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Les négociations sur l’avenir constitutionnel de la Bosnie 

L’acceptation do plan de paix par les Serbes 

est assortie de conditions 


Macédoine : 
la Grèce isolée 


S OULAGEMENT : las Serbes 
de Bosnie ont approuvé, 
fût-ce du bout des lèvres et sans 
encore les signer. les principes 
constitutio n n e ls de la future Rèf 
biique. Parallèlement, un autre 
dossier «chaud» des Balkans - 
celui de la Macédoine - reste en 
suspens. A cet égard, les Douze, 
qui ne cessent de damer qu'en 
cette fin de dicte les différends 
ne se règlent pas par les armes, 
font piètre figure. S*is ne trouvent 
pas dans des délais asseï brefs 
une formule de compromis. Iss 
vagues nationaBstes risquent, id 
aussi, de dégénérer en un conflit 
ouvert dans le sud-est de l'Europe. 

Irréductible, Athènes s'oppose 
depuis un an è te reconnaissance 
diplomatique de la petite ex-Répu- 
Wique yougoslave sous le nom de 
■ Macédoine», nom dont elle 
revendique (e monopole pour des 
raisons historiques. Cette question 
a provoqué en Grèce un déferle- 
ment de manifestations chauvines 
que i'on croyait d'un autre âge. 
Comment un Etat se prétendant 
résolument européen et membre 
de l'Alliance adantique peut-il 
décemment se dire menacé mili- 
tairement par l'un des pays les 
plus. pauvres et lés plus petits de 
randanne Yougoslavie?- - • 

L A querelle a pris une telle 
ampleur que les Grecs 
«mesurés» n'osent plus prendra 
la parole et que prôner des 
concessions équivaut, pour un 
homme politique, au suicide. En 
soutenant les thèses grecques, la 
France, et en particulier le prési- 
dent de la République, ont mal- 
heureusement contribué au blo- 
cage et au «pourrissement» de la 
situation. Ils n'ont pas, en tout 
cas. réussi à exploiter ces rela- 
tions traditionnelles & «amitié» 
avec Athènes pour - comme on 
aurait pu l'espérer - amener les 
dirigeants grecs à un peu plus de 
souplesse. 

Plusieurs médiations, par les 
Britanniques - M. Douglas Hurd 
en tète - ont été lancées pour 
tenter de sortir de l'impasse. 
Toutes ont jusqu'à présent 
échoué. Au début du mois. 
M. Mitterrand avait encore pro- 
posé un arbitrage international sur 
la dénomination de b Macédoine. 
Mus le président de cette Répu- 
blique. M. Kiro Gligorov. i'a jugé 
inutile, an rappelant fort Juste- 
ment que cet arbitrage avait déjà 
été rendu : la «commission Badin- 
ter» s'est en effet prononcée, 3 y 
a un an, pour ta reconnaissance de 
b Macédoine... 

L A Grèce est désormais on ne 
peut plus bolée. Et M. Uffe 
EUemann-Jenaen, te ministre des 
affaires étrangères du Danemark, 
président de 1a CEE, a sermonné, 
a sa façon toujours a directe», les 
dirigeants d'Athènes. «J'ai honte. 
a-t-H «fit mercredi, de leur attitude, 
ifs se sont comportés de maniera 
irraisonnable I». La Communauté, 
qui n'avait jamais été aussi cbire, 
ne tient apparemment plus & se 
bisser prendre en otage, et le 
dossier de b reconnaissance sera 

bientôt entre les mains du CanseH 
do sécurité. La Grées ferait bten, 
avant qu'il n'y ah un «vainqueur» 
et un «vaincu» - ce qui serait 
dangereux dans cette affaire - de 
se montrer moins intraitable et 
d’accepter d'appeler b Macédoine 
autrement que par se capua 1 ®' 
«Skoprâ». formule un brin mépri- 
sante à laquelle elle se tient obs- 
tinément Pourquoi pas, comme « 
suggèrent certains de ses diplo- 
mates, b «République slavo-ma- 
cédonienne»? 


M0147 ■ 0122 0, - 7,00 F. 



MM. David Owen et Oyais Vance , les coprésidents de la 
conférence de Genève, ont commenté avec prudence l'ap- 
probation par les Serbes , le 20 janvier, du projet de nouvelle 
Constitution pour la Bosnie. Ce s oui» est en effet assorti de 
certaines conditions, et les Serbes ne signeront le document 
que lorsqu'un accord politique et militaire sera trouvé. 



Un page 3 rartide de FLORENCE HARTMANN 


Dans son premier discours présidentiel 

M. Clinton estime p « les changements » 
aux Etats-Unis exigent «des sacrifices» 


Dans son premier discours en tant que 
président des Etats-Unis, M. Clinton a 
annoncé, h 20 janvier, une e nouvelle ère» de 
a changements» qui demanderont des t sacri- 
fices», condition indispensable pour permettre 
à l'Amérique de « renaître ». € L'Amérique doit 


continuer è conduire un monde plus libre mais 
moins stable», quitte à employer la force lors- 
que ia diplomatie a échoué. M. Clinton s'est 
mis à la tâche dès mercredi soir, signant 
notamment un décret sur le renforcement des 
règles d'éthique pour les hauts fonctionnaires. 


WASHINGTON 


de notre envoyé spécial 

Par un temps froid et ensoleillé, 
le quarante-deuxième président 
des Etats-Unis a prêté serment, 
mercredi 20 janvier, devant le 
Capitole, s’engageant à mettre fin 
aux « dérives » et aux « blocages », 
et annonçant l'aube d'une e nou- 
velle ère de renaissance de l'Amé- 
rique». M. Bill Clinton avait le 
ton et l'allure de John Kennedy 
lorsqu’il a énuméré les maux dont 
souffre son pays et invité ses com- 
patriotes à faire preuve de « cou- 
rage » et dV esprit de sacrifice». 

Ce 

vibrant est 


message énergique et 
très bien passé, à en 
juger par les acclamations de la 
foule. L'Amérique semblait mer- 
credi au diapason de ce président 
quadragénaire et inspiré. Toute 
une génération, celle qui a milité 
contre la guerre au Vietnam et 


participé à la révolution des 
mœurs de b fin des années 60, se 
reconnaissait dans ces paroles. 

M_ Clinton fait un peu rêver les 
Américains et leur propose de 
tenter avec lui, comme Us l'ont 
fait jadis avec Franklin Roosevelt, 
«des expériences audacieuses et 
obstinées». Alors que sou prédé- 
cesseur, M, George Bush, 
s'avouait dépourvu de ce qu'il 
avait appelé un jour, non sans 
mépris, «ce truc de la vision», 
M. Clinton cherche à mobiliser 
les énergies pour «réinventer 
l’Amérique». 

C’est visiblement ce que le pays 
voulait entendre lors de cette pas- 
sation de pouvoirs qui se veut un 
tournant historique et que le nou- 
veau président situe délibérément 
sur le même plan que l’arrivée à 
b Maison Blanche de Roosevelt 
en 1933 ou celle de Kennedy en 
I960. Pour ce « discours inaugu- 


ral », prononcé immédiatement 
après sa prestation de serment sur 
la Bible baptiste de sa grand- 
mire, M. Clinton, souvent criti- 
qué pour sa logorrhée, a volontai- 
rement fait court puisqu'il n’a 
parlé que quatorze minutes. 

Son thème central est que 
l’Amérique, comme l'avait dit son 
troisième président. Thomas Jef- 
ferson, doit, pour conserver sa 
spécificité, procéder a intervalles 
réguliers à des « changements 
spectaculaires ». Ce moment, 
estime M. Clinton, est venu : 
« Une génération élevée dans l'om- 
bre de la guerre froide assume 
aujourd'hui de nouvelles responsa- 
bilités dans un monde réchauffé 
par le soleil de la liberté mais 
menacé par des haines anciennes 
et des fléaux nouveaux. » 

DOMINIQUE DHOMBRES 
Lire h suite page S 
et nos informations pages 4 et S 


es chinoises à Canton 

Le consulat général de France terne ses portes 



CANTON 


de notre envoyé spécial 

La rivière des Pertes bruisse de 
l'activité incessante d'une artère 
fluviale au cœur d'une région en 
plein boom économique. Sur ses 
rives, Canton a retrouvé son ftme 
d'avant-poste de l'ouverture à 
l'Occident capitaliste. La ville 


grouille de marchands. Cest à qui 
trouvera une parcelle de trottoir, 
une encoignure d’immeuble, pour 
installer son étal Sur b chaussée, 
au flot des vélos a succédé le long 
serpentin des voitures pare-chocs 
contre pare-chocs. «Le peuple de 
Canton, intelligent et industrieux, 
est capable défaire de la ville une 
métropole internationale 


moderne », déclare le secrétaire du 
PCC pour la municipalité, 
M. Geo Sîren, au vu des résultats 
économiques de 1992 : 20 % de 
taux de croissance, 30 % pour 
l'industrie, des chiffres à l’image 
de tout le Sud, véritable Califor- 
nie à b chinoise. 

FRANCIS DERON 

Lire la suite page 6 


L’enqnête dn juge Van Rnpbeke 
sur le financement des partis 

Après une année d'investigations fertile en rebondisse- 
ments, b juge Renaud Van Ruymbeke a mis un terme à l'ins- 
truction du dossier concernant les activités des bureaux 
d'études Urba, SAGES et Bretagne-Loire-Equipement dans la 
Sarthe. Ce dossier, dans lequel se trouvent inculpées une 
vingtaine de personnes, dont le président de l'Assemblée 
nationale, M. Henri Emmanuelli. constitue b première analyse 
systématique du recours aux bureaux d'études dans le finance- 
ment des partis politiques. 

Lira page 11 les articles de ROLAND-PIERRE PARINGAUX 


La mort 

d’Audrey Hepbum 

L'interprète de My Fair 
Lady est morte mercredi 
20 janvier en Suisse. Elle 
avait soixante- trois ans. Elle 
avait joué avec Gary Cooper, 
Cary Grant, Gregory Pack, 
sous b direction de Wilfiam 
Wyler, George Cukor ou 
Stanley Donen. Ces _ der- 
nières années, elle s’ôtait 
consacrée à la défense de 
l’enfance malheureuse en 
collaborant avec l'UWCEF. 

lira page 13 
ratticb da JACQUES SICUER 


LE MONDE DES LIVRES 


Portraits 

de petits éditeurs 

A l’ombre des géants, les 
petits éditeurs cherchent è 
survivre. Leur poids écono- 
mique est faims, mais ils 
jouent un rôle important 
dans la diffusion de littéra- 
tures négligées. «La Monde 
des livres* brossa te portrait 
de quatre découvreurs ; NoSI 
Blandin, Viviane Hamy. Oli- 
vier Cohen et Philippe Pic- 
quier. 

■ Bergamin ou l'art d’abra- 
cadabra ■ Michel de Castfllo 
ou la vie sans fables « Le 
feuilleton de Michel Braudeau 
m Les chroniques de Fran- 
çois Bott et de Nicole Zand 
Pages 23 à 34 




Les candidats du RPR et de l'UDF 
aux élections législatives 

Nous publions la liste que le RPR et l'UDF ont arrêtée, 
mercredi 20 janvier, de leurs candidats aux élections législa- 
tives des 21 et 28 mars dans ia quasi-totalité des circons- 
criptions. H y aura 471 candidats uniques - 232 pour l'UDF. 
219 pour la RPR, 20 pour des «divers droite». 

Des «primaires» officielles seront organisées dans 80 cir- 
conscriptions. D'autres pourraient toutefois avoir lieu dans les 
25 circonscriptions pour lesquelles un accord n’a pu encore 
Intervenir. 

Page 9 

Les réserves de la France 
américain sur 


Controverses entre Paris et Londres sur te position fran- 
Ç3 ' Se ’ lire page B l’aitide de CLAIRE TOÉAN 


Une nouveHe dynamique 


Le rapport de Bernard Brunhes pour le Xh Pian invite les 
acteurs économiques à modifier leur stratégie en profondeur 
pour donner b priorité à l'emploi. 

Lire en page 16 rartide d’ALAJN LEBAUBE 


La Russie fait h chasse 
à l'hyperinRation 


Confronté è une situation financière alarmante, le gouver- 
nement russe a annoncé de nouvelles mesures pour lutter 
contre b flambée des prix. 

Lira page 17 l'article tTERIK IZRAELEWICZ 
Le sommaire compte se trouve page 22 
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DEBATS 


.Louis XV! 


Patrimoine 


La guerre civile est terminée 


par Chantal de France 


Q UELLES que soient nos fidélités 
historiques et nos passions 
politiques, nous le savons tous 
désormais : la mort de 
Louis XVI fut un sacrifice inutile. 
Elle n’épargna à la France aucun 
conflit de pouvoir, aucun massacre - 
ni pendant ai après l'année terrible 
dont nous commémorons le bicente- 
naire. Commémorer, c'est se remettre 
en mémoire. SoiL Mais laquelle ? Il y 
a une mémoire ruminante, qui est 
entretenue pour ta vengeance. II y a 
une mémoire nostalgique - celle du 
« bon vieux temps » de la Révolution 
française ou de la société d'avant, n y 
a une mémoire vivante et apaisée, 
lucide et apaisante, qui est celle des 
historiens, des vrais esprits politiques 
et, plus largement, des amoureux de 
la France tout entière. 

Ma mémoire de princesse de 
France est ainsi : paisiblement 
aimante. Elle se veut Adèle à une tra- 
dition historique, mais elle n'exclut 
aucune autre fidélité, et les souvenirs 
qu'elle rassemble sont conservés en 
vue de l'unité des Français, 

Conserver ne signifie pas nécessai- 
rement mettre dans une boîte une 
bribe d'événement. Un morceau 
d'histoire. Une mémoire qui se Age 
sur un bout de passé devient vite 
maladive, elle se perd dans son obses- 
sion, elle n'est dus qu'un rêve hallu- 
ciné, un cauchemar. La mémoire 
vivante est toujours en mouvement, 
le regard sur le passé permet de mesu- 
rer le chemin parcouru, et de mieux 
voir l'ensemble du paysage. Comme 
des voyageurs à l'étape du soir, nous 
gardons le souvenir des épreuves ren- 
contrées sur la route, des disputes et 
des coups, et surtout des moments de 
bonheur. Il reste que nous avons che- 
miné ensemble, pour la même aven- 
ture - qui continue. Et malgré la terri- 
ble rupture de 1793. nous avons vécu 
ensemble dans le même pays, aimé et 
défendu de la même manière. Valmy, 
nous y étions tous, sou venez- vous. Y 
compris Louis-Philippe, futur roi des 
Français. Et Verdun ! et 1940 ! 

Je n'ai pas besoin d’insister tant il y 
a d'évidence dans cet amour des 


Bleus, des Blancs et des Rouges pour 
leur commune patrie. Faut-il, dès lors, 
rouvrir les plaies, refaire le décompte 
des morts ? Nous savons ce qu'il en 
coûte lorsque des partis ou des peu- 
ples veulent, pour se prouver qu'ils 
existent, rejouer les antiennes tragé- 
dies. Cest pourquoi je tiens & rappe- 
ler trois vérités simples, d’une bana- 
lité réconfortante : 

- La guerre civile est terminée. 
Robespierre n'est pas au pouvoir, les 
Colonnes infernales ne ravagent pas 
la Vendée, et la famille royale n’est 
pas promise i l’échafaud. Nous 
vivons, faut-il le souligner, dans un 
Etat de droit, dans une démocratie 
paisible arbitrée par un chef de l'Etat 
élu en toute légalité. Ne cultivons pas 
de fausses frayeurs, de feintes indi- 
gnations, d'hypocrites pleurnicheries. 


- Quant à la Révolution française, 
la réconciliation entre les Français n’a 
pas & être exigée ou souhaitée : c'cst 
chose faite. A rheure de son supplice, 
sous le roulement des tambours, 
Louis XVI prononça des garnies qui 
interdisaient la vengeance. Et aujour- 
d’hui, aucun responsable politique ne 
songe à se féliciter de la mise â mort 
du roi. Quiconque se dirait médiateur 
sans bénéficier d'une autorité légiti- 
mée par Phistoire ou par l'élection ne 
serait qu'un imposteur. 

- La question du pouvoir politi- 
que, posée en 1789, et demeurée 
latente malgré la mort du roi, est 
aujourd'hui à demi résolue. Avec le 
général de Gaulle, la République s’est 
donné un Etat : avec le comte de 
Paris, la tradition royale a affirmé son 
caractère démocratique. Que rien ne 


Le roi ne meurt jamais 


D ANS l’antienne France, le roi 
ne meurt jamais : dès qu'il 
expire son successeur est roL 
-Mais avec la mort de Louix XVI, le 
21 janvier 1793, la monarchie, pour 
un temps, s’est interrompue. La per- 
manence a disparu. L’Etat désincarné 
n’esL plus relié aux ratines mêmes de 
la nation. Le gouvernement d’aujour- 
d’hui n’a pas accepté sans réticences 
que l'on commémore cet événement 
capital qui, en mettant terme à mille 
ans de monarchie française, a fait se 
succéder chez nous, en moins de 
deux siècles, la Convention, le Direc- 
toire, le Consulat, l'Empire, les Cent 
Jours, deux restaurations légitimes, 
une royauté orléaniste, une 
Deuxième République, un Second 
Empire, (a Troisième République, 
l'Etat français, la Quatrième Républi- 
que - et la Cinquième, il importe 
peu, au fond, que ce gouvernement 
trouve gênantes les manifestations 


par Hervé Lavenir 

prévues pour le bicentenaire de la 
mise à mort d’un roi très humain, 
qui sut venger l'humiliation de 1763. 
forcer l’indépendance des Etats-Unis 
et préparer les principales réformes 
attribuées, â tort, à la seule Révolu- 
tion. Les gouvernements passent. 
L'Histoire, malgré tout, rend justice. 

A deux mois, cependant, des légis- 
latives et à deux ans de l’élection 
présidentielle, le bicentenaire de la 
mort du roi donne ample matière à 
des réflexions, aussi graves qu’ac- 
tuelles, sur le rôle du chef de l’Etat 

En Europe; par les pouvoirs de son 
président, (a France présente bien des 
traits d’une monarchie forte, en 
regard des cinq royaumes et du 
grand-duché que compte déjà la 
Communauté. A cela près que le pré- 
sident, même rééligible, n'est là que 
pour sept ans, que la fin de son 
mandat, en se rapprochant, réduit 
fortement son autorité et que la 


Le Monde des 

DEBETS 


L'ALIBI HUMANITAIRE 

En dehors de sa justification Immédiate , l'action huma- 
nitaire ne sert-elle qu'ci masquer l'impuissance ou le 
désir de puissance des nattons riches 9 Le cri d'alarme 
de l'écrivain Tahar BEN JELLOUN au nom des peu- 
ples du Sud. Les limites et les ambiguïtés du droit 
humanitaire, par Pierre-Marie DUPLJ Y. juriste. Le 
témoignage de Christophe RUFÎN. vice-président de 
Médecins sans frontières. L'exemple somalien, par le 
sociologue Gérard PRUNIER. 

UNE BELGIQUE DÉCHIRÉE 

-Une nouvelle fois la question se pose : le royaume belge 
peut-il résister à la volonté d’autonomie des Flamands 
et des Wallons ‘. } Les réponses de Xavier MA BILLE, 
historien. Pierre MERTENS, écrivain. René SWEN- 
NEN, avocat aux barreaux de Liège et de Paris. 

LE TEMPS DES EXCLUS 

La crise multiplie le nombre des exclus et distend 
davantage encore les liens sociaux . Comment retrouver 
de nouvelles formes de solidarité ? Les analyses d'Alvin 
TOFFLER, sociologue américain. Jean-Baptiste 
DE FOUCAULD, commissaire au plan, Bronislaw 
GEREMEK, historien polonais. 
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France, bien évidemment, ne se 
reconnaît pas tout entière en lui. 
Comment, en effet, en étant élu, 
pouirait-il jouer le rôle d'un vrai chef 
d’Etat, qui est, non pas de gouverner, 
mais d'orienter l'action du gouverne- 
ment dans le sens des intérêts géné- 
raux et permanents de toute la 
nation - ce qui érigé de la durée et 
de n’être pas l'homme d’un «camp», 
d'un «peuple», de gauche ou de 
droite ? Comment aussi, dans les 
conditions actuelles, aurions-nous un 
Parlement fort de députés et séna- 
teurs pouvant repiésênter, pour le 
moins long terme, la diversité des 
intérêts et aspirations de la popula- 
tion - et contrôler le gouvernement ? 
Devenue l'obsession des «présiden- 
tiables» ou prétendus tels, l'élection 
présidentielle fausse notre vie politi- 
que et dévalorise le mandat des par- 
lementaires , tout en imposant au 
candidat président d'être l'homme 
d’un parti, d’un groupe d’intérêts, et, 
en En de compté, d’être l’élu que! 
de la moitié, plus quelque chose, du 
peuple français. - 

4T* » ’ 

Il est donc logique, quoique non 
constitutionnel, que, si la majorité 
gouvernementale vient à changer, on 
s'interroge sur la cohabitation et sur 
l'éventualité, voirej’obligation, du 
retrait du. chef de l’Etat, comme si le 
Parlement et le président devaient 
être chacun le reflet de l’autre : une 
absurdité que rien n'exige, puisqu’ils 
ont et doivent avoir des rôles diffé- 
rents, en coopérant à l'orientation du 
gouvernement a à son contrôle. 

Ainsi ravalé au rang des politiciens 
ordinaires, du fait de son élection, et 
donc assujetti aux servitudes de tout 
candidat et de tout élu, le président 
de la République ne peut être vrai- 
ment 1e chef d’Etat de tous les Fran- 
çais. Privé de l’asœndant que confé- 
rerait la permanence, H ne peut 
devenir cet arbitre, ce point de 
repère moral a social, cette incarna- 
tion de la nation - encore plus indis- 
pensable pour celle-ci dans une 
Europe qui abaisse forcément l’E 
historique, - cette figure en laquelle à 
travers les générations peut se 
reconnaître un peuple - & condition, 
bien sûr, que l’homme soit digne de 
sa haute fonction, - avec, enfin, cette 
part de transpendantal et même de 
sacré, dans l'Etat et la politique, dont 
les hommes et les femmes d'après 
l’an 2000 auront autant besoin, sinon 
plus, que ceux des sièdes passés. En 
un mot, le président ne saurait être 
ce que, seul est un roi. 

Le 21 janvier 1793. le couperet 
tombé, un grand silence descendit, 
nous disent les témoins, sur factuelle 
place de la Concorde, après F exécu- 
tion d'un jugement inique, que la 
grande majorité des Français a dés- 
avoué, selon de récents sondages. En 
face du vide laissé par cette mort 
physique et par l'interruption drama- 
tique de la monarchie, dont jamais la 
France ne s’est vraiment remise; les 
spéculations sur le septennat ou le 
quinquennat apparaissent, historique- 
ment et politiquement, bien vaines, 
secondaires, dérisoires. 

Faute d'un chef d’Etat authenti- 
que, incarnant vraiment la nation, 
qui soit Farbitre impartial et stable, 
apte à son métier, formé depuis ren- 
fonce, ayant 1e temps pour lui - et 
faute d’un Parlement vigoureux, 
parce que seul élu, notre République 
est inachevée. Aussi, les Français ne 
sont pas si rares qui, devant les 
aves réalités présentes, se prennent 
- rêver, sans même le nommer tou- 
jours, d’un autre régime. Et pourquoi 
pas d’une vraie monarchie royale, 
plus démocratique, certainement, que 
la fausse monarchie d'aujourd'hui. 

P- Hervé Lavenir, ancien admi- 
nistrateur à la Commission de la 
Communauté, est secrétaire 
général du Rassemblement pour 
les libertés. 


Vézelay, un crime 

par Philippe Alexandre 


soit tenté, qui pourrait compromettre 
(a trop fragile synthèse qui attend son 
accomplissement. 

Dans son passé et dans son actua- 
lité, l’histoire de France est affaire 
trop sérieuse pour être abandonnée 
aux esthètes de la réaction et aux ges- 
ticulaieuis de la révolution. Par fidé- 
lité à Louis XVL par respect pour les 
victimes de tous les camps et de tous 
les pays, qu’on ne fasse pas du 21 jan- 
vier 1993 le prétexte â quelque action 
provocatrice destinée à pourvoir les 
salons en martyrs de comédie. A l'agi- 
tation bruyante, préférons le recueille- 
ment, dans le souci de la paix civile et 
de Funité de la nation. 

► La princesse Chantal de 
France est la fille cadette du 
comte de Paris. 


F NDANT un demi-siècle, foi 
de pèlerin (ou de païen), rien 
n’avait été touché â Vézelay. 
Plantée sur les béquilles de Viollct-lc- 
Duc, la basilique dominait de tout 
son haut un troupeau de toitures en 
vieilles tuiles. Dans la rue principale, 
de mâchantes trappes en planches 
laissaient entrevoir des caves voûtées 
dont la fraîcheur montait jusqu'au 
nez des passants. A droite, le mar- 
chand de chaussures et de galoches ; 
à gauche, le boucher-charcuticr-fro- 
raager et, tout en haut, sur le parvis, 
h buvette pour les essoufflés. C’était 
suffisant : Vézelay est faite pour 
l'âme, ou l’esprit, mais non pour le 
négoce. Il y venait des poètes, un 
philosophe, un collectionneur, et 
même un vrai ermite. Jules Roy, qui 
y est resté. Et, l'été, des nuées de 



pierres, d 

tout cela n'était protégé ni par des 
lois ni par des fonctionnaires, mais 
par b grâce d’en hauL 

Et puis b gourmandise est arrivée 
aux portes de b petite ville sainte, 
avec l'aide d'un de ees grands cuisi- 
niers dont nous faisons des vedettes, 
et son odeur a fait tourner des têtes. 

Des experts, mandatés par la 
région, se sont penchés sur le destin 
de Vézelay et ont échafaudé toutes 
sortes de plans archi-savants pour 
l'exploitation moderne et rationnelle 
de nos trésors multicentcnaires. Mais 
l'Esprit-Saint veillait, et ces calculs 
ont été abandonnés. Puis l’idée, aussi 
folle que diabolique, a été soufflée au 
maire de Vézelay d'aménager un golf 
à une enjambée de la basuique. Ce 
n'était pas l’espace qui manquait, 
mais la clientèle et l'argent. Projet 
abandonné et maire démissionne : 
Vézelay a retrouvé son calme e\ en 
fin de semaine, le religieux piétine- 
ment de ses visiteurs. 

Et voilà qu’un jour, un de ccs 
jours d’arrière-saison où Vézelay 
s’abandonne à ses autochtones, un 
crime a été commis contre le village, 
contre ses lieux saints, contre la basi- 
lique elle-même. Celloti s’est trouvée 
grotesquement affublée d’une rangée 
de lampadaires en fer fprgé^.avcc lan- 


ternes imitant celles du Paris de Bal- 
zac, aussi incongrus sur cette colline 
étemelle et dépouillée qu’une mous- 
tache à une Picti. H incombait au 
nouveau maire, élu au début de l'été, 
de rechercher les responsables de ce 
forfait. Rude tüchc : l'ancien maire 
prétendait avoir sollicité les avis des 
architectes-experts. Le syndicat inter- 
communal d’électrification, présidé 
par un ancien conseiller général, éga- 
lement. (f 

L'architecte des Bâtiments de 
France, seul habilité à donner son 
avis sur l'éclairage de ce saint Heu 
dans un rite classé, n'avait vu que du 
fou. Du coup, b commission dépar- 
tementale des sites n'avait pas été 
consultée. Le ministre de tutclfc non 
plus. La population encore moins. 

Aujourd'hui, enquête faite, il 
appraît qu’un architecte des Monu- 
ments historiques - tenez-vous bien, 

- nullement compétent en cette 
affaire d'éclairage extérieur, avait 
tout mené à sa guise et en catimini, 
commandant les criminels candéla- 
bres à une entreprise de son village, 
ce qui suscite rameurs et soupçons- 

Oui, mais voilà : l'auteur et les 
circonstances de cet affreux sacrilège 
sont connus, les témoins ont formé 
les yeux, les autorités préfectorales et 
administratives ont toutes été aver- I 
tics. Et que sc passe-t-il ? Rien. Rien 
d’autre que bras levés au ciel et 
larmes de crocodile. Mais tes horri- 
bles potences sc dressent toujours 
dans le tid vézdicn. 

Vézelay est un des joyaux du patri- 
moine national. Nos chefs d’Etat en 
font les honneurs à leurs hôtes étran- 
gers. Le gouvernement inscrit b pro- 
tection de nos richesses architectu- 
rales et de nos paysages au premier 
rang de scs préoccupations. L'envi- 
ronnement est devenu affaire d'Etat. 

EL pourtant, il ne se trouve pas un 
seul de ccs prétendus amoureux de 
ce sacro-saint village pour le sauver 
de b laideur, et de ses candélabres 
en forme de gibets. 

► Philippe Alexandre est jour- 
naliste. 
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Défendons le franc 


par Vauban 


Q UELQUES hommes politi- 
ques, de la majorité comme 
de l'opposition, remettent 
en cause la politique moné- 
taire de notre pays et jettent un 
doute sur la valeur du franc. A 
l'orée d’une période décisive pour 
l'avenir de la France et celui de b 
construction européenne, ils plai- 
dent ouvertement pour une déva- 
luation du franc par rapport au 
mark, ou sa sortie du SME et sa 
mise en flottement 

Aucune des données économi- 
ques fondamentales de la France 
par rapport à l'Allemagne (taux 
d'inflation, balance des paie- 
ments, déficits budgétaires com- 
parés) ne justifie aujourd'hui un 
changement de la parité franc- 
mark. Dès lors, toutes déclara- 
tions favorables à une telle modi- 
fication ne peuvent que provoquer 
des mouvements purement spé- 
culatifs de capitaux, contraires à 
l'intérêt national. Pourquoi cet 
acharnement â dissoudre le lien 
entre les deux principales mon- 
naies du système monétaire euro- 
péen 7 

L'argument économique est 
mai fondé : selon ses adversaires, 
le maintien de la parité franc-mark 
nous contraindrait à des niveaux 
de taux d'intérêt trop élevés, qui 
pèsent gravement sur l'activité et 
sur l’enploi. 

Bien entendu, la baisse des 
taux d'intérêt est hautement sou- 
haitable, et nui effort ne doit être 
épargné pour convaincre le gou- 
vernement allemand et la Bundes- 
bank d 'ajuster leur poütique bud- 
gétaire et monétaire. Mas elle ne 
sera pas obtenue par une déva- 
luation unilatérale du franc qui 
suffi, à plus ou moins brève 
échéance, des effets exactement 
inverses. 

franc, à l’heure actuelle, 
n est pas surévalué. Les dévalua- 
tions récentes de la livre, de la 
«re. de la peseta, étaient rendues 
nécessaires pour compenser le 
handicap accumulé d’économies 
dont tes taux d’inflation sont 
depuis longtemps supérieurs aux 
nôtres. Nous ne sommes pas 
dans la môme situation et les imi- 
ter serai ruiner quinze ats d’ap- 
prentissage, d'efforts et de disci- 


pline supportés par les Français. 

La dévaluation du franc, inutile, 
serait en fait néfaste. Dans un 
monde ouvert, l'économie fran- 
çaise dépend largement, pour son 
financement, de l'apport de capi- 
taux externes. Tout affaiblisse- 
ment du franc devrait être com- 
pensé, pour les retenir, par une 
hausse des taux d'intérêt. Nous 
aurions ainsi à payer en « prime 
de risque > ce que nous croirions 
gagner par un changement de 
parité. Qui accepterait de placer è 
Paris des Squkfités avec un rende- 
ment de deux à trois points infé- 
rieur è celui servi outre-Rhin, et 
sur une monnaie dont la valeur 
serait problématique ? N'ayant 
que des Inconvénients sur le plan 
économique, un relâchement de la 
parité franc-mark serait un désas- 
tre politique. Signifiant la vanité 
ries efforts de convergence entre 
les économies française et alle- 
mande, elle entraînerait immédia- 
tement la mort du SME et nous 
ferait reader d'une quinzaine d'an- 
nées en matière de coopération 
européenne. 

On ne s'étonnera pas de 
constater que les mêmes qui 
s'opposaient è la ratification du 
traité de Maastricht soient sou- 
vent les partisans d'une pofitiquâ 
monétaire unilatérale. Prôner la 
rapture du Ban entre le franc et le 
mark, c'est affaiblir la France par 
affine économique, c'est affaiblir 
r Europe par volonté politique. 

► Vauban est la dénomination 
a un club qui regroupe MM. 
Edmond Alpha ndâry, Jacques 
aamrt. José Bidegain. Théo 
? r * un - Dominique Chagnol- 
laud, Fernand Cfiausseboura, 
Jean-Pierre pelalande, Patrick 
Devedjlan, Michel Ourafour. 
Roger Fauroux, Jean-Pierre 
Fourcade, Yves Gaiüand, Paul 
7 rane i.' ri® a .n-Paul Huchon. 
Jean-Noël Jeanneney, Ber- 
nard Kouchner, Jean-Yves Le 

Erü n î . t Chr . istia P Legrez, 
Michel Lhospice. Jean de Up- 

Jean Watté oü. Pierre 
Méhaignerie, Henri Nallet. 
Jean Peyref évada, Philippe 
Pontet, Bernard Stasi. Lionel 
Stoléra, Dominique Strauss- 
Kahn, Antoine Veil et M» 
Simone Veil, 
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Le vote du « Parlement » de Pale et la reprise prochaine de la conférence de Genève sur la Bosnie-Herzégovine 
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les coprésidents de la conférence de Genève 
sur l'ex-Yougoslavie. M. Cyrus Vance et lord 
Owen, ont accueilli avec une extrême prudence, 
mercredi 20 janvier, l'acceptation, dans la journée, 
par le «Parlement» serbe de Bosnie du plan de 
paix élaboré à Genève. 

M. Vance a demandé â examiner attentivement 
le texte de la déclaration serbe; celle-ci, a-t-il dit, 
« doit être parfaitement natte pour que je puisse 
en apprécier 1a portée ». g Nous avons toujours dit 
que les principes constitutionnels {définis dans le 
plan de paix) devaient être acceptés sans la moin- 
dre ambiguïté», a renchéri lord Owen. Les deux 
hommes étaient interrogés à Zagreb par les jour- 


nalistes è l'issue d'un entretien de deux heures et 
demie avec le président croate Franjo Tudjman. 

A New- York, le secrétaire général des Nations 
unies, M. Boutros- Ghafi, a appelé s toutes les par- 
ties » en Bosnie-Herzégovine à conclure «sans tar- 
der» un accord sur la carte des provinces de la 
république. Le secrétaire général a noté s avec 
satisfaction» que les principes constitutionnels du 
plan de paix avaient été «acceptés par toutes les 
parties» et que tes négociations allaient reprendre 
â Genève. 

Le président de la Commission européenne, 
M. Jacques Delors, a pour sa part salué le vote 
des Serbes de Bosnie comme aune lueur d'es- 


poir». Tout en use réjouissant de cette réussite de 
la diplomatie », M. Delors a cependant ajouté *. 
«Rien n'est joué, c'est un élément qui renverse la 
tendance, soyons modestes. Maintenant il va fal- 
loir définir tes frontières intérieures de la Bosnie, 
être sûr que tes Serbes acceptent te fait qu'on en 
restela.» 

Prudence également pour le ministre danois 
des affaires étrangères, M. Uffe Eÿemarm-Jensen, 
dont le pays assure la présidence de la CEE. : 
s C'est une très bonne nouvelle, a-t-il dit Le travaB 
de la conférence de Genève va pouvoir se pour- 
suivre. C'est à nous, la Communauté européenne, 
de veiller à ce que ced ne reste pas de simples 


mots, mais que ces mots orient suivis de faits». A 
Paris, le ministre des affaires étrangères. 
M. Roland Dumas, a estimé que le vote des Serbes 
de Bosnie avait permis de franchir aune étape», 
ce qu’il a qualifié d‘« encourageant». Mais, a-t-il 
ajouté, «nous no sommes pas encore au bout du 
chemin. La balle est un peu maintenant dans le 
camp des Musulmans». 

Pour le ministre britannique de la défense, 
M. Malcolm Rifkind, «c'est peut-être te premier 
pas. Mais U faudra voir si cela mène non seule- 
ment à la signature formelle d'accords de paix, 
mais surtout à un cessez-le-feu de facto». - (AFP, 
Reuter.} 
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Les Serbes ont accepté sons conditions le projet de nouvelle Constitution 
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Les Serbes de Bosnie ont 
finalement accepté le projet de 
nouvelle Constitution pour la 

: Bosnie, soumis la semaine der- 
- - nière à Genève par les média- 
tours de la conférence, 

- MM. Cyrus Vance et David 

- Owen. Cette approbation est 
cependant assortie de certaines 
conditions et les Serbes souhai- 
tent que le résultat global de la 
négociation fasse l'objet d'un 
référendum. Les pourparlers de 

- Genève doivent reprendre, 
samedi 23 janvier, et porteront 
sur le découpage en dix pro- 
vinces de la nouvelle Bosnie- 
Herzégovine et les modalités de 
la cessation des hostilités. Les 
combats entre forces croates et 
musulmanes de ces derniers 
jours se sont atténués et les 
deux parties ont signé, mercredi 
â Sarajevo, un cessez-le-feu 
sous l'égide de MM. Vance et 
Owen. 

PALE 

de notre envoyée spéciale 

te Parlement de la- «République 

serbe» autoproclamée sur le terrjj 


volets : les principes constitution- 
nels, le découpage en dix provinces 
largement autonomes de la nou- 
velle République et les modalités 
militaires de la cessation des hosti- 
lités. 

Les Serbes de Bosnie ne signe- 
ront donc pas le premier point tant 
qu'une solution globale ne sera pas 
négociée définitivement entre 
Serbes, Musulmans et Croates & 
Genève. Et M. Karadzic réclame Je 
droit, à tout moment des pourpar- 
lers, d'organiser un référendum et 
le droit à l'autodétermination que 
les Serbes revendiquent en tant que 
peuple constitutif de la Bosnie-Her- 
zégovine. La résolution adoptée sti- 
pule bien, dans son préambule, que 
le Parlement ne renonce pas pour 
autant «au droit naturel [du peuple 
serbe] à l'autodétermination», bien 
que les documents de Genève 
n’évoquent pas le droit des peuples 
de Bosnie-Herzégovine à disposer, 
d'eux-mêmes. 

«Le denier 


M. Orras Vance ne sont pas accep- 
tables car elles ont pris en compte 
« les frontières de Tito gui sont à 
Variant de la guerre de Croatie et 
de Bosnie». 1 

D’antre part, plusieurs députés 
ont souligne que la démilitarisalion 
prévue dans le volet militaire de la 
conférence de Genève ne serait 
possible que si elle était contrai- 
gnante pour (es trois parties en 
même temps. Sur ce point, 
M. Karadzic a précisé que les 
Serbes de Bosnie «aient favorables 
à un cessez-le-feu immédiat et 
inconditionnel. 

Pour le dirigeant serbe bosnia- 
que, la solution finale dn plan de 
pan doit faire l’objet d’un référen- 
dum avant d’être définitivement 
signé. Les Serties seront consultés 
auprès le retour des réfugiés afin 
que les résultats soient probants », a 


précisé M. Karadzic en estimant 
souhaitable que les Musulmans et 
les Croates se prononcent égale- 
ment par voie référendaire. La 
consultation annoncée par 
M. Karadzic laisse donc aux Serbes 
la possibilité de se rétracter jus- 
qu’au bout 

En attendant, a-t-il rappelé, 
« notre République fonctionne et 
continuera à fonctionner, nous 
avons une armée, une Assemblée et 
une Constitution et de nombreuses 
institutions, notre Etat existe. Alija 
[IzctbegovicJ, hiL n'a pas d’Etat ». 

«Noos sommes 
à 100 % castre^» 

Pour sa part, le chef de cabinet 
de M. Karadzic, M. Sla visa Ratko- 
vic, a expliqué que les Serbes de 
Bosnie étaient convenus, au cours 


des débats de Pale, de s'engager 
dans « une politique pragmatique 
sans renoncer à leurs objectifs ». 
Mais les Serbes, a-t-il ajouté, doi- 
vent être «traités au même titre 
que les Musulmans et tes Croates 
comme une des parties prenantes 
au conflit et non comme l'agres- 
seur». 

Pour résumer la situation, le 
ministre de réconomie, M. Boadar 
Antic, avait dit quelques instants 
avant le vote du Parlement : 
« Nous sommes à 100 % contre le 
projet de Genève mais nous l’accep- 
terons car la communauté interna- 
tionale veut que nous disions oui et 
que nous n’avons pas les moyens de 
nous battre contre le monde 
entier.» 

FLORENCE HARTMANN 
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• toîre bosniaque a dit «oui* 

bout des lèvres aux princi 
.. constitutionnels pour la future ï 

Rendons le fr# £»s*55 

Cyrus Vance, sans toutefois renon- 
cer â leur propre Etat. La session 
plénière du Parlement serbe, inter- 
rompue mardi soir 19 janvier, en 
raison des divergences, avait repris, 
dans l'après-midi du mercredi 
20 janvier. Sur les 71 députés pré- 
sents, 53 ont voté en faveur du 
projet constitutionnel, 15 s’y sont 
opposés et 1 député s’est abstenu. 

«Nous n’avons fait qu'accepter 
ces principes et nous ne signerons 
ce texte que lorsque les trois docu- 
ments de la Confèrence de Genève 
auront fait l’objet d’un accord 
consensuel des trois parties », a 
déclaré le dirigeant des Serbes de 
Bosnie, M. Radovan Karadzic, â 
l'issue du vote. Le plan des média- 
teurs comporte en effet trois 
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compromis» 

Le président du Parlement, 
M. Momctlo Krafisnik, a souligné 
que ce serait là «le dentier compro- 
mis» des députés serbes. «Si les 
pressions exercées par la commu- 
nauté internationale continuent, je 
serais te premier à demander, à jx 
que lès Serbes se retirent des négo- 
ciations», avait-il précisé en ajou- 
tant qu’il n’était pas «prit à parti- 
ciper à une farce où on nous 
imposerait des solutions venues de 
l’extérieur» . 

Les partisans de la politique 
'.«réaliste» prônée M. Radovan 
’ Karadzic, qui avait finalement 
accepté les propositions de 
MM. Vance et Owen à condition 
que son Parlement les ratifient, ont 
fait valoir tout au long des débats 
que le document de Genève était 
une « base acceptable» pour la 
poursuite des négociations car il 
mettait l’accent sur le principe du 
« consensus mparüie». un principe 
qu’ils interprètent le plus souvent 
comme un droit de veto. 

La carte du découpage de la Bos- 
nie-Herzégovine en dix provinces 
doit donc être élaborée « par 
consensus» et non imposée, et 
comme l'a souligné M. Karadzic, 

« les frontières ne doivent pas être 
tracées de Japon arbitraire». Celles 
proposées par lord Owen et 

A propos de la Macédoine 


L'assassinat du vice-premier ministre bosniaque 

Un rapport de FOI écarte tonte responsabilité de la FOEPRONÜ 

NEW-YORK (Nations urnes) S.Itfeïïfî* S* 0 ? Ie r W rt « j 3 

FORPRONU n était pas informée 


.-T Gorrespôndançe 

Un rapport du secrétaire général 
de l'ONU sur l’assassinat du vice- 
premier ministre bosniaque, Hakija 
Turailic, dans un véhicule blindé 
des forces françaises de la FOR- 
PRONU, à Sarajevo, le 8 janvier 
dernier, écarte toute négligence des 
casques bleusj Ce rapport, qui 
devrait être rendu public. Vendredi 
22 janvier à New-York, récuse la 
thèse de l'assassinat prémédité par 
les forces serbes de Bosnie et 
conclut que ce meurtre est « l’œuvre 
d'un seul assassin », ayant agi de 
son propre chef. 

Après l’assassinat, et alors que se 
multipliaient les critiques contre la 
FORPRONU, le Conseil de sécu- 
rité avait demandé au secrétaire 
général de procéder à une enquête. 
Une commission dirigée par l’an- 
cien ministre des affaires étran- 
gères du Pakistan, M. Sababzada 
Yaqub-Khan, et le commandant 
des forces des Nations unies au 
Liban, ie Suédois Lara Eric Wahl- 
gren, s'est rendue en Bosnie du 13 


pas 

• de l’identité du vice-premier minis- 
tre avant le moment même de l’in- 
cident, quand ses papiers o nt été 
exigés par les SSfës. Ta commis-' 
s ion d'enquête note que l'accompa- 
gnement des membres du gouver- 
nement bosniaque «ne fait pas 
partie du mandai» de la FOR- 
PRONU et que la demande d’es- 
corte de M. Turajlic de l'aéroport 
jusqu’en ville a été acceptée «par 
courtoisie ». maïs n’est pas «en 
conformité avec les règles établies». 
Selon l'enquête, la demande de 
transport de six membres de la 
présidence bosniaque aurait été 
féite à la FORPRONU à 12 h 30 
le 8 janvier, alors que le véhicule 
blindé devait quitter l’aéroport à 
13 heures. 

Le rapport fait part d’un « degré 
considérable de méfiance» des 
Serbes à propos des vols en prove- 
nance de «certains pays » qui sou- 
tienne nt le gouvernement bosnia- 
que. 11 qjoute que des « fausses 
rumeurs», concernant l’arrivée de 
soixante moudjahidins par l’avion 
que M. Turajlic était aile accueillir 


à l’aéroport, ont ajouté à la ten- 
sion. Le document fait aussi remar- 
quer que, - malgré -les— accords 
conclus avec les belligérants, la 
FOR P RON IL , est_. régulière ment 
soumise des vérifications aux 
points de contrôle tenus par 
. * toutes les parties du conflit». U 
fait des recommandations spécifi- 
ques sur les divers aspects du fonc- 
tionnement de la FORPRONU en 
Bosnie. D’autre part, un projet de 
déclaration proposé par la mission 
américaine concernant l'aide 
humanitaire fera l’objet de consul- 
tations au Conseil dans les pro- 
chains jours. 11 réaffirme la «res- 
ponsabilité individuelle » des 
personnes qui violent le droit 
humanitaire et demande à tous les 
Etats de coopérer avec (a commis- 
sion d'experts établie par la résolu- 
tion 780 pour enquêter sur ces vio- 
lations. U propose que A'« autres 
mesures» soient envisagées par le 
Conseil contre les obstructions à la 
distribution de l'aide. L’ambassa- 
deur de Bosnie à l'ONU a vive- 
ment critiqué les conclusions de ce 
rapport. 

AFSANÉ BASIR POUR 


M. Mitterrand affirme 
qu’il «résiste 
à la poussée générale 
ponr l’emploi de la force» 

Dans un entretien accordé à 
Vendredi, l'hebdomadaire du PS, 
qui le public le 22 janvier, 
M. François Mitterrand évoque b 
.situation dans Ccx-Yougoslavic, en 
; déclarant notamment: « L 'attitude 
que j’ai défendue à Luxembourg au 
mois de juin 1991. lorsque nous 
■ avons été saisis pour la première 
fois de cette affaire, a été de sur- 
seoir à la reconnaissance des répu- 
bliques issues Je l'ancienne Yougos- 
lavie. jusqu’à fixation par la société 
internationale des droits des mino- 
rités. J’estime que la faute majeure 
a été commise quelques mois plus 
tard sous la poussée des êvéne- 
i menis. Reconnaître l’indépendance 
I et la souveraineté des Etats nou- 
veaux sans avoir obtenu les garan- 
ties que je demandais, c'était s'ex- 
poser aux drames qui ont suivi. Ce 
dossier a été mal traité par la Com- 
munauté et par les Nations unies. » 

Le président de la République 
précise sa position d’aujourd'hui 
en indiquant : «Les dirigeants de 
la Bosnie, ce pays victime d'une 
guerre implacable, ne demandent 
pas tant une intervention militaire 
que le moyen de se défendre eux- 
mêmes (...). mais je résiste à la 
. poussée générale jiour l emploi de la 
force, /'accepte que dès démonstra- 
tions soien t _ faites s ur des points 
~ circonscrits, pour que" l'aide huma- 
nitaire parvienne à ceux à qui elle 
est destinée (...), mais j'ai 
conscience de mes responsabilités. 
Je dois veiller à ce que nos soldats 
ne soient pas engagés à la légère 
dans des entreprises sans issue. Si 
une décision des Nations unies 
entraîne une vaste adhésion et une 
contribution internationales, alors 
les choses changeront..» 

En réponse aux réactions d’intel- 
lectuels qui déplorent que la 
France ne s’engage pas davantage, 
le chef de FEtat ajoute : « Ces per- 
sonnalités sont très estimables, 
mais que demandent-elles? La 
guerre ? 1 m France et son armée 
seules, dans un type de combat par 
nature meurtrier? Laissez-moi pré- 
férer d'autres façons dé faire. Mais 
je ne méconnais pas l’authenticité 
d’une indignation qui a sa valeur de 
témoignage et qui oblige à ne 
jamais baisser (es bras face au 
crime et à la violence. » 


Le président de la CEE met en cause la Grèce 
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STRASBOURG 
(Communauté s européennes) 

de notre correspondant 

Le ministre danois des affaires 
étrangères, président en exercice du 
conseil des ministres de la CEE, 
M. Uffe EUernan-Jensen, a usé et 
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dernier jour de membre _<run gou- 
vernement démissionnaire - son 
parti, le Parti libéral, devant quit- 
ter le pouvoir, - il avait la charge 
de présenter le plan de travail de la 
Communauté au cours du premier 

trimestre de cette année. 

Jouant constamment sur le fait 
qu'il avait de fortes chances de ne 
.plus être ministre au lendemain de 
son intervention, il a pratique l hu- 
mour à hautes doses. «Je suivrai a 
la tèlévison la, prestation de mon 
sucesseur lors du conseil aa mutts- 
tres des affaires étrangères des 
Douze qui se tiendra le I" février 
prochain à Bruxelles U}»- «Lf 
gouvernement grec peul demander 
ma démission», a-t-fl déclare, apres 
avoir déclenché la colère des parie: 
mentaires grecs en disant : « J tu 
honte dans l'Affaire de la Macè- 
daine de l’attitude de la Grèce qui 
se sent menacée par un tout peut 
pays faible alors au elle est assurée 
de là solidarité ue ses partenaires 
de l’OTAN, v Loin de s excuser, 
comme le lui demandaient les 


représentants d’Athènes, il a 
enfoncé le clou : « La Communauté 
ne peut pas se laisser prendre en 
otage par nos amis grecs qui. sur ce 
dossier, ne font pas preuve d’esprit 
communautaire.» Pour couronner 
le tout, M. Elleman-Jensen a for- 
mulé le vœu que le Conseil de 
sécurité de l’ONU décide rapide- 
ment la reconnaissance de la Macé- 
doine de sorte que les «Onze» 
puissent - Danemark en tête - éta- 
blir des relations diplomatiques 
avec le nouvel Etat. 

Cest sur un ton plus grave que 
le ministre danois a exposé son 
plan destiné à améliorer la coopé- 
ration avec les Etats-Unis. Partant 
de la nécessité d’affronter «un 
monde en crise», Copenhague pro- 
pose de soutenir la croissance et 
l'emploi par une relance dans le 
cadre du G7 et de conclure dans 
les meilleurs délais les négociations 
du GATT. m Européens et Améri- 
cains devraient en outre, estiment 
les Danois, prendre l'initiative afin 
de renforcer ie rôle des Nations 
unies dans le but de maintenir la 
paix dans le monde et de lutter 
contre le crime organisé. S'agissant 

de l’élargissement de la Commu- 
nauté, M. Elleman-Jensen a indi- 
qué l’intention de son pays d’ou- 
vrir. le 1“ février, les pourparlers 
d'adhésion avec la Finlande, l'Au- 
triche et la Suède. Pour ce qui est 
de l’ensemble des pays actuelle- 
ment membres de l’AELE, le 


Danemark a programmé une confé- 
rence conjointe des ministres des 
Douze et de ceux de l’Assocation 
européenne de libre-échange, qui 
devrait se tenir le 19 avril. Une 
deuxième réunion conjointe, cette 
fois des chefs de la diplomatie 
communautaire et de r Europe cen- 
trale et orientale, est prévue avant 
te fin de la présidence danoise. 

MARCEL SCOTTO 


(I) II est prévu qu'une partie des tra- 
vaux ministériels fasse l'objet pour la 
première fois (fane retransmbâoa télévi- 
sée. 


□ Mme Simone Veil renonce è se 
rendre en Bosnie pour l'enquéri: sur 
les viols. - L’ancienne présidente 
du Parlement européen, 
M** Simone Veil, a renoncé & se 
rendre en Bosnie pour participer i 
la de uxièm e partie d’une mission 
de te CEE sur les viols de femmes 
musulmanes par les Serbes. 
M« Veil a regretté l'absence de 
«mandat politique » de cette mis- 
sion, décidée par les Douze au 
sommet d'Edimbourg et dirigée par 
un diplomate britannique. «Ces 
viols sont des actes politiques », a-t- 
elle affirmé mercredi 20 janvier, 
devant ses collègues parlementaires 
européens, en ^joutant : «Je ne 
suis pas un voyeur, je suis un politi- 
que.» -(AFP.) 


Catherine Clément 
Sudhir Kakar 








Entre un grand mystique 
indien ré au Bengale au milieu 
du XIX e siècle, et une folie 
hospitalisée à Paris dans le 
service du professeur Janet à la 
même époque, quel rapport? 
Un siècle plus tard, un psycha- 
nalyste indien et une philo- 
sophe française entreprirent un 
jour de les rassembler et de les 
étudier ensemble. Etrange idée. 

Collection Champ Freudien 

dirigée par Jacques- Alain et Judith Miller. 
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EUROPE 
Démons tchèques 

La Bohême du Nord contaminée 
par le racisme antitzigane 


AMÉRIQUES 


de notre envoyé spécial 

Etre Rom aujourd’hui en 
Bohême du Nord, «cela signifie la 
peur au quotidien, surtout lorsque 
l’on est mère de famille ». explique 
M-* Kvetoslava Vaskova, trente- 
neuf ans, une habitante de la cité 
tzigane de Chanov, aux portes de 
la ville minière de MosL « Chaque 
jour, je prie pour que ma fille de 
treize ans ne se fasse pas agresser 
par des skinheads sur te chemin de 
l’école. » 

Les attaques de jeunes au crâne 
rasé contre les Tziganes sont de 
(dus en plus nombreuses dans cette 
région frontalière avec f Allemagne, 
sans compter les expéditions 
annoncées, mais non réalisées, qui 
entretiennent une psychose dans 
une population découvrant la vio* 
lence raciste. Habitués â vivre en 
paix sous te régime communiste, 
malgré tes discriminations dont ils 
faisaient l’objet (le Monde du 
4 septembre 1992), les Tziganes ne 
connaissaient du racisme anti-Rora 
que les insultes. 

« Aujourd’hui . le racisme antï- 
Rom, c’est les skins qui peuvent 
vous attaquer dès qu ' ils sont plus 
nombreux que vous, les patrons de 
restaurant qui refusent de vous ser- 
vir, les employeurs qui refusent de 
vous donner du travail ou des entre- 
preneurs qui n'obtiennent pas de 
commandes parce qu’ils sont tzi- 
ganes», constate M_ Stefan Dan ko, 
directeur d’une entreprise du 
bâtiment créée par un Rom et dans 
laquelle ne travaillent que des 
Roms de Chanov. 

«Et bientôt, on refusera peut-être 
de vous louer un appartement», 
ajoute-t-il en condamnant un arrêté 
municipal adopté à la fin de l’an- 
née dernière par plusieurs villes de 
Bohême du Nord pour lutter con- 
tre ela migration de population». 
Cet arrêté impose aux nouveaux 
arrivants de se déclarer, d’annon- 
cer les visites de plus de sept jours 
de membres de leur famille, auto- 
rise (es mairies à résilier le bail si 
le loyer n'est pas payé ou les règle- 
ments pas respectés, et à expulser 
les occupants illégaux d'apparte- 
ments. 


Skapa (ODS, parti du premier 
ministre, M. Vaclav Klaus). 

« Dans la commune vivent offi- 
ciellement I 400 Roms et environ 
600 autres illégalement chez leurs 
familles, provoquant ainsi l’entasse- 
ment. dans des conditions d’hygiène 
déplorables, de douze à quinze per- 
sonnes dans des appariements pré » 
vus pour cinq», estime M. Skapa. 
«Nous enregistrons deux à trois 
plaintes par semaine pour tapage 
nocturne, dû à ces gens souvent 
sans travail qui font la fête jusqu'au 
petit matin, et nous ne comptons 
plus les bagarres provoqués par des 
Roms dans des bars. » Le détona- 
teur de cette initiative a été la dis- 
tribution à la mi-octobre à Jiricov 
d’un tract annonçant la création 
d\r Escadrons de la mort». « déci- 
dés à prendre les affaires en main à 
la place des autorités incompé- 
tentes». «Nous avons voulu 
empêcher cela», dit-iL 

Tout eu annonçant, mercredi 
20 janvier, l'envoi de renforts de 
police et la préparation d'amende- 
ments au code pénal et civil, 
M. Klaus a tenu â dédramatiser la 
crise. «La situation en Bohême du 
Nord n’est pas exceptionnelle et 
n’appelle pas des mesures d’excep- 
tion». a-t-il déclaré. Cette région 
n'occupe que la troisième place en 
matière de criminalité, derrière 
Prague et la Moravie du Nord. 
Mau l’exploitation du désarroi de 
la population devant le phénomène 
nouveau de la délinquance par le 
chef de file des républicains 
(extrême droite), M. Miroslav Sla- 
dek, inquiète les élus locaux. Aux 
législatives de juin 1992, M. Sla- 
dek, qui menace de «chasser les 

S itans s ‘[il] devient un jour présl - 
ent tchèque», y a obtenu 15 % des 
suffrages, contre 6 % dans le reste 
du pays. 


M. BQ] Clinton a reçu, mercredi 20 janvier, jour de son investi- 
ture, da nombreux messages de félicitations de chefs d'Etat ou de 
gouvernement qui expriment souvent te souhait de le rencontrer le 
plus vite possible. C'est, en particulier, le cas du président russe, 
M. Boris Eltsine, qui espère que les deux pays - deux «grandes 
puissances » - vont construire leurs relations a sur les bases déjà 
établies durant le mandat de M. Bush». Dans une conversation avec 
des journalistes, M. Eltsine a ajouté que Moscou et Washington 
«doivent garder la main non pas sur le bouton nucléaire, mais sur le 
pouls » de leurs pays. A Bonn, le chancelier Kohl a évoqué les 
\« valeurs communes » des deux pays, soulignant que les relations 


L’investiture du quarante-deuxième 

germano-américaines restent « fondamentalement t/éfînïes par te 

traité de l'Atlantique nord», a Je ne doute pas que nous parviendrons 
à travailler ensemble de manière tout à fait satisfaisante», a affirme 
le premier ministre britannique, qui s'est dit convaincu que NI. Clin- 
ton est «parfaitement outillé» pour faire face è la rude tâche qui 
l'attend. M» Margaret Thatcher, pour sa part, a rendu hommage à 
l'action de son ami M. Bush, tout en souhaitant «sagesse» dans tes 
futures initiatives américaines et «bonheur» à M. Clinton. A Madrid, 
M. Felipe Gonzalez a exprimé la « solidarité » de son gouvernement 
« allié et ami», dans l'actuel contexte international e inquiétant». A 
Tokyo, te premier ministre japonais, M. Kiichi Miyazawa, a indiqué 


« Aujourd’hui, nous célébrons le mystère 
de la renaissance de l’Amérique » 


Void les extraiis les p/us signifi- 
catifs du discours d’investiture pro- 
noncé, mercredi 20 janvier, par le 
I nouveau président américain : 

«Aujourd’hui, cous célébrons le 
mystère de la renaissance de l’Amé- 
rique. {_.) Quand nos Pères fonda- 
teurs ont, avec courage, déclaré, 
face au monde, f indépendance de 
l’Amérique et, face a Dieu Très 
Puissant, nos desseins, ils savaient 
que, pour perdurer, l’Amérique 
devrait se transformer. (_) 

» Une génération élevée dans 
l’ombre de la guerre froide assume 
aujourd’hui de nouvelles responsa- 
bilités dans un monde réchauffé par 
le soleil de b liberté menacé 
par des haines anciennes et des 
fléaux nouveaux. Nous qui avons 
grandi dans la prospérité, nous héri- 
tons d’une économie qui reste la 
plus forte dn monde mais qui est 
affaiblie par les faillites d’entre- 
prises, les salaires qui stagnent, les 
inégalités qui s’accroissent et de 
profondes divisions au sein de 
notre peuple. (...) 


MARTIN PUCHTA J » Nous savons que nous devons 


faire face à de dures vérités. (...) 
Nous n’avons pas su le faire. Au 
contraire, nous avons dérivé et cette 
dérive a rongé dos ressources, brisé 
notre économie et ébranlé notre 
confiance en nous-mêmes. (_) Nous 
devons apporter à notre œuvre la 
vision et la volonté de ceux qui 
nous ont précédés. De la révolution 
à la guerre civile, de la grande 
dépression au mouvement pour les 
droits civiques, notre peuple a su 
construire sur ces crises les piliers 
de notre Histoire. (~) 

« Rendons fa capitule 
an peuple» 

» Mes chers compatriotes, notre 
temps est venu. Erabrassons-ie. (_.) 
Aujourd’hui, nous nous engageons à 
mettre fin à Père de la paralysie et 
de l'égarement. (...) Nous devons 
investir davantage dans notre peu- 
ple et dans notre avenir, et parallè- 
lement réduire notre énorme dette. 
Et nous devons faire cela dans un 
monde où nous nous battrons pour 
saisir chaque occasion. Cela ne sera 
pas facile. Cela demandera des 


AFRIQUE 


ANGOLA : un dur revôrs 


mvernement 


Renvoyés 
en Slovaquie 


Cest ainsi que plusieurs familles 
de Roms, mais aussi de Tchèques 
et un Vietnamien, ont été expul- 
sées d’appartements qu’elles habi- 
taient illégalement dans le centre 
de Most pour être relogées dans te 
cité de Chanov. Le même arrêté, 
visant à «assurer l’ordre public et 
la sécurité », a permis à la ville 1 
d’Usti-nad-Labera. la capitale 
administrative de la Bohème du j 
Nord, d'expulser une famille tzi- 
gane originaire de Slovaquie qui 
« squattait > un appartement muni- 
cipal, et de la renvoyer à Micha- 
iovcc (Slovaquie orientale) qu’elle 
: avait quittée un an plus tôt à la 
recherche de meilleures conditions 
de vie en République tchèque. 
L’application de cet arrêté, conçu 
par la mairie de Jiricov, une com- 
mune de 20 000 habitants, a sou- 
levé l’indignation des organisations 
des droits de l’homme, des diri- 
geants politiques libéraux et des 
représentants Roms. 

Refusant d'être qualifié de 
raciste, le maire de Jirkov 
reconnaît avoir sciemment promul- 
gué un texte contraire à te Consti- 
tution et A te Charte des droits de 
l’homme. « Nous avons voulu pous- 
ser un cri d’alarme pour que le 
gouvernement et les députés pren- 
nent conscience de nos problèmes 
d'insécurité et de détérioration des 
niai ions entre /es Roms et la popu- 
lation blanche », explique M. Filip 

■ □ ALBANIE : nouvelle tentative 
d'exode. - Quelque deux mille 
Albanais ont tenté mardi 19 jan- 
vier de prendre d'assaut le port de 
Shengjin. dans l’ouest de l’Albanie, 
dans l’idée de monter â bord de 
bateaux et de partir pour l’Italie, a 
rapporté Radio-Tirana. La police 
et l’armée ont repoussé la foule et 
évacué plusieurs centaines de per- 
sonnes montées i bord d’un navire 
•turc. - (AFP. Reuter.) 

□ IRLANDE DU NORD ; attaque 
an mortier d'un poste de police par 
l’IRA. - Sept policiers ont été légè- 
rement blessés, mercredi 20 jan- 
vier, dans une attaque au mortier 
menée par l’Armée républicaine 
irlandaise (IRA) contre un poste de 
police du village de Gogher, dans 
le comté de Tynone, en Irlande du 
Nord, a annoncé ia police locale. 
L’explosion, revendiquée par 
TIRA, a fait des dégâts importants 
à l’arrière du bâtiment et a brisé 
les vitres des maisons alentour. - 
(AFP.) 


L’UMA a pris le contrôle 
de la ville pétrolière de Soyo 


Le gouvernement angolais a 
confirmé, mercredi 20 janvier, la 
•prise de 1a ville de Soyo, dans le 
nord de r Angola, par les troupes de 
l’Union nationale pour l’indépen- 
; dance totale de l’Angola (UNITA), 
en affirmant que des soldais de far- 
inée régulière zaïroise se trouvaient 
aux côtés des assaillants. 

La prise de Soyo, d’où provient 
30% à 40% de 1a production pétro- 
lière, est un dur revers pour le gou- 
vernement, qui a besoin de devises 
pour poursuivre la guerre contre 
l’UNITA - le pétrole représente 
90 % des ressources du pays. La 

a ALGÉRIE ; denx policiers et 
denx islamistes tués. - Deux poli- 
ciers et deux islamistes ont été tués 
par balles, dans la nuit du mardi 
19 au mercredi 20 janvier, à ûued- 
Fodda, â 300 kilomètres à l’ouest 
jd’AJger. La fusillade a eu lieu au 
'moment de f arrestation d’un inté- 
griste réfugié dans un café. Trente- 
deux membres des forces de l’ordre 
et cinquante-sept islamistes ont été 
tués depuis l'instauration du cou- 
vre-feu dans le centre du pays, le 
S décembre dernier. - (AFP.) 

j a CAMEROUN : aa opposant 
grièvement blessé dans an attentat 
- Le vice-président de 1'Union 
démocratique du Cameroun (UDC, 
opposition), M. Benjamin Menga, 
a été grièvement blessé lors d’une 
agression, a déclaré, mardi 19 jan- 
vier, une infirmière de l'hôpital de 
Yaoundé. M. Menga a été atteiat 
d'une balle à 1a tète et a été poi- 
gnardé, dimanche, à son domicile, 
dans la ville de Bafoussam, a pré- 
cisé 1a police, selon laquelle les pre- 
mier* résultats de f enquête portent 

i croire que les motifs de cette 
agression sont politiques. - (Reu- 
ter.) 

□ NIGER : les élections législa- 
tives et présidentielle devraient 
avoir Ben en février. - Les élections 
législatives ont été fixées au 
dimanche 14 février, le premier 
tour de l’élection présidentielle au 
27 février, et le deuxième tour au 
20 mars, selon le calendrier « défi- 
nitif » rendu public mercredi 


compagnie pétrolière belge Petrofina 
a annoncé à Bruxelles que seize de 
ses cadres étrangers (treize Portugais, 
un Argentin, un Britannique et un 
Italien) sont prisonnière de rUNTTA 
à Soyo. Le personnel cTElf-Aquitaine 
a pour sa part été mis en sécurité 
soit sur des barges au large de te 
ville; soit sur des plates-formes pétro- 
lières en mer, soit à Luanda. 

D’autre part, f ambassadeur cT An- 
gola au Congo a dénoncé mercredi à 
Brazzaville lïqgérence de « politiciens 
congolais dans les afflues Intérieures 
de l’Angola, notamment dans l’en- 
clave du Cabinda». Selon lui, ces 

.20 janvier par les autorités nigé- 
riennes. Maintes fois reportés, ces 
scrutins devaient initialement avoir 
lieu avant la fin de l’année 1992. - 
(AFP.) 

□ RWANDA : couvre-feu à Kigali. 
- Un couvre-feu a été instauré 
mercredi 20 janvier à Kigali, pour 
une durée indéterminée, à 1a suite 
de violents accrochages entre sym- 
pathisants du chef de P Etat et mili- 
tants de l’opposition. Des partisans 
du Mouvement républicain natio- 
nal pour te démocratie et le déve- 
loppement (MR ND) du président 
J u vénal Habyarimana ont battu 
des membres de l'opposition et 
pillé des maisons, selon des 
témoins, afin de protester contre la 
réduction de l’influence de 
M. Habyarimana au sein du gou- 
vernement. Aux termes d’un 
accord conclu à Anishn, en Tanza- 
nie, pour mettre fin à la guerre 
civile et intégrer les rebelles au 
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EN VENTE EN LIBRAIRIE 


politiciens «originaires du 'Cabinda. 
sont impliqués dans un trafic dormes 
destinées au Front de libération de 
l'enclave du Cabinda-Forces années 
(le FLEC-FAC, le principal mouve- 
ment indépendantiste). Le ministre 
angolais de l’intérieur, M. André 
Pi ira «Petroff» n’a pas exclu, mer- 
credi, an cours d’une conférence de 
presse à Uianda, que des combats 
éclatent prochainement à Cabinda. 
Les troupes de PUNITA ont aban- 
donné te ville pour prendre position 
& proximité, et des soldats zaïrois se 
trouvent i leurs côtés, selon le minis- 
tre. -(AFP.) 

gouvernement, le MRND n’a 
obtenu que six des vingt-denx : 
sièges du nouveau gouvernement - 
(Reuter.) 

□ TCHAD : le président Deby 
hospitalisé è Paris. - Le président 
tcbadien, M. Idriss Deby, est arrivé • 
â Paris mercredi 20 janvier, en, 
provenance de N’Djamena, par 
avion spécial. Selon les informa- 
tions recueillies à f aéroport à son 
arrivée, M. Deby, qui souffrirait de 
calculs rénaux, doit subir des soins 
à l'hôpital militaire du Yal-de- 
Grfice. A N’Djamena, te conférence 
nationale, qui a débuté le 15 jan- 
vier, étudie depuis mardi son règle- 
ment intérieur. - (AFP.) 

□ TOGO : mission franco-alle- 
mande de bons offices. - M. Marcel 
Debarge, ministre de la coopéra- 
tion et du développement, et 
M: Helmut Sehafer, secrétaire 
d’Etat allemand aax affaires étran- 
gères, effectueront une mission de 
bons offices les 24 et 25 janvier au 
Togo, ancienne colonie des dieux 
pays, a-t-on indiqué de source offi- 
cielle. D’autre part, le ministre des 
affaires étrangères, M. Ouattara 
Natchaba, proche du président 
Eyadéma, a déclaré mercredi à 
Radio France Internationale que 
«le mandat du premier ministre 
étant épuisé, celui des membres du 
HCR (Rassemblée provisoire) aussi 
(—), la seule autorité issue du suf- 
frage universel et pouvant encore 
donner de la voix est le président 
Eyadéma». - (AFP. Reuter.) 


sacrifices. Mais nous pouvons le 
faire. Nous devons faire ce que 
l’Amérique fait le mieux : offrir sa 
chance à chacun et réclamer de cha- 
cun qu’il fasse preuve de responsa- 
bilité. (_.) 

» Cette belle capitale (...) est le 
lieu de toutes les intrigues et de 
tous les calculs. (-.) Les Américains 
méritent mieux. Engageons-nous & 
transformer 1a politique, de façon à 
ce que le pouvoir et les privilèges 
ne couvrent plus la voix du peuple. 
Rendons la capitale au peuple à qui 
die appartient (...) 

» Pour faire renaître l’Amérique, 
nous devons relever des défis à 
l’étranger aussi bien que chez nous. 
Il n’y a plus aujourd’hui de diffé- 
rence nette entre ce qui rdive de 
l’étranger et ce qui est national. 
L’économie mondiale, l'environne- 
ment mondial, le sida, la course aux 
armemenents nous concernent tous. 
(...) Aujourd’hui, alors que le vieil 
ordre des choses disparaît, le nou- 
veau monde est plus libre mais 
moins stable. (...) Manifestement 


l’Amérique doit continuer â 
conduire un monde qu'elle a telle- 
ment contribue à bâtir. (...) 

« Noos devons 
noos mettre an travail» 

» Si nos intérêts vitaux sont 
menacés, ou si la volonté et la 
conscience de te communauté inter- 
nationale sont mises au défi, nous 
agirons par les moyens pacifiques 
de la diplomatie quand cela sera 
possible, par la force quand cela 
sera nécessaire. (...) Oui, vous avez 
fait venir le printemps. Maintenant 
nous devons nous mettre au travail 
comme cette saison l’exige. (~) 

» Mes chers compatriotes, vous 
aussi devez prendre port à la renais- 
sance de l'Amérique. (...) Ainsi à 
rième siècle. 


l’orée du vingt et unième siècle, 
commençons avec énergie et espoir, 
avec foi et discipline, et travaillons 
jusqu’à ce que notre tâche soit 
accomplie. (...) Nous avons relevé la 
garde. Et maintenant, chacun à sa 
manière et avec l’aide de Dieu, 
nous répondrons à cet appel » 


La nouvelle équipe du département d’Etat 


L’équipe de politique étrangère 
du président Clinton est presque 
au complet, avec les nouvelles 
nominations effectuées au départe- 
ment d’Etat, dont .voici .les plus 
importantes:' 

- Lynn Davis : sous-secré- 
taire d’Etat aux affaires de sécurité 
internationale; 

- M. Edward Djerejian : secré- 
taire d’Etat adjoint chargé du 
Proche-Orient et de PAsie du Sud; 

- M. Winston Lord (ancien 
ambassadeur en Chine sous 
MM. Reagan et Bush) : secrétaire 
d’Etat adjoint chargé des affaires 
d'Asie du Sud-Est et du Pacifique; 

- M. George Moose : secrétaire 
d’Etat adjoint aux affaires afri- 
caines; 

- M. Stephen Oxman : secrétaire 


d'Etat adjoint aux Affaires euro- 
péennes; 

/ ■--- M. Peter Tarii'ôff; soius-secré- 
taire d’Etat aux affaires politiques ; 
- - M“ Joan Spero ^sons-secré- 
taire d’Etat aux affaires économi- 
ques et agricoles; 

- M-* Harriett Babbitt, représen- 
tante permanente des Etats-Unis 
auprès de l’Organisation des Etals 
américains (OEA); 

- M. Strobe Talbott (journaliste 
à l'hebdomadaire Time, qui tradui- 
sit les mémoires de Khroucht- 
chev) : ambassadeur itinérant et 
conseiller spécial du secrétaire 
d’Etat sur les nouveaux Etats indé- 
pendants. 

- M. Tîmothy Wirth : conseiller 
du département d’Etat (pour l’envi- 
ronnement, les réfugiés, et le trafic 
de drogue notamment). 


Les chais, chiens, vaches et souris 
de la Maison Blanche 


WASHINGTON 

correspondance 

Socks, le chat de Chdsea, la 
IBte de M. Btf? Clinton, ne rem- 
placera pas ta chienne Mildred 
Bush, plus connue sous te nom 
de Millie. dans la saga de (a 
Maison Blanche. Apparemment, 
le «premier chat élu de l'histoire 
des Etats-Unis» mènera une vie 
strictement privée, si possible à 
l'abri des photographes, à la 
demande de Chelsea (13 ans). 
Ainsi, ia suggestion de milliers 
d'Américains d'offrir à Socks 
(c Chaussettes », ainsi baptisé 
pour le bout de ses pattes 
blanches sur fond de pelage 
noir) un nœud papillon de smo- 
king pour l’inauguration n'a pas 
été retenue. 

De môme, plusieurs proposi- 
tions de maisons d'édition de 
publier un livre de photogra- 
phies ou de caricatures sur 
Socks ne semblent pas avoir 
été ^acceptées, pour te moment. 
L offre est alléchante quand on 
pense aux 800 000 dollars de 
royalties perçus pour le livre de 
Millie par son auteur, Barbara 
Bush. Le bruit court que HB- 
t ary Clinton pourrait au moins 
préfacer un livre sur Socks, à la 
condition que les royalties ali- 
tent h des organisations carita- 
tives. 

A l'occasion de l'inauguration, 
une presse spécialisée rappelle 
qu à I exception de Lincoln les 
présidents ont préféré les 


chiens aux chats. FaDa, le terrier 
de Roosevelt, inaugura le titre 
de «ffrst dog». Avant lui, Loddy 
Boy, le chien du président Har- 
ding, avait été autorisé à s’as- 
seoir sur une chaise dans les 
réunions du cabinet. Plus tard, 
Yuki, te corniaud texan qui cou- 
chait dans la chambre du prési- 
dent Johnson, partit à te retraite 
en même temps que son 
maître. Chequers, ('épagneul 
noir de M. Nixon, aida son 
maître, suspect d'irrégularités 
financières, à émouvoir le 
public. A ne pas oublier, non 
plus, Pushinka, issue de Srrelka, 
la i chienne de l’espaces, don- 
née par Khrouchtchev è Jackie 
Kennedy. Charité, le terrier des 
Kennedy, trouva la chienne 
russe à son goût. D’oD quatre 
chiots, qui portèrent à neuf le 
nombre de chiens de la famille 
présidentielle. 

L'affection des présidents ne 
s est pas concentrée exclusive- 
ment sur les chiens. Jackson 
aimait les souris, Wilson les 
moutons. Une vache, appelée 
Pauline, faisait la joie de Taft. 
Etsenhower aimait bien son 
canari High Glory et un perro- 
quet silencieux nommé Gabby. 
Mais Théodore Roosevelt, très 
éclectique, avait une ménagerie 
comprenant des cobayes, des 
kangourous, des poneys et des 
serpents... 

HENRI PIERRE 
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président des Etats-Unis 

rcSS0rrer ,es ,îens avec Washington st entretenir 
edes relations de coopération convenant i fèn nouvelle d'après la 
guerre froide, dans la tâche commune d'assurer la paix et la prospé- 
rité du monde», a Puissiez-vous contribuer à l'édification de la paix 
mondiale (...) et tenir vos responsabilités (...) pour te bien des 
peuplas à travers te monde», a, quant à lui, souhaité le pape Jean- 
Paul 11. Proche du ministère des affaires étrangères iranien, le Teh- 
ran Times estime que M. Clinton dispose d'une s occasion en or» de 
relancer les relations entre les deux pays, en indiquant que atout 
signe de bonne volonté sera accueilli par un signe de bonne volonté 
• (...), mais tout signe d'hostilité sera accueilli par un signe d'hosti- 


lité». A Jérusalem, le premier ministre israélien s'est engagé si 
prendra des risques pour amener la paix » au Proche-Orient «Pour 
prendre ces risques. Israël doit être fort», a ajouté M. Rabin. Quant 
aux quatre cents Palestiniens expulsés, Us ont lancé un appel à 
M. Clinton afin qu'il fasse pression sur Israël pour obtenir leur retour 
et mette un terme à la politique «deux poids deux mesures a de 
l'administration Bush au Proche-Orient. Une politique à laquelle la 
Ligue arabe a aussi demandé qu'il soit mis un terme. En France, 
M. Roland Dumas a estimé que ('arrivée de M. Clinton à la Maison 
Blanche pourrait inaugurer une phase d'apaisement avec l'Irak (voir 
l'article de Claire Trèan en page 6). 


Un déménagement historique 

L’UEO prend ses quartiers à Bruxelles 
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«Il y 3 quelque chose dans l’air» 


WASHINGTON 


de notre correspondant 

Cela tenait, tout à la fois, de la 
kermesse, de la fêta populaire, 
du festival de musique, bref de la 
célébration en fanfare de fa Répu- 
blique américaine. Passée la céré- 
monieuse prestation de serment, 
sur la colline du Congrès, Wilfiam 
Jefferson Clinton c descendait » 
Pennsylvania Avenue, l’an ère des 
vainqueurs de la politique améri- 
cain a, cependant que George 
Herbert Walker Bush prenait 
l'avion pour le Texas... et la 
retraite. 

U était un peu plus de 12 h 30 
(heure locale) et, sous le soleil, 
Washington fêtait le quarante- 
deuxième président des Etats- 
Unis, celui qui, deux heures plus 
tard, à l'issue d’une parada de 
carnaval, irait s'installer au 1800 
Pennsylvania Avenue, dans une 
Maison Biancha qui, pour quatre 
ans. va être la sienne. On passait 
de ta solennité du Congrès à l’ac- 
cueil enthousiaste de la rue. Tout 
au long du parcours, celui que les 
républicains qualifiaient, il n’y a 
pas si longtemps, «de gouver- 
neur raté d’un tout petit Etat» 
(l’Arkansas), était acclamé par 
des dizaines de miniers d’Améri- 
cains : r Welcome BMI» 

On dira, bien sûr, que c’est 
tous las^ quatre ans la, même 
chose, quia' Seuls tes convaincus, 
les militants, ceux qui vont aux 
«marofsir'-ôt aux concerts 
publics, que sauts ceux-là étaient 
présents - en famille - brandis- 
sant d'inévitables petits drapeaux 
américains. On dira que ie 
«show», la grande parade de 
toutes les fanfares, troupes de 
majorettes et autres groupas 
d'écoliers du pays, avait ôté soi- 
gneusement préparé, orchestré 
et conçu pour la télévision par 
une équipe démocrate qui 
compte beaucoup d'amis è Hol- 
lywood. 



On dira que l'odeur des sau- 
cisses grillées et l'étalage des 
T-shirts, casquettes et autres 
insignes à la gloire de M. Bill Clin- 
ton enlevaient, peut-être, un peu 
de dignité è des festivités qui se 
voulaient une f8te de la démocra- 
. tie placée sous le souvenir de 
Thomas Jefferson. On dira - à 
l’instar des éditorialistes de la 
pressé de ' la côte Est - que ces 
festivités fastueuses et oné- 
reuses (25 milfions de dollars de 
contributions privées) ne sont 
pas de très bon goût en ces 
temps de petite reprise économi- 
que. 

Pourtant, les vétérans de la 
scène politique locale, ceux qui 
ont en mémoire plus d'une demi- 
douzaine d’inaugurations, assu- 
raient que rarement depuis Ken- 
nedy et Reagan en tout cas. 
pareil enthousiasme spontané 
avait marqué l'investiture d’un 


H-O 


président. «Il y a quelque chose 
dans l’air, l'espoir du change- 
ment. un coup de jeunesse, un 
souffle d'optimisme m, affirmait un 
commentateur. Dans la féroce, 
bataille triangulaire de novembre 
dernier, M. Clinton n'a récolté 
que 43 % des suffrages, comme 
M. Richard Nixon en 1968 ; mais, 
pour l’heure, sa popularité est au 
plus haut dans les sondages et 
son style apparemment- en phase 
avec l’âge et l'humeur du pays. 

La g théorie 
du saxophone» 

En témoignait un public nom- 
breux - évalué è près d’un quart 
de million de personnes - relati- 
vement jeune, très « piuri-ethnï- 
que» et socialement des plus 
divers, à l'image du Parti démo- 
crate. Il y avait Joyce, grand- 
mère noire de cinquante et 
un ans, opératrice d’une compa- 


gnie de téléphone du New-Jer- 
sey, venue avec son petit-fils de 
quatre ans « pour qu'il prenne un 
bon départ dans la vie ». Joyce 
en est convaincue : «Clinton sera 
un président fort, beaucoup plus 
fort que Carter, il fera le voyage 
compter ses huit ans è la Maison 
Blanche .» 

Il y avait Lawrence David 
Moon, la quarantaine, qui se pré- 
sente comme «un intellectuel 
écrivain» de l'Etat de New- York 
et qui a, lui aussi, sa «théorie» 
sur M. Clinton : «Je pars du prin- 
cipe qu’un homme qui joue du 
saxophone ne peut pas être tout 
è fait mauvais, et qu'un homme 
qui joue du saxophone et qui 
remporte aussi l'élection prési- 
dentielle américaine a toutes les 
chances d’être assez bon. » H y 
avait Pat Anderson, la trentaine, 
cameraman, qui affirmait : «C'est 
la première fois depuis long- 
temps qu’on a l'impression, nous 
le peuple, d'être è nouveau bien- 
venus sur Pennsylvania.» 

Si l'assistance était éclectique, 
le spectacle ne l'était pas maris. 
Au défilé militaire succèdent les 
Pom Pom Giris, aux anciens com- 
battants, les écoliers méritants, à 
l’orchestre des c marines», les 
groupas de rock, rsp, jazz, blues; 
à la chanteuse d'opéra, une cho- 
rale de i' Arkansas, au comité de 
. soutien des vedettes d'Holly- 
wood, Jes «sans-abri pour mi I 
Œn tonal à la fête populaire de la 
journée, les bateries plus huppés, 
de la soirée... 

f 

Les professeurs d'histoire amé- 
ricaine disent que les cérémonies 
d'investiture donnent le ton d’une 
présidence. Avec M. Jïmmy Car- 
ter, ce fut l'austérité, avec 
M. Ronald Reagan la flam- 
boyanca, avec M. George Bush 
un cété «bon chic, bon genre» 
mal assumé. Avec M. Bill Clinton, 
le ton est sereinement populaire. 

ALAIN FRACHON 


de notre correspondant 

1 Quarante-six ans après b signature 
du traité de Bruxelles qui la fît 
naître. l'Union de l’Europe occiden- 
tale (UEO) s'installe dans b capitale 
-belge. D'abord formée par le 
Royaume-Uni, b Fiance et les pays 
du Bénélux, puis élargie à dix mem- 
bres (IL ceae organisation internatio- 
nale créée pour promouvoir b coopé- 
ration européenne intergouvememen- 
tale dtins le domaine de b sécurité, a 
fonctionné pendant trente-sept ans à 
Londres, dans une relative torpeur. 

Le renforcement de b dynamique 


Accord franco-américain 
sur i’ntüisation mili taire 
de Pespace 

Avant son départ du Pentagone, 
le secrétaire américain h la défense. 
M. Dick Chcney, a annoncé, mer- 
credi 20 janvier, que tes Etats-Unis 
et la France avaient signé un 
accord-cadre de coopération dans 
l'utilisation militaire de l’espace. 
Les deux pays sc sont enragés, en 
.outre, à ne pas contribuer à Ta pro- 
lifération de technologies spatiales 
et de missiles dont la possession 
puisse mettre en danger b sécurité 
ou monde. 

Cet accord recense un certain 
nombre de disciplines où les deux 
pays peuvent collaborer en matière 
spatiale. Il s’agit, notamment, des 
télécommunications, de la naviga- 
tion, de la surveillance de l’cnvj- 
ronnement, des technologies spa- 
tiales proprement dites (petits 
satellites, systèmes cryogéniques ou 
1 bisons entre satellites), ainsi que 
de J’échange l entre les deux signa- 
taires, de missions scientifiques et 
militaires. 

Pour autant, b France conserve 
ses réserves de principe sur le pro- 
gramme américain de bouclier spa- 
tial anti-raissiles, dans sa nouvelle 
version (GPALS, ou Global Protec- 
tion Against Limited Strikes) qui 
combine des intcrcepteurs au sol et 
d’autres dans l’espace contre des 
missiles balistiques ou de croisière. 


communautaire européenne lui a 
donné un nouveau souille. Désignée 
par le traité de Maastricht comme 
l'instrument de promotion de l’iden- 
tité européenne de défense et comme 
un moyen de renforcer le pilier euro- 
péen de l’Alliance atlantique, elle a 
rnis tout naturellement le cap sur la 
ville où se trouvent le siège de la 
Commission des Communautés euro- 
péennes et celui de l’OTAN. 

Outre son secrétariat général fort 
d’une quarantaine de personnes. 
l’UEO comporte une cellule de pla- 
nification réunissant des militaires 
des pays membres. Son budget 
annuel est relativement modeste : 50 
millions de francs français. Scs lan- 
gues de travail sont l’anglais et le 
français, comme à l’OTAN. Dans 
l’esprit de ses responsables et des 
représentants permanents, l'installa- 
tion è Bruxelles est « un nouveau 
départ». Le traité de Maastricht pré- 
voit qu’un premier bilan sera fait en 
1996. 

Au cours de leur réunion de 
mardi, les représentants permanents 
réunis autour du Néerlandais Willem 
Van Eekelen, secrétaire général, ont 
parie de b Somalie et des differents 
scénarios possibles dans l'ex-Yougos- 
lavie. L’UEO pourrait se voir assi- 
gner des missions spécifiques dans b 
corne de l'Afrique après le départ de 
1a plus grande partie du contingent 
américain, laissant le champ libre 
aux Européens. 

En cas d'option militaire en You- 
goslavie, rien de sérieux ne peut être 
fait sans les Américains, comme l'a 
souligné le secrétaire général de 
l'OTAN, M. Manfred Warner, qui 
participait à la rencontre de mardi. 
En revanche, si le plan de pux de b 
conférence de Genève était accepté, 
l’UEO pourrait jouer un rôle dans tes 
implications militaires de l’accord, 
par exempte en matière de contrôle 
[du désarmement des forces en pré- 
; scnoc. 

! JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE 


I) L'UEO regroupe l'Allemagne, la 
jtque, l'Espagne, la France, l'Italie, le 
I Luxembourg, les Pays-Bas, le Portugal et 
Je Royaume-Uni. La Grèce a adhéré au 
<traitè le 20 novembre 1992, mais son 
Parlement doit encore approuver cette 
décision. Le Danemark et l'Irlande ont te 
statut d'observateurs. L'Islande, la Nor- 
ivège et b Turquie sont «membres asso- 
ciés». 


en 


le trentième anniversaire du traité de l’Elysée 


M. Clinton, le « changement » 
et les « sacrifices » 


nam. Mais 0 n’a cessé d'apporter son 
soutien aux actions enragées par 
M. Bush, que ce soit en Somalie ou 
lors de b récente partie de bras de 
fer avec M. Saddam Hussein. C sem- 


qui a perdu la bataille électorale. 
Mais M. Bush s’en est acquitté de 
bonne gcâc& M. Clinton loi a rendu 
hommage dans son « discours inaugu - . 
ral» en saluant «le demi-siècle de \ 


Suite de fa première page 

« Nous héritons d'une économie 
qui reste h plus Sorte du monde, mais 
qui est ajfaiblie par les fiiillltes d'en- 
treprises, les salaires qui stagnent, tes 
inégalités qui s’accroissent et de pro- 
fondes divisions ou sein de notre peu- 
pie», affirme 1e nouveau président. 

Le tableau de b situation du pays 
après douze années de pouvoir répu- 
blicain est sévère. «La plupart dés 
gens travaillent davantage pour 
gagner moins, d’autres n on t plus 
d’emploi, te coût de la santé est acca- 
blant pour des millions de citoyens et 
menace de ruiner de nombreuses 
entreprises, grandes et petites, la peur 
des malfaiteurs prive de leur liberté 
les citoyens respectueux de la loi, et 
des mimons d'enfants pauvres ne peu- 
vent même pas imaginer le mode de 
rie que nous souhaitons leur voir 
mener. » 

« Va déS 4 toute 
aae nouvelle génération » 

Son constat, partagé .par beaucoup 
d’Américains, est 1c suivant: «Nous 

ÜÏWU dérivé, et cette dérive a rongé 
nos ressources, brisé notre économie 
et ébranlé notre confiance en non* 
mêmes.» 1» faut regarda- en face «s 
«dures vérités» et procéder aux chan- 
gements qui s’imposent. Le plus 
important est un renouveau du 
civisme. «Nous devons faire ce que 
l'Amérique fait le mieux : offrir a cha- 
cun sa chance et réclamer de aucun 
qu’il fasse nreuiv de responsabilité. JJ 
est temps Je perdre la mauvaise habi- 
tude d’attendre quelque chose du gou- 
vcmemcm ou d autrui sou* nen don- 
ner en échange.» 

M. Clinton avait présenté pendant 
su campagne un vaste plan d octroi 
de bourses aux étudiants pauvres, qui 
pourraient soit les rembourser ulté- 
rieurement. soit s'acquitter de leur 
dette envers b rociclé en donnant 
deur. années de leur vie pour des 


travaux utiles è b collectivité. II b 
répété mercredi cet appel de façon 
solennelle. «Je lance un défi à toute 
une nouvelle génération de jeunes 
Américains afin qu'ils mettent leur 
idéalisme au service des enfants en 
difficulté, au service de ceux qui sont 
dans le besoin.» 

Le recours à la force 
si c’est nécessaire 

Se souvenant peut-être des vio- 
lentes critiques proférées contre 
Washington par M. Ross Perot, le 
candidat indépendant qui a obtenu 
19 % (tes suffrages et dont tes coups 
de boutoir ont eu un profond écho 
dans te pays, M. Clinton dénonce à 
son tour les «intrigues» et les 
«manoeuvres» de b classe politique 
fédérale, oublieuse de l'électeur qui 
l’a mise là où elle est, et qui f entre- 
tient. Le nouveau président, qui 
appartient désormais lui aussi à ce 
monde washingtooiea, se contente de 
proposer, de manière très vague, (te 
«revitaliser notre démocratie» et de 
«réformer notre rie politique». 

Passant au rôle international des 
Etats-Unis, M. Clinton apporte un 
démenti à ceux qui 1e soupçonnaient 
de prôner un désengagement et un 
repu sur b «forteresse Amérique» : 
«Manifestement, l’Amérique doit 
continuer à conduire tut monde 
qu’elle a tellement contribué à bâtir.» 

Evoquant la présence militaire 
américaine dans te Golfe, en Somalie 
et ailleurs, le nouveau président réaf- 
firme la vocation mondiale d» Etats- 
Unis. «Si nos intérêts vitaux sont 
menacés, ou si la volonté et la 
conscience de ta communauté Inter- 
nationale sont mises au défi, nota 
agirons par tes moyens pacifiques de 
fa diplomatie quand cela sera passi- 
ble, et par le teams à la farce quand 
cela sera nécessaire» 

M. Clinton n'a pas honte de s'être 
naguère opposé à b guerre du Viet- 


bie même dônrenx d’aller plus loin _ services tendus à t'Amèrlque» par son 
que son prédécesseur. en ce qui et en l’accompagnant 

ensuite jusqu’à- l’hélicoptère qui l’a 
emmené, dès b fin de b cérémonie. 


concerne l'ex-Yougoslavie. Dans un 
entretien avec b chaîne CNN diffusé 

* * i. «, .D-* ass ssfT s* jsI . EN BREF 

bissé, dans 1e bureau ovale, une let- 
tre cachetée à f intention du nouveau 
maître des lieux. 


Le président de la République, 
M. François Mitterrand, devait se 
rendre à Bonn, jeudi 21 janvier, 
ipour célébrer, avec le chancelier 
|Kohl, le trentième anniversaire du 
jtraité de l’Elysée, signé le 22 jan- 
vier 1963 par le général de Gaulle 
et Konrad Adenauer pour renforcer 
b coopération franco-allemande (le 
Monde du 21 janvier). 

Dans un entretien, diffusé mardi 
par la chaîne de télévision alle- 
mande ARD et cité par l’agence 
Reuter, le chef de l’Etat se dit 
« optimiste » sur la pérennité de 
l’amitié franco-allemande. Elle «a 
l duré , elle a surmonté la obstacles 
i et s'affirme comme une force consi- 


dérable dans le monde». « Aujour- 
d'hui nota avons même uni cer- 
taines de nos força militaires (...). 
Ce qui a marqué les esprits a mar- 
qué l'Histoire, il n'y a aucune rai- 
son que cela ne dure pas. » 

Interrogé sur la montée de 
l’extrême droite en Allemagne et 
en France, M. Mitterrand a 
observé qu «elle ria pas encore 
dépassé des pourcentages, certes 
trop élevés mais encore rnûonna- 
bles, de l’ordre de 12 à 15 % dans 
certains cas. La seule façon d'y 
répondre, c'est d'être très exigeant 
sur le respect des règles de la démo- 
cratie et sur ia nécessité du pro- 
grès». 


de choses peuvent être faites de préfé- 
rence à une intervention de troupes 
terrestres». 


Le dossier le plus immédiat est 
oefui de l’Irak. Apres avoir paru son- 
ger il y a quelques jours à une nor- 
malisation avec M. Saddam Hussein 
dans un entretien au New York 
Urnes, M. Clinton a nettement dard 
te ton et s’est pratiquement aligné sur 
b position défendue par M. Bush. Ce 
dernier a prolongé de 
quelques heures le mandat de son 
secrétaire à b défense, M. DidcChe- 
ney, de façon à faire face à toute 
éventualité, en attendant b confirma- 
tion par 1e Sénat du nouveau chef du 
Pentagone, M. Les Aspin, mercredi 
en milieu d’après-midi. MM. Lloyd 
Bentsen et Warren Christopher, les 
nouveaux titulaires du Trésor et du 
département d’Etat, ont été égale- 
ment confirmés par les sénateurs. 

Une longue 


La journée a été longue pour 
M. Giütûn. A 7 heures do matin, il 
a reçu M. Brest Scowcroft, conseiller 
national de sécurité de M. Bush, et a 
été initié au maniement des codes de 
déclenchement du fen nucléaire. 
Puis, avec son épouse Hillary et sa 
fille Chdàea, il a assisté à des prières 
dans une église de Washington. R 
s’est ensuite rendu à b Maison 
Blanche, d’où il est parti, dans b 
même limousine que M. Bush, pour 
le Capitole. Le nouveau vice-prési- 
dent, ML Albert Gare, s’est de même 
rendu an Capitole en compagnie de 
M. Dan Quayle, le vice-président 
battu. 

Ce rite, voulu par b tradition, est 
sans doute pénible pour le président 


Après b prestation de serment, te 
couple Clin ton a remonté lentement 
en voiture Pennsylvania Avenue, l'ar- 
tère qui relie te Capitole & b Maison 
Blanche, niais a accompli à pied, à b 
plus grande joie de b foute qui Pac- 
damait, les dernières centaines de 
mètres (lire l'aride d'Alain Fntchon 
ci-dessus/. 

M. Clinton, entouré de b plupart 
des membres de b nouvelle adminis- 
tration, a ensuite assisté, depuis une 
estrade dressée devant b Maison 
Blanche et pendant plusieurs heures, 
à b parade traditionnelle. 11 incom- 
bait encore à M- et M" 1 dm ton de 
faire une apparition dans b soirée, 
ne serait-ce que pendant 
quelques minutes, & chacun des onze 
«bals officiels» organisés dans b 

capitale fédérale en Fhonneur du 
quaranie-denxième président des 
Etats-Unis. 

DOMINIQUE DHOMBRES 


□ Une femme année arretée près 
du Capitole. - Une femme de 
trente-six ans, armée d'un pistolet 
automatique, a été arrêtée, mer- 
credi 20 janvier, aux abords du 
Capitole, le long d’Indepeadance 
Avenue, quatre heures avant la 
prestation de serment du président 
Bill Clinton. Aux policiers qui l’in- 
terpellaient, elle a déclare que 
l’arme était destinée i sa défense 
personnelle. Elle a été inculpée de 
port d'arme sans autorisation et de 
possession illégale d’arme ù feu et 
de munitions. - (AFP.) 


□ CHILI : diagnostics contradic- 
toires sur l'état de santé de 
M. Hoaecker. - Le cancer dont 
souffre M. Erich Honecker est 
« grave , mais il n’est pas en phase 
ternùnale», ont estimé, vendredi 
15 janvier, les médecins chiliens 
d’une clinique de Santiago où l'an- 
cien dirigeant est-allemand a subi 
des examens, avant de regagner le 
domicile de sa fille. .La justice alle- 
mande avait abandonné les pour- 
suites contre M. Honecker, esti- 
mant qu’il ne survivrait pas à la 
procédure, les médecins allemands 
lui ayant donné au maximum six 
mois è vivre. - (Reuter. UPI.) 

a SUÈDE : quatre cent vingt-cinq 
céfiqpés tartes à bord (Tua chalutier. 
- Quatre cent vingt-cinq réfugiés 
Jointes - probablement originaires gu 

Kurdistan irakien - partis de Riga, 
en Lettonie, il y une semaine, sont 
arrivés mercredi 20 janvier sur nie 
suédoise de Gotland, au sud-est de 
Stockholm, à bord d’un chalutier, a 
annoncé la police. Il s’agit du qua- 
trième bateau de réfugiés en prove- 
nance des pays battes à accoster en 
Suède en quelques semaines. - (AFP, 
ReuteeJ 

a TURQUIE : visite de M. Suley- 
man Demirel en Syrie. - Le pre- 
mier ministre turc, M. Sulcyman 
Demirel, a terminé mercredi 
20 janvier une visite de deux jours 
en Syrie, b première d’un chef de 
gouvernement turc depuis plus de 
cinq ans. M. Demirel a eu 
sept heures d'entretiens avec le 
president syrien Ha fez El Assad, 


sur le terrorisme, le partage des 
eaux de l'Euphrate et la situation 
dans le nord de l’Irak. 

□ De nouveaux sous-marins néer- 
landais pour Taïwan? - Selon 
l’hebdomadaire de Hongkong Far 
Eastem Economie Review, les Pays- 
Bas auraient proposé, malgré la 
protestation de Pékin, de livrer à 
Taiwan six nouveaux sous-marins, 
s’ajoutant i ceux qui avaient été 
vendus en 1981. A l’époque, la 
Chine avait, en représailles, rappelé 
son ambassadeur à La Haye et 
expulsé un correspondant néerlan- 
dais en poste à Pékin. Les relations 
n'ont été normalisées è nouveau 
qu’en 1984. 

□ Prochaine rénaïon israélo-arabe 
sur le problème de l’ean. - La troi- 
sième rencontre du groupe de tra- 
vail sur l’eau dans te cadre du pro- 
cessus de paix au Proche-Orient 
aura lieu du 15 au 17 février, à 
Genève, a indiqué, mercredi 
20 janvier, le porte-parole du 
département suisse des affaires 
étrangères, «fi est hautement pro- 
bable que le groupe de travail se 
réunisse comme prévu, mais il riest 
pas sûr que la Syrie et le Liban y 
participent », a-t-il dit. - (AFP.) 

□ M. Cherardnadze en Iran. - Le 
président géorgien, M. Edouard 
Chcvardnodzc, a quitté l’Iran mer- 
credi 20 janvier au terme d’une 
visite de deux jours, au cours de 
laquelle quinze accords ont été 
signés entre Tbilissi et Téhéran, - 
(UPI.) 
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IRAK : les réserves de la France après le raid américain sur Bagdad et rentrée en vigueur du cessez-le-feu 


Au-delà de la version officielle 


por Gloire Tréon 

la France était d'accord avec 
le raid américain du dimanche 
17 janvier contre une usine de 
la banlieue de Bagdad : le 
porte-parole du Foreign Office 
l'a confirmé mercredi à Londres, 
en apportant un démenti aux 
propos erronés tenus 
quelques heures plus tôt à Paris 
par... M. Roland Dumas. 
M. Dumas a donc mal interprété 
la position de la France en expli- 
quant en conseil des ministres, 
à propos de ce raid, que les 
Etats-Unis ont outrepassé le 
cadre des résolutions de l'ONU. 

M. Dumas doit être mal 
informé, car l'attitude de la 
France avait déjà été exposée 
sans ambiguïté, d&s dimanche 
soir, par le ministre britannique 
de la défense, M. Malcom Rîf- 
kind, qui, comblant le silence 
régnant alors à l'Elysée et au 
Quai d'Orsay, avait assuré que 
cette opération américaine 
* appropriée» avait le soutien 
des Français autant que des Bri- 
tanniques. L'impression qu'avait 
pu engendrer un communiqué 
publié le même soir par le 
ministère français de la défense, 
soulignant que l’opération ôtait 
exclusivement américaine et 
qu ‘t aucun moyen français 
n'était engagé», était donc erro- 
née. 

Il n'empéche : malgré les 
affirmations de M. Rifklnd, l'ab- 
sence de réaction du palais de 
l'Elysée, après qu'une pluie de 
Tomahawk se fut abattue sur 
l'usine des environs de Bagdad, 
semblait de plus en plus étrange 
à mesure que le temps passait, 
et lundi en fin de matinée les 
spéculations sur un désaccord 
de la France allaient bon train. 
La France n'avait-elle pas, après 
tout, toujours été hostile à des 
interventions à proximité de la 
capitale irakienne? La cible 
visée était-elle vraiment une 
cible militaire ? M. Mitterrand 
n’avart'il pas voulu prendre ses 
distances par rapport au dernier 
baroud d’honneur d’un prési- 
dent américain qui n’en avait 
plus que pour quarante-huit 
heures? Ne souhaitait-il pas pré- 
server les chances de la France 
au cas où l'arrivée de M, Bill 
Clinton ouvrirait une ère de 
détenta dans les relations amé- 
ricano-irakiennes 7 

C’est alors qu'intervinrent, 
quasi simultanément, l'annonce 


que ('aviation alliée (américaine, 
française et britannique) lançait 
de nouveaux raids contre des 
batteries de missiles dans le 
sud et le nord de l'Irak, et l'an- 
nonce faite aux rédactions par 
le porte-parole de l'Elysée, 
M. Jean Musitelli, que l'opéra- 
tion américaine de la veille à 
proximité de Bagdad était... 
s appropriée» et avait le soutien 
«sans réserves i de la France. 

Quelle est la position 
des Britanniques ? 

Cane version officielle franco- 
britannique était reprise en écho 
par le service de presse du Quai 
d'Orsay, et c'est d’ailleurs très 
exactement ce qu’a redit mer- 
credi le premier ministre britan- 
nique, M. John Major : «Ce raid 
a été effectué par les Etats-Unis 
plutôt que par /es alliés parce 
qu'ils avaient l'équipement sur 
place pour h faire. Mais il y a eu 
des discussions entre alliés, y 
compris avec les Français. Cela 
a été fait dans le cadre de la 
légalité internationale et je 
Dense que l'intervention des 
Etats-Unis était tout à fait justi- 
fiée. Je n'ai aucune réserve à ce 
sujet. » 

Quelle mouche a donc piqué 
M. Roland Dumas au conseil 
des ministres mercredi 7 
Aucune. Faisant finalement la 
lumière sur les réserves de Paris 
à ('égard du raid américain, 
M. Dumas a expliqué que la 
France voulait s’en tenir aux 
résolutions du Conseil de sécu- 
rité qui, selon lui, autorisent les 
interventions faites dans le nord 
et le sud de l'Irak mais pas ceHe 
de Bagdad. 

Il a jugé que l'arrivée de Bill 
Clinton à ia Maison Blanche 
a devrait ouvrir une nouvelle 
phase dans cette crise avec 
l'Irak » et «conduire à un apaise- 
ment». Le couac, c'est peut- 
être que M. Louis Mermaz, 
chargé de rendre compte des 
débats du conseil des ministres, 
ne s'en sort pas tenu à la ver- 
sion officielle de la position 
française. A moins que, la 
jugeant par trop impopulaire, on 
ait finalement décidé d'en chan- 
ger. Reste une vaste zone 
d'ombre : quelle est la position 
des Britanniques? 


Le Vatican tente de favoriser 
un «dialogue» entre l’Irak et les alliés 


A la demande de Bagdad, le 
Vatican a accepté d’intervenir 
auprès de l’ONU pour que cette 
organisation «favorise le dialogue 
entre l'Irak et la coalition alliée, 
ainsi que la fin des actions mili- 
taires », convaincu que « le recours 
aux armes, pour imposer sa volonté 
et ses vues politiques, ne peut que 
conduire à une augmentation de la 
violence *. Cette démarche inédite 
a été annoncée, mardi 19 janvier, 
par un communiqué, à l’issue 
d’une rencontre entre Mgr Tauran, 
secrétaire du Saint-Siège pour les 
rapports entre les Etats, et l’ambas- 
sadeur irakien, M. Wissam Chaw- 


kat Al Zahawi. Cette «interven- 
tion» - pas une médiation, a pré- 
cisé le porte-parole du Vatican - 
est prudemment limitée : elle ne 
concerne pas le pape mais la secré- 
tai reric d’Etat. Ce geste est dans la 
ligne adoptée par le Saint-Siège à 
propos de l’Irak. Comme l’a répété, 
samedi dernier, Jean-Paul IL dans 
son discours au corps diplomati- 
que, le Vatican prend en compte 
« les droits humains et les priva- 
tions cruelles infligées au pays», 
mais renvoie dos à dos les deux 
belligérants qui n'ont pas su explo- 
rer pleinement la voie de la négo- 
ciation. - ( Corresp .) 


Après le vote de la Knesset 

L’OLP demande à être reconnue comme 
interlocuteur dans le processus de paix 


TUNIS 


de notre correspondant 

L’abrogation par la Knesset de la 
loi interdisant les contacts avec 
l’OLP constitue « une manœuvre 
dilatoire à l'adresse de l'opinion 
internationale, après sa condamna- 
tion de l'expulsion des quatre cents 
. Palestiniens ■>. a déclaré, mercredi 
20 janvier, à Tunis, M. Yasser 
Abcd Rabbo, porte-parole du 
comité exécutif de la centrale 
palestinienne. 

A son avis, cette décision n’aura 
«aucune valeur» aussi longtemps 
que Jérusalem n'aura pas reconnu 
l’OLP en tant qu’interiocutcur dans 
le « processus de paix», accepté la 
résolution 242 du Conseil de sécu- 
rité et surtout la résolution 799, 
qui exige le rapatriement des quel- 
que quatre cents Palestiniens 
expulsés dans le sud du Liban. La 
Ligue arabe a adopté pareille atti- 
tude. Dans un communiqué publié 


mercredi, elle a qualifié de « propa- 
gande » la mesure prise par Jérusa- 
lem, estimant qu’elle tend à 
« détourner l'attention des pratiques 
répressives israéliennes». 

Beaucoup plus positif, le militant 
pacifiste israélien, M. Abbie 
Nathan, arrivé, mercredi, à Tunis, 
considère qu'il faut continuer «sur 
ceue lancée » et multiplier, dès 
maintenant, les contacts entre les 
Israéliens et l’OLP. II a indiqué à 
quelques journalistes qu’il allait 
soumettre à M Yasser Arafat plu- 
sieurs projets allant dans ce sens. U 
n’en a dévoilé qu'un seul : une pro- 
chaine rencontre au Caire - le 
voyage en autocar jusqu’à Tunis 
étant trop onéreux - eatrc cent 
cinquante jeunes Israéliens et un 
même nombre de Palestiniens. « Ce 
sera, a-t-il dit, une première étape 
avant d'engager le dialogue direct 
avec l'OLP.» 

MICHEL DEURÉ 

” \ 


Les Irakiens espèrent un changement de politique à Washington 


Si la presse gouvernementale a salué, à 
coup d'injures, le départ de la Maison 
Blanche de M. George Bush, elle a aussi 
émis l'espoir que l'arrivée aux affaires de 
M. Bill Clinton marque un nouveau départ 
dans les relations entre Bagdad et 
Washington. L’agence officielle INA a 
annoncé que les travaux de reconstruction 


de l'usine de machine-outils, détruite, 
dimanche, dans la banlieue de Bagdad, par 
des missiles américains Tomahawk, 
avaient démarré sur ordre du président 
Saddam Hussein. M. Hussein a failli être 
renversé, au mois de juin dernier, lors 
d’une tentative de coup d'Etat, qui n'a pas 
été fomentée par tes Etats-Unis mais qui 


avait leur bénédiction, a déclaré, dans un 
entretien publié, mercredi 20 janvier, par 
le Washington Post, M. Brent Scowcroft. 
conseiller de M. Bush pour les affaires de 
sécurité. Quant au guide de la République 
islamique d'Iran, l'ayatollah Ali Khamenei, 
il a accusé, mercredi, les alliés d’avoir 
«commis un crime contre l'Irak ». 


BAGDAD 


de notre envoyée spéciale 

De George Bush à Bill Clinton : 
l’espoir ténu des Irakiens d’une 
modification de la politique améri- 
caine à leur égard traduit (a soif de 
pan d’un peuple qui, en douze ans, 
n’a connu qu’à peine deux ans de 
trêve. Derrière les mots d’oidre d’une 
propagande qui avait fait de M. Bush 
«le puis grand boucher de l'histoire de 
l'humamtè », comme récrivait, mër- 
credi 20 janvier, le journal gouverne- 
mental Al Joumhoüriyal les Irakiens 
expriment tout autant leur souhait 
d’un changement à Washington que 
celui d’un apaisement à Bagdad. 

«Peut-être que le ton va changer, 
mais je n’y croîs pas vraiment, car le 
présidai t des Etats-Unis ne représente 
que les intérêts des Américains. Mais 
peut-être le gouvernement américain 
sera-t-il plus réaliste, plus pragmati- 
que caria guerre, c'est très dur pour 
le peuple», commente Hisham, étu- 
diant en quatrième année de français 
à rimiveraté de Bagdad. « L’Améri- 
que , c’est l'Amérique, renchérit Moh- 
sen. Que Bush soit là ou pas, celant 
changera pas , mais nous. Irakiens, 
comme peuple, nous voulons la paix. 
Nous passons noire vie en guerre. 


D'abord avec l'Iran , après avec les 
Etats-Unis. On n’en peut plus !» 


Ainsi, dans un des souks de Bag- 
dad, Fathya, soixante ans, affirme : 
« Je souhaite la paix, la sécurité et la 
baisse des prix ta je crois que c’est le 
souhait de tous les Irakiens. Depuis ta 
décision du cessezAe-Jeu, on est plus 
rassuré, dit-elle, mats quant à Clin- 
ton, il fout attendre. Peut-être Dieu te 
guidera sur le bon chemin pour qu'il 
lève l'embargo et qu’on puisse vivre en 
paix.» 


Bas 

de reddition 

La levée de l'embargo, qui frappe 
de plus en plus durement la popula- 
tir» - les plus vulnérables d’abord. - 
figure en tâte de ses attentes. Plus 
que lapénurie, la hausse des prix est, 
en effet, insupportable. Vendeur 
ambulant de légumes, Jarnal, qua- 
rante-neuf ans, qui, aujourd’hui 
encore, a trois fus sous les drapeaux, 
refuse de se prononcer sur le nou- 
veau président américain, mais, dit-il, 
«Incn Allah! Qu'on résolve tous les 
problèmes et qu'on ouvre une nouvelle 
page avec Clinton !» 

Côté officiel, le ton est à la pru- 
dence. M. Al Hachemi, responsable 


des relations extérieures du parti 
Baas au pouvoir, et ancien ambas- 
sadeur à Paris, nous a déclaré : 
« Bush nous a acculés sans autre 
alternative que la reddition ou la 
guerre, comme Khomeiny. U avait 
fait de cette affaire une crise améri- 
cano-irakienne. Nous espérons que 
l'Occident et Bagdad accepteront de 
s'asseoir et de discuter normalement. 
Nous espérons pouvoir atteindre une 
solution raisonnable. Nous ne signe- 
rons jamais une reddition.» 

« Nous voulons ouvrir une nouvelle 
porte pour mettre fui à ce non-sens, 
a-t-il ajouté. Nous sommes un pays 
souverain et tout le monde doit en 
tenir compte quand on nous parte. » 
Pour le ministre de l'information. 
M Hamed Youssef HammadL réta- 
blissement par M- Œnton de « rela- 
tions d’égalité avec l’Irak pour assurer 
l’intérêt des deux parties bd permet- 
trait d’avoir les mains libres pour s’oc- 
cuper des problèmes intérieurs améri- 
cains », négligés, selon lui. par 
M. Bush. Conseil amical— 

En attendant, cette journée de fête 
aux Etats-Unis a été le premier jour 
de calme en Irak depuis plus de deux 
semaines, et si les avions alliés ont 
continué de patrouiller dans les deux 
zones d'exclusion aérienne, dans le 


nord et le sud du pays, aucun inci- 
dent n'a été signalé, et le ccssez-le-feu 
décrété par l’Irak en signe de «borne 
volonté » vis-à-vis de M. Clinton, a 
été parfaitement respecté. Première 
conséquence tangible de cct apaise- 
ment, (es cinquante experts de 
rONU. chargés d’une mission d’ins- 
pection des armes chimiques, qui 
étaient bloqués depuis trois semaines 
à Bahreïn, ont débarqué, jeudi, à 
Bagdad. 

FRANÇOISE CHIPAUX 


□ Le PS souhaite que l’Irak paisse 
1 retrouver sa place dans la coraunt- 
nanté internationale. - Le bureau 
exécutif du Parti socialiste a jugé, 
mercredi 20 janvier, que «les bom- 
bardements de ces derniers jours ne 
représentent pas, à eux seuls, une 
politique» vis-à-vis de l'Irak, qui 
doit pouvoir « retrouver sa place 
dans la communauté internatio- 
nale» sous deux conditions : l'en- 
gagement de «respecter ses minori- 
tés» et la reconnaisance «sans 
arrière-pensée» du Koweït, a indi- 
qué M. Gérard Fuchs, membre du 
secrétariat national, chargé des 
relations internationales. 


I 


ASIE 


MALAISIE : crise constitutioimelle 

Le Parlement a supprimé une partie 
des privilèges des sultans 


Le conflit qui couvait entre 
M. Mahathir Mohamad et les 
neuf souverains (1) de la Fédé- 
ration de Malaisie a éclaté au 
grand jour, mardi 19 janvier [le 
Manda du 7 janvier). Ce premier 
ministre est passé outre au 
refus du Conseil des chefs 
d'Etat d'endosser sa proposition 
visant à leur retirer les privi- 
lèges d'immunité et le droit de 
grâce inscrits dans la Constitu- 
tion de 1957. il a fait voter ce 
texte par le Parlement et mis 
au défi (es chefs héréditaires 
traditionnels de la communauté 
malaise de contester sa décision 
devant les tribunaux. Mercredi, 
le gouvernement a décidé de 
supprimer les privilèges prin- 
ciers non prévus par (a loi. 


Iskandar avait déjà choqué, et le 
sultan précédent n’était pas non 
pLus un parangon de vertu. H ne 
semble pas que M. Mahathir en ait 
alors pris ombrage, de même que 
de l'affairisme à grande échelle des 
cours royales. Mais pas seulement 
d'elles, car il n'épargne pas les 
milieux politiques. \ 

Des cours 
d’opérette 

Les petites cours d’opérette aux 
costumes et aux coutumes bigarrés 
du Johore au Periis ou au Keranl&n 
paraissent bien désuètes et peu dan- 
gereuses pour le gouvernement, les 
sultans n ayant de réel pouvoir que 
sur la coutume et l'islam. Derrière 
cette querelle des anciens et des 
modernes, M. Mahathir semble 
poursuivre une stratégie visant à 
prendre le contrôle, les uns après 
(es autres, de tous les rouages du 


pays. Premier roturier devenu pre- 
mier ministre, il avait déjà explicité 
ses idées en 1970 dans un brûlot 
raciste, The Afalay Dilemma, 
aussitôt interdit, tandis qu’il était 
contraint à l’exiL Violemment anti- 
chinois, O était aussi fort critique 
du «système féodal», frein, selon 
lui, au progrès des Mêlais. 

Depuis son arrivée au gouverne- 
ment, M. Mahathir a étendu son 
pouvoir aux dépens de ceux des 
Etats fédérés. Certains de ses enne- 
mis, comme de ses anciens amis, 
l’accusent de vouloir remplacer le 
fédéralisme par un Etat centralisé et 
de supprimer ainsi tout contrepoids 
à son autorité. On sait qu'il tolère 
mal l’opposition ou la critique, sait 
jouer de la fibre nationaliste - en 
particulier contre l’ancienne puis- 
sance coloniale britannique ou con- 
tre les Occidentaux - et use large- 
ment d’une législation d’exception 


adoptée dans les années 50 pour 
lutter contre les communistes et qui 
ne se justifie plus guère. 

Q est vrai aussi que les sultans 
ont mauvaise presse et que bien des 
Malais s'éloignent des structures 
ancestrales. Mais il n’est pas certain 
que cette politique de confronta- 
tion, qui aboutit à humilier publi- 
quement ceux qui personnifient la 
défense de la religion et de la tradi- 
tion face aux immigrants chinois et 
indiens, soit bien acceptée. A moins 
que les sultans, amollis par les 
délices de privilèges dorés, ne 
cèdent devant les coups de boutoir 
brutaux de M. Mahathir, qui sc 
défend pourtant de vouloir abolir la 
monarchie. 

PATRICE DE BEER 


• (!) Hait sultans et un raja. 

(2) Élu pour cinq ans par ses pairs. 
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Représailles chinoises 


En adoptant ce texte à l'unani- 
mité des votants, députés et séna- 
teurs sont allés à l’encontre d'une 
Constitution qui est pourtant très 
claire : «Aucune loi qui porterait 
directement atteinte aux préroga- 
tives. à la position, à la dignité ou 
aux titres honorifiques des chefs 
d'Etat ne peut être votée sans l’ac- 
cord du Conseil des chefs d'Etat» 
(article 38). n s'agit (Tune sorte de 
coup d’Etat constitutionnel car, 
depuis que M. Mahathir a - en 
1983 - réduit les prérogatives du 
souverain suprême de la Fédéra- 
tion, le Yang di-Pertuan Agung (2), 
celui-ci ne peut plus refuser de pro- 
mulguer une loL II se trouve que le 
souverain actuel Sultan Azlan Shah, 
juriste respecté, est uu ancien prési- 
dent d'une Cour suprême dont les 
pouvoirs ont été, eux aussi, émascu- 
lés par le premier ministre en 1988. 

La raison invoquée par M. Maha- 
thir pour justifier ces mesures, pré- 
cédées d’une vaste campagne 
orchestrée par une presse étroite- 
ment contrôlée, est la succession 
d'abus dont se sont rendus coupa- 
bles certains sultans et leur - tris 
nombreuse - famille, et l’impunité 
dont ils bénéficient. En particulier 
le sultan du Johore (et souverain 
suprême précédent), Mahmood 
Iskandar, dont les violences répé- 
tées à rencontre de certains de ses 
sujets, en dernier lieu la bastonnade 
d’un entraîneur de hockey, ont 
défrayé la chronique. 

Ces faits, qui heurtent la popula- 
tion malaise comme non malaise, 
ne sont guère nouveaux : l’accession 
au trône du Johore de Mahmood 
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ia Canton 

Suite de h première page 

Devant tant de vitalité, la ferme- 
ture par Pékin du consulat français 
à Canton, vendredi 22 janvier, à la 
suite du différend franco-chinois 
sur la vente d’avions de chasse à 
Taïwan, semble anachronique. Le 
consul général, M. Paul Jean-Ortîz, 
-qui avait ouvert la mission quatorze 
mois auparavant, quittera Canton le 
même Jour. Tout cela rappelle les 
grandes «Aères impériales d’antan à 
Penconlze des Occidentaux. 

« Son sens nous échappe quelque 
peu. Quel est le lien entre la ferme- 
ture au consulat et l'acte censé en 
être la cause?», s'interrogeait, voilà 
quelques jours, l’ambassadeur de 
France M. Claude Martin, devant ta 
communauté française de Canton. 
La sanction suit l’autorisation don- 
née par Paris à l’exportation de 
Mirage 2000-5 vers le régime rival 
de TaTpch, geste qui, selon Pékin, 
contrevient aux principes des rela- 
tions franco-chinoises. 

Tensions entre Pékin 
et h métropole méridionale 

Jusqu’alors les responsables, tant 
locaux que ceux de Pékin, n’avaient 
•cessé de répéter que' la Chine méri- 
dionale avait un pressant besoin 
que la France soit présente parmi 
les pays industrialisés qui partici- 



pent à sa modernisation. Mais, 
depuis, Pékin fustige le gouverne- 
ment français, lui taisant miroiter 
« l'énorme marché» qu’il aurait 
perdu par sa «faute» tafwanaise. 

Pour amant,. P Histoire ne sc répé- 
tera pas au point que cette décision 
puisse mener, comme jadis, à l’in- 
tervention de canonnières décidées 
à forcer la porte de ta Chine. Sur 
les dix personnes qui composaient 
le consulat - dont les bureaux 
étaient installés dans deux hôtels - 
plusieurs, y compris en principe 
M. Jçan-Ortiz. devraient se retrou- 
ver bientôt à Pékin au sein de l’am- 
bassade de France pour y continuer 
de suivre les affaires françaises en 
Chine méridionale. 

Parmi celles-ci, la plus spectacu- 
iaire est la centrale nucléaire de 
Daya Bay, à proximité de Hong- 
kong, qui se trouve en phase finale 
de construction. Avec 1 200 Fran- 
çais, familles comprises, c’est une 
véritable ville française en terre chi- 
noise. La «base-vie», selon le terme 
industriel, a naturellement reçu des 
noms bien de chez; nous, comme les 
Champs-Elysées pour son avenue 
principale. 

. Dès le début de l'orage diptoma- 
tique, tes responsables ou chantier 
pour EDF International, Frama- 
tome et Spie-BatigroUea, s» sont vu 
assurer par leurs interlocuteurs chi- 

!) 


□ois qu’ils n’avaient aucune réper- 
cussion à craindre des mesures de 
rétorsion prises par Pékin. Ce pro- 
jet est d'une telle importance pour 
la Chine populaire qu'elle tient à sa 
réalisation. Tout au plus en résulte- 
ra-t-il, pour les familles qui minent 
ici la rude vie d'expatriés sur un 
chantier, dissimulé derrière l’appa- 
rence trompeuse d'un village de , 
vacances en bord de mer, i'inconvé- fa 
nient de devoir régler leurs affaires 
consulaires à Hongkong ou à Pékin. 

Car les Chinois ont voulu que 
soient appliquées à la lettre les 
conséquences de la fermeture: 
interdiction de laisser à Canton une 
antenne non officielle comme il en 
avait été question; départ d’abord 
pour la France de M. Jean-Ortiz et 
fermeture du poste d’expansion éco- 
nomique qui avait précédé l’instal- 
lation du consulat. En réalité, un 
peu comme au dix-neuvième siècle, 
l'affaire recoupe les tensions exis- 
tant entre la capitale, encore prison- 
mère de luttes d’influence entre 
doctrinaires et pragmatiques du 
régime, et cette province de Can- 
ton, de tout temps rétive à l’em- 
prise de Pékin. 

Pour le moment, c’est Pékin qui 
a ga$né. Mais, en coulisses, la partie 
continue de se jouer : en dépit des 
bruits lancés de manière indirecte, fa 
des conversations se poursuivent 
pour la participation d'industries 
françaises au métro de Canton. II 
ne semble pas que les hommes d’af- 
faires français installés ici envisa- 
gent de fermer leurs bureaux. 

FRANCIS DERON 
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POLITIQUE 
Bilan d’une législature 

IX. - La crise au quotidien 



Après avoir souligné le rôle 
retrouvé du Parlement et rap- 
pelé les débats consacrés par 
les députés à l'Europe, à l'immi- 
gration, à l'environnement, aux 
« affaires*, à la santé, à la jus- 
tice et à la décentralisation [le 
Monde des 12, 13, 14, 15, 16. 
19, 20 et 21 janvier), nous 
continuons la présentation du 
bilan de la législature 
1988-1993 endettant l'accent 
sur les textes qui, reflétant a la 
crise au quotidien», touchent 
notamment à l'aide juridique, au 
surendettement des familles, 
aux procédures de saisie, au 
droit au logement 

par Gilles Paris 
el Pascale Roberf-Diard 

C’est. la crise. Quatre cent mille 
saosrabri, deux millions et demi de 
ramilles mal logées, deux cent mille 
foyers surendettés, dix- sept mil- 
lions de chèques sans provision. 
Aveu d’impuissance des gouverne- 
ments qui se succèdent de 1988 à 
1993 : on ne promet plus de vain- 
cre le chômage, on s'efforce plus 
modestement de porter remède à 
ses conséquences les plus visibles. 
De la création, en octobre 1988, du 
revenu minimum d'insertion aux 
textes snr la protection des 
consommateurs, le logement des 
plus démunis, la réforme des pro- 
cédures de saisie en passant par 
l'aide juridique, cette législature 
n’est plus celle des grands réforma- 
teurs. Elle est celle de P abbé Pierre. 

«L'urgence sociale n'est ni de 
droite, ni de gauche», constate i 
l’automne 1989 M. Eric Raoult 
(RPR) lors du débat à l’Assemblée 
nationale sur le projet de loi relatif 
au surendettement des particuliers 
ci des familles défendu par 
M* Véronique Neiertz, secrétaire , 
d'Etat chargé de la consommation. 
Pour ces textes de la criseauquo- 
Cîdlen, l'humilité et le souci: de - 
consensus prévaudront le plus sou- 
vent dans l’hémicycle. Les votes en 
témoignent : la plupart de ces pro- 
jets recueillent sinon Padhéston, du 
moins l’abstention constructive des 
trois groupes de l’opposition et des 
députes communistes. Qu'ils soient 
de droite ou de gauche, tous les ' 
députés peuvent en effet évoquer à 
la tribune ces récits entendus dans 
leur permanence de voitures ou de 
maisons achetées à crédit et que 
l’on ne parvient pas à payer, d’em- 
prunts impossibles & rembourser, 
ou de loyers trop lourds à acquit- 
ter. 

Le cercle de l’exclusion, ils le 
connaissent bien. Tout commence 
par les envies de consommation 
irréfléchies, des achats d’impulsion 
aux conséquences budgétaires 
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désastreuses qui placent les 
ménages à la merci du moindre 
accroc de santé ou d’emploi. Qui 
est fautif? Les consommateurs 
immatures ou les professionnels de 
la vente à créditions soucieux de 
leur chiffre d’affaires que de la 
lourdeur de l'endettement de leurs 
clients? Ce lut Tune dre questions 
auxquelles les deux lois du 23 juin 
1989 et du 18 janvier 1992 ont 
tenté d’apporter une réponse. 

Sans exonérer totalement les 
consommateurs de leurs responsa- 
bilités, les textes visent à mieux les 
protéger des vendeurs indélicats et 
d'eux-mêmes, en renforçant leur 
information snr les conditions 
réelles de crédit et en leur accor- 
dant un «délai de réflexion» avant 
tout engagement ferme d’achat. 
Finie la vente forcée, de l’encyclo- 
pédie en vingt volumes, obtenue 
après un démarchage téléphonique 
ou 1 domicile par un vendeur par- 
ticulièrement persuasif. Le même 
souci guide les dispositions du 
deuxième projet qui s'attaque à 
«l’abus de faiblesse» et autorise, en 
l’encadrant, la publicité compara- 
tive. 

Le sureadettement 
des familles 

Etape suivante sur la voie de la 
marginalisation : le chèque sans 
provision' et les incidents de paie- 
ment répétés. La révolte des pom- 
pistes qui, pendant une semaine 
en février 1991, refusent les chè- 
ques supérieurs à 100 francs, 
convainc le gouvernement de 
reprendre dans un projet de loi 
certaines des réflexions dn Comité 
dre usagers, une instance créée en 
1984 pour régler les problèmes 
entre les banques et leurs clients. 
Cette fois, ce sont les commerçants 
que Ton cherche i protéger des 
mauvais payeurs, responsables en 
1989 de 3 milliards de francs de 
pertes, et des banquiers négligents. 

• La dépénalisation de l’émission de 
chèque sans provision permet de 
substituer i une procédure pesante 
un système de timbre-amende plus 
souple et plus sévère qui incite & 
régler rapidement ses dépenses. 

Mais pour de nombreuses 
familles, la menace ne suffit plus. 
On évalue i deux cent mille le 
nombre de foyers «surendettés», 
c’est-à-dire supportant des mensua- 
lités de remboursement supérieures 
à 60 % de leur revenu disponible. 
Cret à eux que s'adresse le projet 
de loi présenté toujours par 
M"* Neiertz en décembre 1989 à 
l’Assemblée nationale. Certes, 
comme le souligne l’orateur com- 
muniste, M. Jacques Bruîmes. « les 
vraies réponses au surendettement 
ne se trouvent pas dans ce texte II 
faudrait lutter réellement contre le 
chômage, contre la précarité, établir 
un vrai système de protection 
sociale, assurer la gratuité des 


soins, le droit au logement. Cette 
loi n'est qu'un palliatif ». Un pallia- 
tif est pourtant toujours bon & 
prendre, estiment l’ensemble des 
groupes de l’Assemblée puisque le 
texte recueille finalement le soutien 
du PS, du RPR et de l’UDF, et 
l’abstention de FUDC et du PC. 

La loi du 31 décembre 1989 
cherche à faciliter tes règlements à 
l’amiable entre débiteurs et créan- 
ciers en instituant une commission 
départementale de conciliation. En 
cas d’échec, le dossier est renvoyé 
au juge d’instance et une procédure 
de redressement judiciaire est alors 
engagée devant le tribunal. ‘Là 
encore, le texte manifeste le souci 
de faire partager les responsabilités 
du surendettement entre consom- 
mateurs et organismes de crédit en 
créant un fichier des incidents de 
paiement centralisé par la Banque 
de France. La société qui aura 
accordé un nouveau prêt sans se 
préoccuper du tanx d'endettement 
déjà supporté par le ménage ne 
pourra s’en prendre qu’à elle- 
même. Les députés ont souhaité 
durcir encore Je dispositif en pré- 
voyant notamment l'interdiction, 
hors des lieox de vente, de la 
publicité proposant le report des 
échéances au-delà de trois mois (les 
affiches dans le métro affirmant ; 
«Achetez à Noël. payez en août » 
ne sont désormais (dus autorisées). 
Toujours A l’initiative de l’Assem- 
blée, le taux de l'usure est réformé; 
Est désormais considéré comme 
usuraire, « tout prêt dont le taux 
S'écarte de plus de 33 % de la 
moyenne des taux constatés au 
cours du trimestre précédent». 

_ L’application de cette loi a sus- 
cité de nombreuses critiques de la 
part des magistrats, inquiets de 
rînflation dn contentieux. Comme 
l’a reconnu M“* Neiertz devant le 
conseil des ministres du 13 janvier 
1993, sur les 1S2 000 dossiers trai- 
tés depuis trois ans (sur 
220 000 déposés), 43 % n’ont pu 
aboutir à an accord amiable. Un 
échec relatif qui devrait inciter le 
gouvernement à proposer des amé- 
nagements. 


les procédures 
de saisie 

Encore faut-il garantir aux plus 
démunis l’accès au droit et à la 
justice. C'est ce que propose la loi 
du 10 juillet 1991 qui étend l’aide 
juridique à tous les contentieux et 
abaisse à 4 400 francs le plafond 
de ressources ouvrant l’accès à 
cetie aide. Ce nouveau calcul doit 
permettre A près de douze millions 
de foyers fiscaux sur vingt-cinq 
d’en bénéficier. 

Ce droit est également reconnu 
aux étrangers qui résident « habi- 
tuellement et régulièrement» en 
France. Les avocats, qui ont 
réservé un accueil mitigé au projet, 
dont ils redoutent les conséquences 
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sur l’équilibre financier des cabi- 
nets, trouvent auprès des parle- 
mentaires de tons les groupes un 
relais efficace. Les réserves expri- 
mées dans l'hémicycle ne font tou- 
tefois pas fléchir le garde des 
sceaux, M. Henri Nallet, qui ne se 
prive pas de rappeler que cette 
réforme est destinée, avant tout, à 
améliorer te sort des justiciables. 

Dérision de justice ou pas, lors- 
qu’ils sont confrontés à 1‘ insolvabi- 
lité, les créanciers n’om bien sou- 
vent qu'une solution pour 
recouvrer leur dû : la saisie des 
biens. Degré supplémentaire sur la 
voie de la marginalisation, l'arrivée 
d'un huissier qui, au vu des voi- 
sins, vient saisir les meubles, est 
une épreuve traumatisante pour les 
familles. « On estime à trois mil- 
lions par an le nombre des procé- 
dures de saisies mobilières, et deux 
sur trois donnent lieu à des inci- 
dents » r rappelle M. Gérard 
Gouzes, orateur du groupe socia- 
liste, à l’occasion de la discussion 
du projet de loi réformant les pro- 
cédures civiles d’exécution en avril 
1999. Le texte, défendu par le 
garde des Sceaux, M. Pierre Arpail- 
lange, cherche à humaniser les sai- 
sies en posant le principe de l’in- 
saisissabilité de certains biens 
indispensables à la vie du débiteur 
et de sa famille. 

En cas de prélèvement sur 
salaire, la loi du 9 juillet 1991 pré- 
voit ainsi la conservation d’un 
revenu minimum égal au montant 
du RMI. Un an plus tard, alors 
que le texte est toujours en navette, 

EN SÉANCE 


les associations caritatives se mobi- 
lisent contre une de ses disposi- 
tions qui, au nom du droit des 
créanciers, remet en cause la trêve 
hivernale pour les expulsions de 
«squatters». « Quatre mois de 
compassion, sur les douze mois de 
chaque année, est-ce vraiment trop 
pour le cœur de la France ?» écrit 
l’abbé Pierre à tous tes députés et 
aux membres du gouvernement. 
L’argument porte et le texte est 
adouci, même si, comme l’explique 
en séance M. Guy Malan dain (PSI, 
on ne saurait admettre «le droit de 
s’approprier ce qui n'est pas à soi 
lorsque sa situation le justifie». 

Le droit 
aa logement 

Cette polémique a l’avantage de 
mettre à nouveau en évidence l’im- 
portance de la perte du logement 
dans le processus d’exclusion. Le 
gouvernement le sait pour avoir 
proposé un projet proclamant le 
droit au logement des plus dému- 
nis. II est soumis en décembre 
1989 à l’Assemblée nationale. Sur 
le principe, tous les groupes politi- 
ques sont d'accord. Dans la réalité, 
bien peu de communes se portent 
volontaires pour accueillir les plus 
pauvres dans leur parc HLM. Ce 
constat conduit M. Louis Besson, 
ministre du logement, à proposer le 
renforcement des pouvoirs du pré- 
fet, qui se voit reconnaître le droit 
de désigner d’ofiîce aux organismes 
de logements sociaux des «r per- 
sonnes prioritaires que ceux-ci sont 


tenus Je loger •». « Je ne veux ni 
ghetto de riches, ni ghetto de pau- 
vres », déclare-t-il à la tribune. 

La discussion et le vote sont 
laborieux et, à l'issue de la pre- 
mière lecture. 1e texte est dépouillé 
de ce dispositif cssentïcL Lorsqu’il 
est à nouveau soumis aux députés 
quelques mois plus tard, la mau- 
vaise conscience, ('urgence de la 
situation et, une fois de plus, la 
pression de l'abbé Pierre les pous- 
sent au compromis. L’article relatif 
aux pouvoirs des préfets est réin- 
troduit avec une précision due aux 
députés communistes, scion 
laquelle les affectations d'office se 
feront «en priorité » dans les com- 
munes où 1e logement locatif social 
représente moins de 20 % des rési- 
dences principales. 

Logement, endettement, pau- 
vreté : cinq ans plus tard, la crise 
est toujours là. Faute d’avoir pu 
lancer les grands chantiers qu’ap- 
pelle la lutte contre le chômage, (es 
députés de cette législature pour- 
ront au moins se prévaloir d'avoir, 
ici et là, tenté de réparer quelques 
cages d’ascenseur. 

I Prochain article 

«tes chemins 
de l'égalité sociale» 


Les convictions de M" Mognette Jacqmint 


Les choses seraient tellement 
plus simples, si l’on écoutait 
davantage NK Muguette Jac- 
quairrt Lorsque, en plane nuit, de 
sa voix des faubourgs, elle expli- 
que au ministre, fût-il socialiste, 
que, pour augmenter le RMI, il 
suffirait de prendre encore « quel- 
ques milliards aux grosses for- 
tunes, sans que, pour autant, ça 
les laisse sur h patte», on se dit 
que beaucoup sans doute, parmi 
les bénéficiaires de la «mesure, 
prendraient volontiers pour argent 
comptant ce raccourci dialectique. 

Député communiste de la troi- 
sième circonscription de la Seine- 
Saint-Denis (AubervüBers, Le Bour- 
get, La Courneuve), au cosur de la 
vieille ceinture rouge de Paris, 
M" Jacquaint a remplacé son col- 
lègue, M. Jack Ralite, lorsque 
celui-ci est devenu ministre dans 
(e deuxième gouvernement de 
M. Pierre Mauroy. Au début, bien 
sûr, elle fut «quand même impres- 
sionnée». mais ensuite, «c'est la 
conviction qui vous aide». Mem- 
bre de la commission des affaires 
culturelles, famffiates et sociales - 
«une commission qui no chôme 
pas» - et élue de la région pari- 
sienne, elle siège plus souvent 
qu’à son tour les jours de fin de 
semaine, quand ses colègues du 
groupe, tous hommes, sont déjà 
repartis vero leurs circonscrip- 
tions. 

Ce n'est pas lui faire injure d'es- 
timer que, si elle n'avait pas été 
communiste, elle serait peut-être 
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religieuse ou dame patronnesse. 
« Notre rôle, c'est de combattre 
tout ce qui va mai, d'où que ça 
vienne.» Mais fille de commu- 
niste. munie d’ui CAP de couture, 
elle a pris le chemin de l'usine à 
l'âge de quinze ans et demi. 
C’était chez Sonolor, è La Cour- 
neuve, qui a fermé depuis. En 
1958, elle adhère à son tour au 
PC et c'est alors l'itinéraire parfait 
du militant qui s'ouvre pour elle : 
déléguée syndicale, permanente 
fédérale, adjointe au maire, 
conseillère générale, suppléante, 
puis député è son tour, en 1981. 
«Quand je suis arrivée ô l'Assem- 
blée, je connaissais surtout te 
code du travail, parce que, 
comme déléguée, j'étais déjà le 


porta-paroîe des salariés, j Depuis 
douze ans, WH Jacquaint s'est 
surtout intéressée à la protection 
sociale, à l’emploi, à la réforme 
hospitalière, stout ce qiâ fait la vie 
.quotidienne des gens». Elle a 
a usa rencontré d'autres députés. 
M« Elisabeth Hubert (RPR), 
M** Marie- Jo Sublet (PS), 
MM. Michei Coffineau (PS) ou 
Pierre Mazeaud (RPR), pour les- 
quels elle reconnaît avoir da l’es- 
time. Elle a connu la déclin de son 
propre parti et l'effondrement du 
monde communiste, mais sans 
abandonner ses convictions : 
«Cala ne veut pas dire qu'on ne 
se pose pas de questions, bien 
sûr, mats c'est vrai que je ne me 
suis jamais posé de questions sur 
mon adhésion.» Dans son propre 
mode de vie, rien n'a changé : elle 
habite toujours dans une HLM de 
La Courneuve et «c'est une lutte 
d'avoir du temps pour soi». 

Sa vie de parlementaire lui a 
simplement donné T occasion d’al- 
ler une fois au Japon découvrir le 

S ystème scolaire, et aux Etats- 
nis pour y étudier la protection 
sociale. Et alors? M* le député se 
cache le visage dans les mains, 
avant de confesser sa surprise : 
«C'est affreux, quarante-deux mu- 
tions de gens sans couverture, 
avec cette peur au ventre do tom- 
ber malade. C'est pour cette rai- 
son qu'on y rient, nous, en 
France, à notre Sécurité sociale, 
parce que ça a fan ses preuves.» , 

JEAN-LOUIS SAUX ! 



»Le premier pas vers mon propre centre de langues 
a été le plus important de ma vie.« 


INDEPENDANCE 


Faites comme Philippe Bonnier. Ouvrez procuré par inlïngua: Un concept d’entre- 

votre propre centre da langues. Ce éanl prise put a fait ses preuves, l'accès à 

vous avez besoin: - Du talent dans les l'indépendance et le soutien d’un parten- 

aflaires, » possible une certaine expéri- aire de francitising puissant, un matériel 

ence pédagogique ainsi que de solides pédagogique et didactique constamment 

bases financières. Tout le reste vous est perfectionné, ainsi qu'un échange tfeupè- 


AUTONOMIE 


riences avec les propriétaires des centres 
inlïngua du monde entier. Si posséder 
votre propre centre de langues est un 
défi que vous recherchez, écrivez-nous: 
Internationale inlingua Sprachschulen AG, 
HegetStrassa 61, D-6500 Mainz 1 


Veuilles a*oir l'obligeante d'écrire l«w les nais propres eu capitales d'imprimerie. 


fUMngua 
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POLITIQUE 


M. Mitterrand estime 
que la «sanction 
électorale» 
s’annonce «injuste» 

Dans un entretien accordé à 
Lyne Cohen-Solal et Henri Weber 
pour Vendredi, hebdomadaire du 
Parti socialiste, qui le publie le 
22 janvier, et pour Vendredi-idées, 
M. François Mitterrand commente 
le discrédit dont pâtissent les socia- 
listes en disant notamment : « C'est 
un étrange phénomène. (...) A 
l'étranger, on envie la France. Cela 
dit, beaucoup de Français souffrent 
de la crise et s’en prennent à nous. 
Pourtant, notre bilan est positif, en 
particulier sur le plan social. La 
somme de nos réformes reste consi- 
dérable. » 

Rappelant que les socialistes ont 
été ir accusés naguère d’avoir cédé à 
une sorte de manie réformiste», le 
président de la République voit 
a un paradoxe» dans le fait que les 
Français leur reprochent aujour- 
d'hui de ne pas avoir assez réformé 
la société. «On pourrait en sourire , 
déclare-t-il, si la sanction électorale 
ne s’annonçait aussi injuste, fl est 
encore temps de l'infléchir. L’His- 
toire se chargera de rétablir ia 
vérité. » Selon M. Mitterrand, les 
Français « souffrent du fait qu’il n’y 
ait pas d’espérance visible». «Tout 
ce qui était attendu pour 1992, la 
reprise, la baisse des taux alle- 
mands. ne s’est pas produit, sou- 
ligne-t-iL L’opinion s’impatiente, et 
on la comprend. Pourtant, tout 
Indique que la France s’en tire 
mieux que les autres. Seulement, 
l'attente a- fini par user les nerfs du 
plus grand nombre et les cam- 
pagnes partisanes adverses ont eu 
des supports multiples. » Le chef de 
l’Etat ajoute que «la désaffection» 
à l’égard des socialistes relève aussi 
«Je la façon dont l'opinion, et 
d’abord la partie de l’opinion qui 
nous est favorable, a perçu les 
«affaires» et te vote de l'amnistie». 


M. Fabius évoque la menace 
de « la Chambre la plus à droite 
de Thistoire de la République» 


'«J'ai été moi-même très peiné - et 
révolté - par la révélation de cer- 
taines faiblesses, dit-UL Mais de là à 
croire que le Parti socialiste, les 
socialistes, sont coupables collective- 
ment. non. L 'exploitation politique 
des manquements réels et des fautes 
commises a fait le reste. » 


M. Laurent Fabius, invité de 
l’émission «La marche du siècle», 
sur Fiance 3, mercredi 20 janvier, 
a reconnu « l’échec » de la gauche 
sur le chômage et le poids des 
«affaires», mais il a mis en garde 
contre le risque d’élire, en mars 
prochain, «la Chambre la plus à 
droite de l'histoire de la Républi- 
que, qui balaiera les acquis obtenus 
par les Français depuis dix ans ». 

Le premier secrétaire du PS, qui 
a affirmé son intention de se 
«consacrer entièrement» â la cam- 
pagne électorale, s'est dit ferme- 
ment opposé à la remise en cause 
du droit à la retraite à soixante 
ans. Il a expliqué que l'affectation 
de 20 milliards de francs, sur le 
budget de l’Etat, au régime de 
retraite, constitue une procédure 
qui « devra vraisemblablement être 
renouvelée année après année». Ii 
juge normal que des entreprises 
nationalisées par leurs actifs per- 
mettent «d’épauler, de garantir» 
les retraites, «mais pas en étant 
vendues ». 

Déclarant « très émouvante», 
l’investiture de M. Bill Clinton, âgé 
comme lui de quarante-six ans, 
M. Fabius a affirmé que l’élection 
d’un homme aussi jeune à la tête 
de l’Etat pourrait aussi bien surve- 
nir en France, car «il y a un besoin 
de renouvellement partout». il a 
affirmé que « l’amitié demeure» 
entre M. François Mitterrand et 
lui-même, malgré «des hauts et des 
bas, des tensions». L’enseignement 
qu'il a tiré de l’épreuve de l'affaire 
du sang contaminé est qu’il faut 
«avoir les épaules solides et garder 
le caur ouvert». «Hé dans un 
milieu aisé», il a observé : «A la 
différence d’un certain nombre de 
gens nés dans des milieux modestes 
et qui sont passés à droite, moi je 
me rappelle où je suis né. c’est pour 
cela que je me bats, pour que tout 
le monde puisse avoir les mêmes 
chances que moi» 


Le bureau exécutif du PS, réuni 
mercredi après-midi, a ratifié une 
vingtaine de nouvelles candidatures 
aux élections législatives, dont celle 
de M. André Sainjon, ancien secré- 
taire général de la fédération CGT 
de la métallurgie et député euro- 
péen (apparenté PS), dans la 
deuxième circonscription de l’Oise, 
celle du ministre de l'environne- 
ment, M"* Ségoiène Royal, dans la 
circonscription des Deux-Sèvres (la 
deuxième) où elle avait été élue 
député en 1958, et celle de 
M“ Isabelle Thomas, chargé de 
mission à la présidence de la Répu- 
blique, dans la septième d’IUe-et- 
Viiaine (Saint-Malo). Dans la 
deuxième circonscription de la 
Nièvre, où le député sortant, 
M. Jacques Huygbues des Etages, 
ne se représente pas, M. Jean- 
Pierre Mignard, rocardien. a été 
investi. 

Le bureau exécutif a menacé 
d'exclusion les socialistes qui se 
présenteraient aux législatives con- 
tre des candidats investis par le PS, 
ce qui vise une partie des candi- 
dats annoncés la veille par le Mou- 
vement des citoyens de M. Jean- 
Pierre Chevènement (le Monde du 
21 janvier). Aucun intervenant au 
bureau exécutif du PS n’a évoqué 
l'éventualité de sanctions contre 
l’ancien ministre de la défense, 
selon le porte-parole, M. Jean-Jack 
Queyranne. Ce dernier a précisé 
que ia menace d'exclusion vaut 
pour tous les candidats socialistes 
dissident^ y compris le président 
du conseil général de l’Hérault, 
M. Gérard Saumade, fabiusien, qui 
s’oppose au maire de Montpellier, 
M. Georges Friche, député sortant, 
ou le maire de Saint-Pol-sur-Mer, 
M. Gaston Tirmache, qui concur- 
rence le ministre de la fonction 
publique, M. Michel Delebarre, 
dans la douzième circonscription 
du* Nord.- " J 


M. Noir dénonce 
l’attitude «amorale» 
de M. Chirac 


LYON 


de notre bureau régional 

La deuxième circonscription du 
Rhône va être le cadre d’un affron- 
tement tendu. Quelques heures à 
peine après l'annonce officielle de 
la candidature de M. Alain 
Mérieux (RPR), M. Michel Noir, 
député sortant (ex-RPR), a 
dénoncé, mercredi 20 janvier, ce 
«rèlement de comptes politique», 
dont il a rendu responsable M. Jac- 

3 ues Chirac. «Le RPR a décidé 
"organiser la division de l'opposi- 
tion, a-t-il dit, et Alain Mérieux est 
le bras armé de Jacques Chirac. » 
Considérant que le président du 
RPR voulait «en découdre» avec 
lui, M. Noir a qualifié cette atti- 
tude d’« amorale» : «C’est au 
moment où Michel Hoir est touché 
par un drame personnel et familial, 
se trouve dans une situation diffi- 
cile. que le RPR se dit : « Profi- 
tons- en», a dédaré, en parlant de 
lui-même à la troisième personne, 
le maire de Lyon. De son côté, 
M. Mérieux a affirmé qu'il se refu- 
serait i «tout commentaire, toute 
allusion, toute référence *> i l’affaire 
Botton. Tout comme U a prévenu 
qu'il ne supporterait pas des «atta- 
ques» contre l’Institut Mérieux, 
mis en cause, en décembre dernier, 
pour des livraisons à l'étranger de 
produits sanguins non chauffés. 
«Ne comptes pas sur moi pour 
transformer cette élection en com- 
bat de gladiateurs», a-t-il dédaré. 

Dans la troisième circonscription 
du Rhône, détenue par un proche 
de M. Noir, M. Jean-Michel 
iDubemard (ex-RPR), le RPR et 
l’UDF, après bien des hésitations, 
ont finalement investi M. André 
Soulier (UDF-PR). M. Bruno Vin- 
cent, président de la chambre de 
commerce de Lyon, qui était, jus- 
qu’alors, soutenu par le mouve- 
ment gaulliste, devrait annoncer, 
jeudi 21 janvier, qu’il $e retire de 
la' compétition. 

- - . • B. a . 


La préparation des élections 

Quatre-vingts «primaires officielles» 
dans l’opposition 


Au terme d’une ultime réunion 
d'ajustements, mercredi 20 jan- 
vier, le RPR et l’UDF ont publié 
la liste - incomplète - des candi- 
dats investis par l’UPF (Union 
pour -ta France) ou l’une de scs 
composantes pour les élections 
législatives (lire page ci-contre). 

Dans l’état actuel des négocia- 
tions, il y a 471 candidats uni- 
ques, dont 232 pour l’UDF - sous 
toutes ses composantes que sont le 
Parti républicain (PR), le Centre 
des démocrates sociaux (CDS), (e 
Parti radical et le Parti social-dé- 
mocrate (PSD) -, 219 pour ic 
jRPR et 20 classés «divers 
■droite». Les deux formations s'op- 
posent, en «primaire» officielle, 
dans 80 circonscriptions. 

Le nombre des primaires pour- 
rait augmenter, car deux départe- 
ments (l’Oise et les Yvelines), un 
territoire d'outre-mer (la Polyné- 
sie) et quatre circonscriptions (la 
cinquième des- Alpes-Maritimes, 
les première, deuxième et troi- 
sième de Guadeloupe) sont « réser- 
vés». En Guadeloupe, les candi- 
dats seront désignés en fonction 
du résultat des élections régio- 
nales, qui vont être refaites 
fin janvier. 

Dans la circonscription « réser- 
vée» des Alpes-Maritimes - le 
député sortant, M. Christian 
Estrosi (RPR), changeant de cir- 
conscription, - le RPR considère 
que l’étiquette du candidat doit 
rester la même et envisage de pré- 
senter M. Gaston Franco, maire et 
conseiller général de Saint-Martin- 
Vésubie, mais l’UDF n’exclut pas 
d'organiser une primaire pour 
«punir» une candidature RPR 
dans la deuxième circonscription 
des Hautes-Alpes (le Monde du 
20 janvier). 

Dans l'Oise et les Yvelines, les 
problèmes portent sur trois cir- 
conscriptions de chacun des deux 
départements. Enfin, dans la dou- 
zième circonscription du Pas-de- 
Calais, l’UPF ne présente, pas de 


Le communiqué^ du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni mercredi 20 janvier au 
palais de l'Elysée sous la prési- 
dence de M. François Mitter- 
’ rand. A l'issue de ses travaux, 
un communiqué a été publié, 
dont voici les principaux 
extraits : 

• Musées et établissements 

publics territoriaux 

a vocation culturelle 

Le ministre d'Etat, ministre de 
l'éducation nationale et de la 
culture a présenté au conseil des 
ministres un projet de loi relatif 
aux musées, aux établissements 
publics territoriaux i vocation cul- 
turelle et aux restaurateurs du 
patrimoine (le Monde du 21 jan- 
vier). 

• Revalorisation 

de la rémunération 

des fonctionnaires 

Le ministre d'Etat, ministre de la 
fonction publique et des réformes 
administratives a présenté un 
décret portant revalorisation de la 
rémunération des fonctionnaires. 

Le traitement de base de l’en- 
semble des fonctionnaires est reva- 
lorise de 1,8 % au 1 er février 1993. 
Cette mesure, qui sera intégrée à la 


Une enveloppe de 200 millions 
de francs a été inscrite au budget 
du ministère de l'équipement, sous 
forme d'autorisations de pro- uu 
grammes, pour favoriser le loge- paysage 

ment des fonctionnaires en région que de 
parisienne. 

La cessation progressive d'acti- 
vité a été prorogée jusqu’au 
31 décembre (993 et étendue aux 
mères de famille ayant élevé trois 
enfants. La loi portant diverses dis- 
positions d’ordre social, actuelle- 
ment soumise au Conseil constitu- 
tionnel, prévoit de pérenniser ce 
dispositif au-delà de cette date. 

• L'enseignement 

de l'architecture 

Le ministre de l’équipement, du 
logement et des transports a pré- 
senté une communication sur le 
plan de modernisation de l'ensei- 
gnement de l’architecture. 

Ce plan a été arrêté à partir des 
conclusions d'un rapport remis sur 
le sujet au ministre et du résultat 
d'un audit des écoles d’architec- 


ture. Il vise à adapter l’enseigne- 
ment ile l’architecture aux objectifs 
d'amélioration et de mise en valeur 
du patrimoine architectural et du 
paysage urbain à ceux de la politi- 
que de la ville. 

1. La pédagogie de l’architecture 
donnera une place centrale à la 
réalisation d’un projet concret par 
chaque étudiant. Le programme 
des écoles d’architecture compren- 
dra obligatoirement des enseigne- 
ments sur l’urbanisme, le patri- 
moine, le paysage et l’histoire des 
villes. La formation comprendra 
un stage de longue durée. 

2. Les conditions du fonctionne- 
ment des écoles publiques d’archi- 
tecture seront améliorées. 

Les crédits des écoles d’architec- 
ture, hors dépenses de personnel, 
augmentent de 33 % par rapport â 
1992. Cinquante enseignants cher- 
cheurs supplémentaires seront 
affectés dans les écoles. 

3. Cet effort devra être pour- 
suivi au-delà de 1993. 


les cinq pr 

il a été décidé de maintenir i son 
niveau actuel le flux d’entrée en 
première année des écoles d’archi- 
tecture, compte tenu de l'augmen- 
tation sensible des effectifs au 
cours des dernières années. Le 
nombre des étudiants continuera 
donc à croître en raison de la 
durée moyenne des études. 

En conséquence, les capacités 
des écoles existantes devront être 
étendues et des écoles nouvelles 
devront être créées, essentiellement 
pour satisfaire aux besoins de la 
région Ile-de-France. Les collectivi- 
tés locales seront invitées à partici- 
per à ces extensions et à ces créa- 
tions dans le cadre des prochains 
contrats de plan Etat-régions. 

• L'Europe industrielle 

Le ministre de l'industrie et du 
commerce extérieur a présenté une 
communication sur l’Europe indus- 
trielle. 

La compétitivité de l’industrie 
européenne, essentielle pour le 


signe L 

organisations syndicales. 

Le ministre a dressé le bilan de 
l'application de cet accord le 19 
janvier avec les organisations syn- 
dicales signataires. 

Conformément au calendrier 
prévu, les traitements ont été reva- 
lorisés de 0.3 % au I CT août 1991, 
l % au I" novembre 1991. 1,3 % 
au 1« février 1992 et 1.4 % au 
\ a octobre 1992. 

Compte tenu de l’attribution à 
tous les fonctionnaires de deux 
points d'indice au août 1991, 
raccord salarial aura assuré aux 
fonctionnaires et aux retraités de 
l'Etat, des collectivités locales et 
des hôpitaux une hausse des rému- 
nérations et des pensions égaie à 
(5,5 % pour la période couverte par 
l’accord. Dans un contexte de 
rajcntisâement de l'inflation, les 
gains de pouvoir d’achat résultant 
de son application sont supérieurs 
aux prévisions. 

L'accord salarial comportait trois 
mesures d’accompagnement. 

Le champ d’application de la 
prime spéciale d installation pour 
les fonctionnaires débutants a été 
étendu à l’ensemble de ia région 
parisienne. 




Mouvement préfectoral 


Sur proposition de M. Paul Qui- 
lès, ministre de r intérieur et de la 
sécurité publique, le conseil des 
ministres a procédé, mercredi 
20 janvier, au mouvement préfec- 
toral suivant : 

AUDE: 

M. Didier Cuitiaux 

M. Didier Cuitiaux, préfet du 
Territoire-de-Belfort, est nommé 
préfet de l’Aude, en remplacement 
de M. Victor Convert, nommé pré- 
fet du Cher. 


mie de Lille puis auprès du préfet des 

Bouches-du-Rhône pour l'aménagement 
de Fos. Secrétaire général adjoint des 
Bouches-du-Rhône en 1974, secrétaire 
générai de la Charente en 1976, sous-pré- 
fet de Sélcstat-Erstcîn en 1978. secrétaire 
général de la Réunion en 1980, il est 
nommé sous-préfet d’Argenteuil en 1982 
puis de Lorient en 1983. Il était préfet 
du Territoire-de-Belfort depuis le 18 juil- 
let 1990.] 

CHER: 

M, Victor Conrert 

M. Victor Convert. préfet de 
l’Aude, est nommé préfet du Cher, 
en remplacement de M. Roland 
Hodei. nommé préfet du Gard. 


[Né le 2 juin 1941 d Lyon, ancien 
élève de P ENA. M. Convert a été affecté 
en 1969 d la direction des collectivités 
locales du ministère de l'intérieur avant 
de devenir en 1972 secrétaire général des 
HautesrAlpes puis inspecteur des finances 
nu ministère de l'économie. Il est nommé 
en 1976 sous-préfet de Carpentras puis 
en 1979 de Metz-Campagne. Il devient 
secrétaire général de la Marne en 1982, 
sous-préfet de Béthune en 1984, préfet 
du Tam-et-Garonne eu 1988. Il était pré- 
fet de PAnde depuis te 24 avril 1991.) 

GARD: 

M. Roland Hodei 

M. Roland Hodei. préfet du 
Cher, est nommé préfet du Gard, 
en remplacement de M. Jacques 
Roynette, admis au bénéfice du 
congé spécial par le conseil des 
ministres du 23 décembre 1991 

{Ni le 4 septembre 194? à Guebwillcr 
(Haut-Rhin), professeur certifié puis 
agrégé de lettres modernes. M. Roland 
Hodei a été, de 1973 à 1977, directeur 
du l](eée commercial de Mulhouse, puis 
proviseur du lycée technique d'Etat de 
cette ville, avant d'étre nommé inspec- 
teur d'académie adjoint â Bobigny, en 
1977, puis directeur des services départe- 
mentaux de l'éducation nationale de ia 
Nièvre en 1979. B devient en 1984 prési- 
dent du conseil d'administration du cen- 
tre de formation technologique des tra- 
vailleurs de l'automobile puis, en 1985, 
préfet du Jura. Il était préfet du Cher 
depuis 1e 7 mars 1990.] 


n 


TERRITOIRE-DE-BELFORT : 
M. Robert Pommies 

M. Robert Pommies, administra- 
teur supérieur des îles WaDis-et-Fu- 
tuna, est nommé préfet du Terri- 
toire-de-Belfort en remplacement 
de M. Didier Cuitiaux, nommé 
préfet de l’Aude. 

[Né le 18 décembre 1941 à Paris, 
ancien instituteur, ancien élève de 
l’ENA, M. Pommies. a été nommé en 
1971. directeur du cabinet du préfet de ia 
Savoie puis, Pennée suivante, scras-préfet 
de Calvi avant de devenir, en 1973, chef 
de cabinet du préfet de la région pari- 
sienne,. puis chef de ia subdivision admi- 
nistrative est de la NouveUe-Calédonie. 
Sous-préfet de Monlareis en 1980, il 
devient en 1982 conseiller technique du 
ministre de l'intérieur du Sénégal. 
Nommé secrétaire général d'Indre-et- 
Loire en 1987, puis sons-préfet de Mul- 
house eu 1989, il était depuis le 27 sep- 
tembre 1990 préfet, administrateur supé- 
rieur des îles WaHes-et-Futuna.] 


- M* Catherine Delmas-Co- 
molti, administrateur civil, est 
nommée préfet chargé d'une mis- 
sion de service pubUc relevant du 
gouvernement 

[Née le 22 aoflt 1948 à Versailles 
(Yvelines), M" Dehuas-ComoDi est ûré- 
gée de mathématiques et ancienne élève 
de l'Ecole normale supérieure de Sèvres 
et de l’ENA,] 

‘i 


rayonnement économique de {'Eu- 
rope, la croissance et l’emploi, 
figure depuis ta signature du traité 
de Maastricht parmi les objectifs 
de la Communauté européenne. 
Un titre du traité est consacré 4 
cette question. 

1. Les mesures adoptées pour le 
financement futur de la Commu- 
nauté lors du conseil européen tenu 
à Edimbourg en décembre dernier 
prévoient que les crédits consacrés 
aux politiques communautaires 
intéressant 1 industrie, telles que la 
recherche et le développement, les 
réseaux transcuropécns ou les 
actions en faveur des petites et 
moyennes entreprises, progresse- 
ront de 26 milliards de francs en 
1993 à 34 milliards de francs en 
1999. 

2. D’autres actions communau- 
taires contribuent au renforcement 
de la compétitivité de l'industrie. 

Le contrôle de la conformité des 
produits aux réglementations com- 
munautaires sera renforcé pour 
éviter la concurrence déloyale tout 
en protégeant les consommateurs. 
La normalisation des produits sera 
intensifiée, car 6 000 normes doi- 
vent au total être édictées dans le 
cadre du marché unique. En 
France, les actions de normalisa- 
tion bénéficient du crédit d’impôt- 
rccherchc. 

Le traité de Maastricht prévoit 
de mieux intégrer la protection de 
1 environnement dans les politiques 
communautaires. La prise en 
compte de cet objectif dans les 
produits et les processus de pro- 
duction est un atout dans la com- 
pétition internationale. 

S’il est nécessaire de contrôler le 
respect des règles communautaires 
en matière de concurrence et de 
concentration, ce contrôle ne doit 
pas altérer la constitution de pôles 
européens lorsque le rapproche- 
ment d entreprises est nécessaire à 
leur compétitivité internationale, 
conformément au principe de sub- 
sidiarité, la Communauté doit lais- 
ser aux Etats membres la plus 
grande liberté possible pour favori- 
ser le développement de leurs 
industries dès lors que cela 
n entraîne pas de distorsion de 
concurrence. 

3. U France veille â cc que les 
négociations du GATT aboutissent 
:■ un accord global et équilibré. Elle 
demande que la Communauté dis- 



ture des marchés publics aux entre* 
pnses d Etats tiers soit réciproque, 
on particulier dans le domaine des 
télécommunications.' 


candidat face au député socialiste 
sortant. 

Trois «gros» départements (le 
Nord, la Seine-Maritime et la 
Gironde) ont fait l'objet d’un 
accord local qui n’a pas été modi- 
fié au niveau national, les deux 
derniers ne prévoyant aucune pri- 
maire. 

Cette liste fait apparaître que, 
dans deux cas, l’UDF a «réservé» 
le nom de son candidat : la qua- 
trième circonscription des Côtes- 
d'Armor et la première du Bas- 
Rhin. 

Des têtes 

nouvelles 

Le renouvellement, en métro- 
pole (hors Yvelines et Oise), par 
rapport aux législatives de 1988, 
est assuré dam la mesure où l'op- 
position présente 290 nouveaux 
candidats. Sur 200 candidats non 
sortants, le RPR en présente, pour 
sa part, 140 nouveaux. L’UDF a 
fait un effort semblable. Les 
départements en complet renou- 
vellement sont l’Ardèche. la 
Creuse, l'Indre, la Haute-Vienne et 
la Haute-Garonne, à l'exception 
de M. Dominique Baudis- En 
revanche, les départements 
«immobiles» sont le Calvados, le 
Jura, le Maine-et-Loire, la 
Mayenne, la Savoie, la Haute-Sa- 
voie et 1e Var. 

Cette liste ne prend pas en 
compte, bien évidemment, les pri- 
maires «sauvages», contrôlées ou 
non en sous-main par les deux for- 
mations, qui ne vont pas manquer 
de fleurir. Ainsi, M. Michel Can- 
tet, en congé du RPR, a confirmé 
sa candidature contre M. François 
Bayrou, secrétaire général de 
l’UDF, dans la deuxième circon- 
scription des Pyrénées-Atlantiques. 
On évoque également, par exem- 
ple, les candidatures, dans les 
Alpes-Maritimes, de MM. Bernard 
Asso (RPR) ou Jean-Claude Gui- 
bal (UDF-CDS). 

QUyiER^JFFAUD 


Un aide ' " 
de bonne œnduite 
pour les primaires 

Au terme d’une réunion 
commune, mercrecfi 20 janvier 
à Paria, le RPR et l'UDF ont 
publié un « code de bonne 
conduire concernant les pri- 
maires » eu sein de la droite. 
Ce code fixe les règles sui- 
vantes : 

« Les candidats RPR-UDF 
participant à des primaires du 
premier tour des élections 
législatives s’engagent : 

- A ne pas s’agresser 
mutuellement pendant toute la 
durée de la campagne préala- 
ble au premier tour et à 
conserver à leur compétition 
un caractère de loyauté et de 
dignité conforme à la charte de 
l'Union pour la France. 

- A se désister en faveur du 
candidat le mieux placé à l’is- 
sue du premier tour. Ce désis- 
tement. qui interviendra le plus 
tôt possible après le premier 
tour, prendra la ferme d’une 
déclaration publique de soutien 
au candidat qui recevra l’inves- 
titure de l'Union pour la France 
pour le second tour. Il s'ac- 
compagnera d'un soutien actif 
d ce candidat pendant la cam- 
pagne du second tour. 

- A œuvrer sans réserve au 
sein de la nouvelle majorité 
RPR-UDF pour la rdafisatfon de 
la plate-forme de gouverne- 
ment qui sera arrêtée d’un 

commun accord par rUOF et le 

RPR 

La respect de ce code sera 
surveillé par une commission 
d’arbitrage coprésidée par 
Alain Juppé et François Bay- 
rou. Cette commission sera 
nstattéele 1* février.» 


Cette semaine, 
dialoguez avec 
J.E Chevènement 


De quel parti 
êtes-vous ? 
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législatives du 21 et du 28 mars 1993 


La liste des candidats investis par le RPR et PUDF 


ALSACE 


Bw-Rhia. - L« : UDF (réservée); 
2 e : Marc Reyraann, UDF-CDS, d 
s.; 3*: Robert Grossmann, RPR, et 
André Klein-Moser, UDF-CDS; 4* ■ 
André Durr, RPR, d s. ; 5* : Ger- 
main Gengenwin, UDF-CDS, d. s.- 
6* : Jean-Marie Cara. UDF-CDS, d 
s.; 7*: Adrien Zefler, UDF-CDS, d. 
s.; 8 e : Pierre Bertrand, RPR; 9*: 
Bernard Scbretner, RPR, d. s. 

Hatf-BMn. - 1“ : Edmond Gerrer, 
d. su, et Gilbert Meyer, 
RPR; 2* : Jean-Paul Fuchs, UDF- 
CDS, d. s.; 3 e : Jean-Luc Roitzer, 
RPR, d. s. ; 4» : Jean Ueberschlag, 
RPR. d. s.; S* : Marc Schhtty, RPR, 
et Joseph KLTa, UDf^PSD; & ; Jeai> 
Jacques Weber, UDF-CDS. d s. ; 7* ■ 
Michel Habig. RPR, et Thomas Bir- 


AQUITAINE 


I* : François RousseL 
RPR; 2» : Katherine Trayssac, UDF; 
> : Frédéric de Saml-Sernm, RPR, et 
Pierre-Claude Laviale, UDFr-rad; 4 e : 
Jean-Jacques de Peretti, RPR. 

Gironde. - I* : Jean VaHeix, RPR, 
d. s. ; 2 e ; Jacques Chaban-Delmas, 
RPR, d s. ; 3* ; Gérard Castagnéra, 
RPR; 4 * : Jean-Pierre Favroul, RPR; 
5* : François-Xavier Pintat, 
UDF-PR; 6 e ; Pierre Favre, 
UDF-PR; 7*: Pierre Letamendia, 
UDF-CDS; 8* : Robert Cazalet. 
UDF-PR, d. s.; 9*: Philippe 
. Du bourg, RPR; tO>: Jean-Claude 
Bircau, RPR; 11*: Daniel Picotin, 
UDF-rad_ 

Landes. - 1* : Louis Lauga, RPR; 
2*: Henri Lalanne, UDF-PR; 3* 
Jacques de Guenîn, UDF. 

Lot-et-Garonne. - I" : Paul CboU 
tel. UDF, d. s.; 2* ; Georges Richard, 
RPR; 3*: Midiel Goneue~ RPR, et 
Daniel Soulage; UDF-CDS. 

Pyrénées-Atlantiques. - l* ; Jean 
Gougy, RPR; 2 e : François Bayrou, 
UDFCDS, d. s.; -3 e : Lucien Basse- 
Cathalinat, div. <L ; 4* ; Michel 
Inchauspé, RPR. d, s.; S*: Alain 
Lamassoure. UDF-PR, d. s.; 6* 
Michèle AUiot-Marie, RPR, d s. 


AUVERGNE 


AUfcr. - 1* : Pierre-André Périssd, 
RPR, et René Chiroux, UDF; 2* : 
Jean Gravier, UDF ; 3 e : Bernard 
Coulon, UDF-PR; 4* : Claude Mal- 
huret, UDF-PR. 

CantaL - l™ : Yves Coussain, 
UDF, d. s.; 2 e : Alain Maricix, RPR. 

Haute-Loire. - l* : Jacques Barrot, 
UDF-CDS, d. s.; 2* : Jean Proriol, 
UDF-PR, d. s. 

Puy-de-Dôme. - 1-; Brice Horte- 
feux, RPR, et Michd Fanget, UDF; 

-2* : Michel Cartaud, UDF-PR; 3* 
Valéry Giscard (T Estai ng, UDF-PR; 
4* : Pierre Pascaüon, RPR; 5* : Jean- 
Marc Chartoire, UDF; 6* ; Gérard 
Boche, UDF-PR. 


d. s.; 5 e : Pierre M 
CDS, d. s. ; 6* : Michel Cointa' . 
RPR, d. s.; 7* ; René Couanau, 
UDF-CDS, d s. 

Morbihan. - L* : Raymond Mar- 
cellin, UDF-PR, d a; 2* : Aimé Ker- 
guéris, UDF-PR, d s. ; 3* : Jean- 
Charlcs Cav aillé, RPR, d s.; 4*; 
Loïc Bouvard UDFCDS. d s.: 5 e 
Michel Godard, UDF; 6*: Michel 
Morvan t, RPR, et Pierrick Ncvan- 
nen, UDF-PR. 


CENTRE 


Cher. - 1» ; Jean-François Dénia u, 
UDF-PR, d. s; J: Franck-Thomas 
Richard. UDF-PR; >; Serge Lepel- 
tier, RPR. 

Eure-et-Loir. - l»: Gérard Cornu, 
RPR; 2 e : Gérard Hamel, RPR; >: 
Patrick Hoguet, UDF-PR; 4* : Mau- 
rice Dousset, UDF-PR, d s. 

Indre. - i™ : Patrick Serpean, 
RPR, et Michel Blondeau, UDF; 2-: 
Nicolas Forissier, UDF-PR; 3* 
René 'Chabot, RPR. 

ladre-et- Loire. - [« : Jean Royer, 
div. d, d s.; 2*: Bernard Debré, 
RPR, d s.; 3* : Jean-France Baes- 
kens, RPR, et Jean-Jacques Des- 
camps, UDF-PR; 4* : Hervé NoveflL 
UDF-PR; 5* : Philippe Briand. RPR, 
et Renaud Donnedieu de Vabres. 
UDF-PR. 

Loir-et-Cher, r- I" ; Jacqueline 
Gourault, UDF; 2* : Patrice Martin- 
Lalande, RPR; 3* ; Jean DesanUs, 
UDF, d s. 

Loiret - I” : Annick Coûtât, 
RPR, et Antoine Carré, UDF-PR; 
2 ■ : Eric Doügé, RPR, di;>: Jean- 
Louis Bernard. UDF-rad. ; 4* : 
Xavier Deniau, RPR, ds;S>: Jean- 
Paul Charte, RPR. d. s. 


CHAMPAGNE-ARDENNE 


Ardentes. - 1" ; Michel Vuibert, 
UDF-CDS ; 2*: Philippe Mathot, 
UDF-PR; 3*: Midiel Marcbet, RPR. 

Aube; - "I- .-'Preire Mi eaux, 
UDF-PR, d s.; 2* ; Robert Galiey. 
RPR, d s. ; 3* : François Baroin, 
RPR, et Alain Coillot, UDF-rad. 

Marne. - 1* : Jean Fafala, RPR, d 
s.; 2* ; Jean-Claude Etienne. RPR, et 
Jean-Marie Beaupuy. UDF; 3* 
Jean-Claude Thomas, RPR, d s.; 4» ; 
Bruno Bourg-Broc, RPR, d s.; 5* : 
Charies-Amedée de Courson, UDF; 
fi* : Bernard Stasi, UDF-CDS, d s. 

Haute-Marne. - 1" ; Charles 
Fèvre, UDF-PR, d s.; 2* : François 
Coraut-GentUle, RPR, et Simone 
Martin, UDF-PR. 


CORSE 


RPR, it;>: Jean-Jacques Hyest, 
UDF-CDS» d. a. ; 4* ; Alain Peyre- 
fitte, RPR, d. a. ; S* ; Guy Drut, 
RPR, d a.; 6 e : Pierre Quîllet, RPR, 
et Pierre Meutey, UDF-rad ; 7* : 
Charles Cova, RPR; 8* : Gérant Gef- 
6ay, UDF; 9* : Guy GetÆoy, RPR, 
et Maurice Moflard, UDF. 

Yveline*. - (réservée). 

Essonne. - 1 ™ : Henri Marri Ile, 
RPR; 2* : Xavier Dugoin, RPR, 
d s.; 3* : Jean de Boishue, RPR; 4* : 
PierroAndié Wützer, UDF, d s.; 5*: 
Michel Pelchat, UDF-PR, ds.;&: 
Odüe Moirin, RPR, et Vincent Delà- 
baye, UDF-PR; 7* : Jean Marsau- 
don, RPR; 8* ; Alain Josse, RPR, et 
Odette Guiraudçm, UDF-CDS; 9» : 
Georges Tron, RPR, et Bernard 
Huvdin, UDF-PR; 10* : Antoine 
Cbanin, UDF-PR. 

Hauts-de-Seine. - I" : Roger Pré- 
vost. UDF; 2 1 : Georges Tranchant, 
RPR, d s.; 3*: Jean-Yves Haby, 
UDF^PR, d s.; 4* : Christian Dupuy, 
RPR; 5* : Patrick Ballcany, RPR, d 
s.; 6 e : Nicolas Sarioozy, RPR, d s.; 
7* ; Jacques Baomel, RPR, d s.; 8* ; 
Jean-Jacques GuBlet, RPR, et Henri 
WolfrrUDF-PSD; 9* : Georges 
Gorse, RPR, d &; 10* ; André San- 
tini, UDF-PSD, a. s.; II* : Alain 
Robert, RPR; 12* : Jean-Pierre Fou- 
cher, UDF-CDS, d s.; 13*; Patrick 
Devedjian, RPR, d. s. 

Seine-Saint-Denis. - I™ : Raoul 
BetriQe, div. d; 2* : Patrick Ddattre, 
UDF; 3* : Frédéric Gailland, UDF- 
CDS; 4» : André Veysstere, RPR; 5* ; 
Jean-Christophe Larârde, UDF-CDS; 
fi*; Jean-Jack Saltes, UDF-CDS; 7* 
Marc Gaulin, RPR; 8* ; Robert Pan- 
draud, RPR, d. s.; 9* : Christiane 
Calais, UDF; 10*: Jean-Claude 
Abrioux, RPR; 1 1* ; Jacques Oudot, 
RPR; 12 e : Eric Raoult, RPR, d. s.; 
13* ; Christian Demuynck, RPR. 

Val-de-Marne. - 1“ : Jean-Louis 
Beaumont. UDF; 2* : Marie-Michèle 
Bataille, RPR; 3* : Bernard-Claude 
Savy, RPR, « Jean-Marie Poirier, 
UDF; 4* : JeareJacques Jegou, UDF- 
CDS, d s.; 5* : Michel Giraud, RPR, 
d. s.; 6* : Robert-André Vivien, RPR, 
d s.; 7* : Roland Nungesser, RPR, d 
s.; 8- : Alain Griotteray, UDF-PR, d 
*; 9* : Fernand Salle, UDF-PR; 10» : 1 
Jean-Michel Tanguy, RPR; II*: 
Daniel Richard, RPR; 12 1» : Richard 
Defl’Agnola, RPR. 

VaMX>bt - !■: Philippe Houil- 
lon. UDF; > : Ch ri stian Gounnden, 
UDF; > : Jean Bardet, RPR, et 
Yves GaDand, UDF-rad ; 4* : Francis 
Delattre, UDF-PR, d a; 5* : Geqiges 
Mothron, RPR ; fi* : Jean-Pierre 
Dehlande, RPR, d a; 7* ; Raymond 
Lam o nt ag n e, RPR. et François Fro- 
ment-Meurice. UDF-CDS; 8* : Pierre 
Lellouche, RPR, et Claude Bigri, 
UDF-PSD ; 9* : Marcel Porcher, 
RPR, et Bernard Messeanî, UDF. 


Meuse. - I": Gérard Longuet, 
UDF-PR, d s. ; 2* : Arsène Lux, div. 
d. 

Moseüe. - J" : François Grosdi- 
dier, RPR ; 2* : Denis Jacquat, 
UDF-PR, d a ; 3* : Jean-Louis Mas- 
son, RPR, d a; 4» : Alain Marty, 
RPR; 3* : Jean Seitlinger, UDF-CDS, 
d a; 6* : Jean-Eric Bousch, RPR, et 
Pierre Lang, UDF; 7* ; André Ber- 
thoL RPR, d. a ; 8 e : Jean Kiffer, 
RPR, d. s. ; 9* : Jean-Marie 
Démangé, RPR, dt;10: Alphonse 
Bourgssser, div. d 

Vosges. — I 1 * ; Philippe Séguin, 
RPR, d a ; 2* : Gérard Cberpion, 
div. d.; 3* : Christian Spûler, div. (L, 
d. s. ; 4* ; Jean-Pierre Thomas. 
UDF-PR. 


> : Ladislas Poniatowski, UDF-PR, 
d s.; 4* : Bernard Leroy, UDF-CDS; 
S* : jean-Claude Asphe, RPR. 

Seine-Maritime. - [" : Jeanine 
Bonvoisin, UDF-CDS; 2*: Pierre 
Albertini, UDF; 3* : Serge Cramoi- 
san, LTD f^- PSD; 4* ; Michel Bakfen- 
week, UDF-CDS ; 5* : Daniel 
Laboure, RPR; 6* : Denis Merville, 
RPR; 7 e : Antenne Rufênadit, RPR, 
d s.; 8*: Agathe Caitiere, UDF- 
CDS; 9* : Chartes Revet, UDF-PR; 
10; Alfred Trassy-PaiDqgues. RPR; 
11*; Edouard Leveau, RPR; 12* 
Pierre Bkx, RPR. 


PAYS DE LA LOIRE 


MIDI-PYRÉNÉES 


Ariège. - !■* : Henri Garaud, CNI; 
2* : André Trigano, UDF. 

Aveyron. - 1" : Jean Briane, UDF- 
CDS, d a; 2? ; Serge Roques, UDF; 
> : Jacques Godfrain, RPR, d s. 

Haate-Garamie. - I“: Dominique 
Baudis, UDFCDS, d s.; 2* : Robert 
Hugoenard, RPR; 3* ; Serge Didier, 
UDF-PR; 4* : Jean Diebdd, RPR; 
5* : Grégoire Cameiro, RPR; 6* 
Françoise de Veyrinas, UDF; 7* . 
Jean-Pierre Bastiani, UDF; 8* : Alain 
Routeao, RPR. 

Gers. - 1»; Yves Rispat, RPR, et 
André Daguin, UDF; 2* : Jean-Fran- 
çois Tolsan, RPR, et Aymeri de 
Montesquiou, UDF-rad 
Lot - 1"; Pierre Mas, UDF; 2* : 
Alain Ghasfagnnl, RPR. 

Haotes-Pyréoées. - 1"; Pierre-An- 
dré Breton, RPR, et Gérard Tre- 
mege, UDF; 2* : Philippe Douste- 
Blazy, UDF-CDS; 3* : Jean Journe, 
UDF-rad 
Tarn. - 1™ : Richard Canac, 
UDF-PR; > : Philippe Bounecanère, 
RPR, et Jacques Dary, UDF; >: 
Jacques Limoczy, RPR, d s. ; 4* ; 
Bernard Carayon, RPR, et Albert 
Mamy, UDF-PR. 

Tarn-et-Caronne. - 1» ; Adrien de 
Santi, RPR, et Jean-Pierre Gave, 
UDFsrad; 2*; Jacques Briat, UDF. 


Loire-Atiantiqne. - 1” : Monique 
Papon, UDF-CDS, d s.; 2* : Elisa- 
beth Hubert, RPR, d. s.; 3» ; Jean- 
Yves Bocher, RPR, et Jean-Luc 
Harousseau, UDF; 4> : Alain Sail- 
lant, RPR, et Emmanuel Pontraseau, 
UDF; 5* : Edouard Landrain, UDF- 
CDS, d s.; fi* ; Michel Hunault, 
RPR; 7" : Olivier Guichard, RPR, d 
s.; 8* : Etienne Garnier, RPR; 9* 
Jean-Raymond Audion, RPR, et 
Pierre Heriaud, UDF; 10*: Serge 
Poignant, RPR. 

Maine-et-Loire. - 1** ; Roselyne 
Bacbelot, RPR, d s.; 2*: Hubert 
Grima oit, UDF-CDS. d s.; 3*: 
Edmond Alphandéry, UDFCDS, d 
s.; 4* ; Jean Bégault, UDF, d a; 5* ; 
Maurice Ligot, UDF, d. s. ; 6* ; 
Hervé de Cbarette, UDF, d s.; 7* : 
Marc Laffineor, UDF, d s. 

Mayenne. - 1* : François d’Au- 
bert, UDF-PR, d s.; 2* : Henri de 
Gasün^RPR, ds;>: Roger Les- 

Sartbe. - 1" : Gérard Chasseguet, 
RPR, d a; 2 e : Jean-Marie Geveaux, 
RPR, et Patrick Piard, UDF-CDS; 
> : Antoine Joly, RPR, et LooisJean 
de Nicolay, UDF-PR; 4* : François 
Fillon, RPR, d s.; 3* ; Pierre Gas- 
cher, RPR, et Guy Lardeyret, 
UDF-PR. 

Vendée. - 1" : Jean-Luc P réel, 
UDF, d. s.; 2*; Philippe Mestre, 
UDF, d s.; 3* : Louis Guedon, div. 
d. ; 4* ; Philippe de Villiers. 
UDF-PR, d s. ; 5*: Joël Sariot, 
UDF. 


NORD-PAS-DE-CALAIS 


LANGUEDOC-ROUSSILLON 


BOURGOGNE 


Côte-d’Or. - 1" : Robert Pfcujade, 
RPR, d s.; 2* : Louis de Broisria, 
RPR, d. s.; 3*: Lucien BrenoL div. 
d; 4* : François Sauvadet, UDF; 5 e : 
Alain Suguenot, RPR. 

Nièvre. - I** ; Daniel Rosteio, 
RPR; 2*; Didier Bœuin, UDF; 3* 
Simone Rignault. RPR. 

Saône-et-Loire. - 1” : Roger Cou- 
turier, RPR, et Gérard Voisin, 
UDF-PR; 2«: Jean-Marc Nesme, 
UDF, d s.; > ; Jean-Paul Antiaux. 
RPR, et Patrick Lucotte, UDF-PR; 
4* : Michel Thomas, RPR, et Jean 
Girardon, UDF; S* : Dominique Per- 
ben, RPR, d s.; fi* : René Beaumont, 
UDF-PR, d s. 

Yonne. - 1* : Pierre Bordier, 
UDF-PR; 2*: Yves Vanbaecke, 
RPR, et Grégoire Direz, UDF; 3* : 
Philippe Aubetger, RPR, d. s. 


BRETAGNE 


Côtes-d'Armor. - 1* : Christian 
Daniel, RPR: 2*; René Benoit, 
UDF; 3 e : Marc Le Fur, RPR. et 
Sébastien CoucpeL UDF-CDS; 4* : 
UDF (réservée); 5* : Yvon Bonnot, 
UDF. , _ 

Finistère. - I» : j André Angot, 
RPR; 2* : Bertrand Cousin. RPR, et 
Yannick Marzin, UDF: 3»; Jean- 
Louis GoasdulT, RPR. d - 
Arnaud Cazin, UDF-CDS; 5 e : Char- 
les Miosscc. RPR, d. s : 6* : Jean- 
Yves Cozan, UDF-CDS. d. s.; 1* : 
Ambroise Guellcc, UDF-CDS, d. 

8* : Jean Lomcnech, div. d. 

I Ile-et-Vilaine. - I* ; Jean-Pierre 
Dagom, UDFCDS; 2* : Yvon Jacob, 
RPR: y : Yves Fràvilte, UDFCt«, 
<L s.: 4* : Ahnn Madelin, UDF-PR, 


Corse-dn-Sod. - I* : José Rossi, 
UDF-PR, d s.; 2*; Jean-Paul de 
Rocca-Sena, RPR, d s. 

Haute-Corse. - l>* : Jean Baggjoni, 
UDF; : Pierre Pasquini, RPR, d 
s. 


FRANCHE-COMTE 


Doubs. - l n ; Claude Girard, 
RPR; 2* : Michel Jacquemin, UDF- 
CDS, d. &; >: Monique Rousseau, 
RPR, et Marcd Bonnot, UDFCDS; 
4* ; Jean Geney, RPR, et Pierre 
Pracht, UDF-PR; 5* : Roland Vuil- 
laume, RPR, d. s. 

Jura. - !*• : Jacques Pelissard, 
RPR; 2* -. Jean OarroppiQ, RPR, d 
&; 3*: Gilbert Barbier, UDF. 

Haute-Saône. - l* : Christian Ber- 
gelin. RPR. d s. ; 2* : Louis Mos- 
chetti, UDFPR; > : Philippe Legras, 
RPR, d s. 

Territoire de Belfort. - 1« : Jean 
Rosselot, RPR, et Jacques Bichet, 
UDF-PR; 2* : Lionel Courbey. RPR, 
et UDF (réservée). 


ILE-DE-FRANCE 


Paris. - 1™ : Laurent Dominait, 
UDF-PR; 2*: Jean Tiberi, RPR, 
d s.; >: Michel Roussin, RPR; 4*: 
Gabriel Kaspereit, RPR, d. s.; 5* : 
Claude-Girard Marcus, RPR, d &; 
6*: Anne Cuiüé, RPR: 7*: Alain 
Devaquet, RPR, d s.; 8* : Jean de 
Gaulle, RPR, d s. des Deux-Sèvres: 
9* : Anne-Marie Coudée, RPR; 10 : 
Jacques Toubon, RPR, d s.; 1 1* : 
Nicole Catala, RPR, d. s.; 12*: 
Edouard Balladur. RPR, d s.; Lfr: 
René Galv-Dqean, RPR. d. s. ; 14»: 
Georges Mesmin, UDF, d S.; 15* ; 
Gilbert Gantier, UDF-PR. d. s.; 16 e : 
Bernard Pons, RPR, d &: 17* : Fran- 
çoise de Panafieu, RPR, d. s.; 18* : 
Alain Juppé. RPR, d. s.; 19* : Jean- 
pierre Pierre-Bloch, UDF-cad.; 20* : 
lÿq nw Féron, div. d; 21 e : Didier 
Boriani, UDF-rad. 

Seue-ec-Maroe. - 1- : Jean-Claude 
Mignon, RPR, d s.; 2* ; Didier Julia, 

V 


Aude. - 1” : Gérard Lara, 
UDF-PR; 2* : Alain Madale, div. d; 
3*: Daniel Arma, RPR. 

Gard. - 1* : Jean Bousquet, UDF, 
d. s.; 2«: Simon Casas, RPR, et 
UDF (réservée); 3* : Andzé Savonne; 
RPR, et René Crct, UDF-CDS; 4» : 
Max Roustan, UDF; 5* : Christian 
Burgte, UDF. 

Hérault. - 1“ : WUly Dimeglio, 
UDF-PR, d s.; 2? ; Bernard Serrau, 
RPR, et Danielle Santonia, UDF; 
3* : René Couveinhes, RPR, d s. ; 
4* : Maurice Bousquet, RPR ; 5* : 
Marcel Roques, UDF; 6*: Paul- 
Henri Cugneoc, RPR, et Raymond 
Couderc, UDF; 7* : Yves Marchand, 
UDF-CDS. 

Lozère. - 1" : Adrien Durand, 
UDFCDS, d s.; 2*: Jacques Blanc, 
UDF-PR, d s. 

PyrénéesOrientales. - 1*; Claude 
Barate, RPR, d s.; 2*: André Bas- 
cou, RPR; 3* : François Calvet, 
UDF; 4* : Jean Madrenas, UDF. 


LIMOUSIN 

Corrèze. - 1": Raymond-Max 
Aubert, RPR; 2* : Bernard Murat, 
RPR; 3» : Jacques Chirac; RPR, d s. 

Creuse. - L* : Bernard de Fro- 
ment, RPR, et Pierre-Henri Gau- 
driot, UDF; 2* : Thierry Ratelade, 
RPR, et Serge Cleret, UDF-PSD. 

Haute-Vienne. - 1" : Alain Mac- 
saud, RPR, et Raymond Archer, 
UDF-PR ; 2* : Evelyne Gwihern, 
RPR; 3* : Jacques-Michel Faure, 
RPR, et Jean-Marie Bayle, UDF; 4* ; 
Camille Jeutier, RPR. 


PICARDIE 


LORRAINE 


Meurthe-et-Moselle. - 1" : André 
Rossinot, UDF-rad.. d. s.; 2*: 
Gérard Léonard, RPR, d s.; 3»: 
Claude Gaillard, UDF-PR, d. s.; 4* : 
François Guillaume, RPR; 5*; Eric 
Germain, RPR, et Aloys Geoffroy, 
UDF; 6» : Jtarick François, UDF- 
CDS; 7* : André Ferrari, UDF. 


Nord. - I* ; Colette Codacdoni, 
RPR; 2* : Thierry Degraeve, 
UDF-PR; > : Claude Dhinnin. RPR, 
d a. ; 4» : Mare-Philippe Daubresse, 
UDF-CDS, d. s. ; 5* : Marcel 
Deraedt, RPR; 6* ; Thierry Lazare, 
RPR, et UDF (réservée); 7» : Midiel 
GBiyréLRPR; 8": Gérard Vignoble, 
UDF-CDS» d s.; 9»: Serge Suies, 
RPR, d s.; 10 e : Micbd Van Tiche- 
len, UDF-rad; II* : Françoise Hov 
talier, UDF; 12*: Régis Faucfaois, 
div. d; 13* : Emmanuel Dewees, 
RPR; 14* : Gabriel Debkxk, div. d, 
et Claude Gossct, UDF-CDS; 15* 
Marie-Fanny Gournay, RPR, et 
Michel Grasset, UDF-PR; 16* 
Patrick Vanandrevddt, div. d: 17* : 
Jacques Vernier, RPR; Ifr : Claude 
Pringalle, RPR; 19* : Bernard Godin, 
RPR; 20 : Claude Larcanche, UDF- 
PSD; 21*: Jean-Louis Borloo, div. 
d; 22* : Sage Machepy, UDF- 23* : 
Jean-Claude Decagny, UDF-PSD; 
24* : Alain Poyart, RPR. 

Pas-de-Calais. - 1» : Jean Weppe, 
RPR; 2* : Charles Gheerbrandt, 
UDF ; 3* : Philippe Vasseur, 
UDF-PR, d s.; 4* : Léonce Deprez, 
UDF-PSD, d s.; 5* : Jean-Pierre 
Pont, UDF-CDS; 6*: René Lapotre, 
div. d; 7*: Claude Demassieux, 
RPR, et Christian Niemann, UDF- 
CDS; 8°: Jean-Jacques Delvaux, 
RPR; 9* : André Flajokî, RPR; 10* : 
Daniel Mouton, RPR; 1 1* : Domini- 
que Josïen, UDF-rad.; 12* : pas de 
candidat de PUPF; 13* : Michel 
Roger, UDF-CDS; 14*: Jean Urba- 
niak, div. d 


BASSE-NORMANDIE 


Calvados. - 1- : Francis Saint-H- 

lier, UDF, d. s.; t : Yves Lesrard, 
RPR; 3* : André Fanton, RPR; 4* 
Nicole Ametine, UDF-PR, d. s.; 5* 
François d’Harcourt, UDF, d s.; fi* 
René Garrec, UDF-PR, d s. 

Manche. - 1" : Jean-Claude 
Lemoine, RPR, et Georges de la 
Loyère, UDF; 2*: René André, 


Aisne. - 1« : Jean-Claude Lamant, 
RPR; 2*: Chartes Baur, UDF-PSD; 
3* : Christian Cabrai, RPR; 4* 
Emmanuelle BouquiU an, UDF; 5 e : 
André Rossi, UDF-rad 
Oise. - (Réservée). 

Somme. - I K : Jean Bouty, UDF- 
rad; ï : Gilles de Robien, UDF-PR, 
d s.; 3* : Jérôme Bignon, RPR; 4* : 
Joël Hart, RPR; 5* : Gautier Audi- 
not, RPR, d. s.; 6 e : Alain Gest, 
UDF-PR. 


POITOU-CHARENTES 


Charente. - 1™ : Georges Cha- 
vanes, UDF-CDS, d s.; 2*: Pierre- 
Rémy Houssin, RPR, d s.; 3* 
Henri de Richemont, RPR, et 
Michd Hannand, UDF; 4* : Bernard 
Verges, RPR, et Jean Mardi ki an, 
UDF-CDS. 

Charente-Maritime. - 1»: Jean- 
Louis Léonard, RPR; 2* : Jean-Guy 
Branger, UDF, d s.; 3» : Xavier de 
Roux, UDF; 4*: Dominique Busse- 
reau, UDF-PR; 5* : Jean de Lip- 
kowski, RPR, d s. 

Deax-Sèvres. - I": Jacques Bras- 
sard, UDF ; 2? : Léopold Moreau, 
UDF-PR; 3* : Jean-Marie Morisset, 
UDF ; 4* : ArmeCe Guineberti&re, 
RPR, et Dominique Paillé, UDF- 
CDS. 

Vienne. - [« : Eric Duboc, 
UDF-PR; 2* : Jean-Yves Chamard, 
RPR, d s.; 3 e : Arnaud Lepercq, 
RPR, d s.; 4* : Philippe Rabit, RPR, 
et Jean-Pterre Abdin, UDF-CDS. 


PROVENCE- 

ALPES-COTE D'AZUR 


nard Lecria, RPR; 8° : Pierre Cheva- 
lier, RPR; 9*: Jean-Pierre Laioni, 
UDF-PR; 10°: Hervé Fabrc-Au- 
brespy. RPR; 11*: Christian Kert, 
UDF-CDS; 12*: Raymond Leclerc, 
RPR; 13* : Olivier Darrason, UDF; 
14* : Jean-Bernard Raimond, RPR, 
et Fernand Bouland, UDF-PR; I$>: 
Léon Vachet, RPR, d s.; 16* : Thé- 
rèse Aillaud RPR. 

Var. - J" : Daniel Colin. 
UDF-PR, d. s. ; 2* : Louis Colom- 
bani, UDF-PR, d s.; 3* : Yann Pial, 
UDF-PR. d. s. ; 4* : Jcan-Michci 
Couve, RPR, d s. ; 5* : François Léo- 
tard, UDF-PR ; 6* : Hubert Falco, 
UDF-PR, d. s. ; 7* : Arthur Paccht, 
UDF-PR, d s. 

Vurdnse. - l* : Marie-Josée Roig. 
RPR ; 2* : Yves Rousset-Rouard, 
UDF ; 3* : Jean-Michel Ferrand, 
RPR, d s. 


RHONE-ALPES 


Ain. - I* : Jacques Boyon, RPR. 
d. s.; 2*: Lucien Guichon, RPR, 
4 s.; 3* : Charles Milton, UDF-PR, 
d s.; 4* : Michd Voisin, UDF-CDS, 
d & 

Ardèche. - 1" : Amédée Imbert, 
UDF-PR; 2* : Henri-Jean Arnaud, 
RPR, d s. ; > : Jean-Marie Roux, 
RPR. 

Drôme. - l* : Patrick Labaune, 
RPR; 2* : Thierry Cornillet, UDF- 
rad; 3*: Michel Faure, RPR, et 
Hervé Mariton, UDF-PR; 4*: 
Georges Durand, UDF-PR, d s. 

Isère. - !“ : Richard Cazenave, 
RPR, d s. : 2* : Leslie Challier, 
UDF-PR; 3*: Claude Sagniard, 
RPR; 4* : Jean-Guy CupiUard, RPR; 
5* ; Philippe Langenteux-Villard, 
RPR; 6*: Alain Moyuc Brrssand , 
UDF-PR, di;>: Georges Cok>m- 
bier, UDF-PR, d s.; 8*: Bernard 
Saugey, UDF-PR; 9* : Michel Han- 
noun, RPR. 

Loire. - 1» : Jean-Pierre Philibert, 
UDF-PR, d s; 2* : Christian CabaL, 
RPR, d. s. ; 3* : François Roche- 
bioine, UDF-CDS, d s.; 4* : Guy 
Giraud, RPR, et Daniel Mandon. 
UDF-CDS; 5*: Yves Le Gaillard, 
RPR. et Yves Nicolin, UDF-PR; fi* : 
Pascal Clément, UDF-PR, d s.; 7* : 
Jean-François Chossy, UDFCDS. 

Rhône. - [■ : Bernadette Isaac-Si- 
bille, UDF-CDS. d s.; 2*: Alain 
Mérieux, RPR; 3* : André Soulier, 
UDF-PR ; 4* : Raymond Barre, 
UDF, d a; S* : Jean Rigaud, UDF, 
d. s. ; fi* : Marc Fraysse, RPR ; 7* : 
Jean-Pierre Calvet, UDF-rad ; 8* : 
Alain Mayoud, UDF-PR, d. s. ; 9* : 
Francisque Perrot, UDF-PR, «L s. ; 
10 1 : Jean Besson, RPR, d s.; Il*: 
Jean-Claude Bahu, RPR; 12*: 
Midiel Terrot, RPR, d a; 13* : Jean- 
Loup Fleuret, UDF-CDS; 14*: 
Gérard Dcmont, RPR. 

Savoie. - 1" : Gratien Ferrari, 
UDF; 2»; Michel Barnier, RPR, 
d s.; 3* : Michd Bouvard, RPR 
Haute-Savoie. - l« : Bernard 
Accoyer, RPR et Je3»-Claude Carie, 
UDF-PR ; 2* : Bernard Bosson, 
UDF-CDS, d s.; *: Michel Meylan, 
UDF-PR d s.; 4*: Claude Birraux, 
UDF-CDS. d. s.; 5*: Pierre 
Mazeaud RPR 


DÉPARTEMENTS 

D'OUTRE-MER 


Guadeloupe. - 1**, 2*, 3* (réser- 
vées); 4* : Lucette Michaux-Chevry, 
RPR d a 

Guyane. - !■*: Serge Patient, 
UDF; > : Léon Bertrand RPR d s. 

Martinique. - I" : Anicet Turinay, 
div. d; 2* : Pierre Petit, RPR; 3 e : 
Alix André Jacoulet, UDF; 4 e : 
André Lesueur, RPR 
1 a Réunion. - 1 R : Paul Payet, 
UDF; 2* : Alexis Pota, UDF, d et 
Jean-François BosvieU RPR ; 3* : 
André Thien Ah Koon. UDF, d. s. ; 
4» : André-Maurice Pihouée, RPR; 
5 e : Jean-Paul Virapoullé. UDF-CDS, 
d s. 


Alpes-de-Hante-Provence. - 1" : 
Pierre Rinaldi, RPR; 2* : Pfene Dd- 
mar, RPR 

Hautes-Alpes. - 1» : Henriette 
RPR d « - v ; Ahin prt,*n opc'I Martinez f RPR et Jean-Claude 

d.i;5*: Christian Duroc, RPR, rt OUœr. RPR. 


COLLECTIVITÉS 

TERRITORIALES 


Yves Bonnet, UDF-PR 
Orne. - 1* : Yves Deniaud, RPR 
et Daniel Miette, UDF-CDS; 2*: 
Francis Gent UDF-CDS, d s. ; 3* : 
Amaury de Saint-Quentin, RPR et 
Hubert Bassot, UDF-PR 


HAUTE-NORMANDIE 


troc. - 1" : Jean- Louis Debré, 
RPR d s. ; 2* : Catherine Nicolas, 
RPR et Bernard Blois, UDF-PR; 


Ollier, RPR 

Alpes-Maritimes. - ) M : Otaries 
Ehmjann, UDF-PR d s.; 2* : Chris- 
tian Estrori, RPR i s. de la 5*; 3* 
Rudy Salles, PR-UDF, d. s.; 4* 
Emmanuel Aubert, RPR d. s.; 5* 
(réservée); 6*: Suzanne Sauvaigo, 
RPR d. s.; 7«: Pierre Merii, UDF- 
•ad, Louise Moreau. UDF, 

Pierre Bachetet, RPR d s. 

Booches-dn- Rhône. - 1 M : Roland 
Blum, UDF-PR d a; 2» : Jean-Fran- 
çois Mattéi, UDF-PR Jean 

Roeita, UDF-PR; 4* : André Iscordo. 
div. d; 5* ; Renaud Muselier, RPR; 
6* : Guy Teysâci, UDF-PR; > : Ber- 


» - Henry Jean-Baptiste, 
d s. 

Saim-Pfaxreet-hfiqndoB. - Gérard 
Grignon. UDFCDS, d a 


TERRITOIRES D'OUTRE-MER 


Noovcüe-Cxlédome et dépeadaisces. 
- 1*: Jacques Lafleur, RPR d s.; 
2*: Maurice Nenou Pwataho, RPR 
d s. 

Polynésie française. - (Réservée). 
Walfis-et-Futnna. - Goris Logoto- 
gofolau, RPR et UDF (réservée): 
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Des centaines de milliers de lettres du monde entier exigent 
que Ton respecte les droits de l’homme en ex-Yougoslavie. 




Même si la grande majorité des violations des droits de l’homme a été commise par les forces serbes, 
on ne peut introduire une hiérarchie entre ceux qui violent un peu les droits de l’homme et ceux 
qui les violent beaucoup. Les droits inaliénables de l’homme sont les droits inaliénables de 
l’homme. On les viole ou on ne les viole pas. Amnesty International ne transige pas avec ce 
principe. Dans toute l’ex-Yougoslavie, quelles que soient la nationalité, la religion ou la région, 
les droits de l’homme doivent être respectés par 
tous. C’est pourquoi Amnesty International a 
organisé une campagne d’envoi massif de lettres 
adressées à tous les délégués à la conférence 
internationale pour la paix à Genève, leur 
demandant d’intervenir pour faire respecter les 
droits de l’homme partout en ex-Yougoslavie. 

Aujourd’hui 21 janvier 1993, Amnesty International 
remet à tous les participants de la conférence au 
Palais des Nations à Genève plus de 360 000 
lettres en provenance du monde entier. Pour que 
les négociateurs n’oublient pas cette donnée 
fondamentale : le respect des droits de l’homme. 



4 rue de la Rerreievée 75553 Paris cedex 11 

OUI, je veux soutenir l'action d'Amnesty International 
pour le respect des droits de l'homme partout dans le monde : 

□ Je désire recevoir une documentation sur Amnesty 
International 

□ Je fois un don de □ 50 F, □ 100 F, □ (autre), et recevrai un 
reçu fiscal 

□ M. □ Mme □ Melle 


Nom 

Adresse 

Code postal 


Prénom 


Commune 


uwcgunca oca œannanurea sont amquenwm 
pour hHbéntfian des prisonniers tropmJandans te m 


au traitement de votre dm par ma services. 

WM Cèfles Hes au mouvement 
te monde, faboEâon de h torture 
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La fin de rinstnictioD sur le financement occulte du PS et da PCF 

L’argent des partis vu par le juge Van Ruymbeke 


la chambre d'accusation de la cour d'appel de 
Rennes a rendu, le 7 janvier, un arrêt de dépôt 
auprès du procureur général du dossier sur le 
financement occulte du Parti socialiste et du Parti 
commureste dans la Sarthe. instruit par le conseil- 
ler Renaud Van Ruymbeke. Après un an d'investi- 
gations. cet acte met un terme à tfnstniction du 

Perquisitions tous azimuts, mw 
eu cause de nombreux élus, incul- 
pations en série et polémiques : de 
ta perquisition de janvier 1 992 au 
siège national du PS jusqu’au bou- 
clage du dossier, en décembre, en 
passant par F inculpation durant rété 
du président de l'Assemblée natio- 
nale, M Emmanuelli, U aura juste 
fallu un an au magistrat rennais 
chargé d’enquêter sur les finance- 
ments politiques occultes dan^ ]a 
Sarthe pour mettre à plat les activi- 
tés des bureaux d'études Urb a, 

SAGES et BLE. Jamais, depuis la 
révélation des «cahiers Dekaoix» et 
le procès des fausses factures du 
Sud-Est, dit de la SORMAE, et le 
feuilleton Urba, le fonctionnement 
de telles officines financières n’avait 
été mieux exposé qu’à travers 
l'exemple sarthos. 


magistrat rennais sur tes activités de trois bureaux 
d'études - Urba-Graoco et la SAGES, fiés au PS, 
et Bretagne Loire Equipement (BLE), proche du 
PCF. 

Dans ce dossier, qui comprend vingt volumes 
et plus de cent scellés, une vingtaine de personnes 
sont inculpées, parmi lesquelles plusieurs élus, 


dont le président de l'Assemblée nationale, 
M. Henri Emmanuelfi. Après l'avoir examiné, le 
- procureur générai déposera son réquisitoire auprès 
de la chambre d'accusation, qui décidera alors 
d'un éventuel renvoi des inculpés devant un tribu- 
nal correctionnel, d'un supplément d'information 
ou d'un non-fieu. 


est une chasse gardée de BLE. Ce 
pin explique, selon M. Van Ruym- 
beke, que «les marchés publics ayant 
donné lieu à facturation Urba-Gracco 
ont quasiment tous été traités avec Si 
communauté urbaine du Mans, pré- 
sidée par le député socialiste Jean- 
Claude Boudard». 

Le juge s’attache ensuite à prou- 
ver le caractère fictif des prestations 
invoquées pour justifier les commis- 
sions. Aux affirmations de 
MM. Gérard Manate, FDG d’Urba, 
et Andié LaigneL ancien trésorier du 
pour qui «Gracco et Urba ren- 


Après l'enquête marsefllaise dévoilée par l'ins- 
pecteur Antoine Gaudino, qui s'en tenait aux acti- 
vités d'Urba, l'instruction du juge Van Ruymbeke 
offre la première synthèse systématique sur le 
recoure aux bureaux d'études dans te financement 
des partis politiques. 


Jusqu’à la liquidation d’URBA, 
début 1990, le système du 
«30-30-40» alimentera des comptes 
sur lesquels le trésorier du PS à la 
haute main. De toute la France, 
c’est vers lui que les « commer- 
ciaux» d’Urba-Gracco font remonter 
tes sommes collectées. «Le trésorier 
national du Parti socialiste exerçait 
une véritable tutelle sur les dirigeants 
dVrba-Gracco », affirme M. Van 
Ruymbeke. Cest lui «le véritable 
responsable du système» qui a fonc- 
tionné de 1973 à 1990, témoigne 
M. Villa. Cette insistance n’est pas 


orientations. L’une était destinée aux 
élus, maïs M. Van Ruymbeke estime 
qu’il ne s'agissait pas seulement de 
«financement politique» mais aussi 
du * versement de salaires à certains 
élus» ainsi que de « paiement de 
voyages en France et à l'étranger 
L’autre partie des commissions allait 
à la SAGES. M. Reyt, écrit le jase 
reanais, tenait « ville par vide ou Su 
par élu des fiches de compte sur les* 
quelles étaient portés les crédits, les 
débits et les soldes». Ce fichier, 
conservé dans le plus grand secret, le 
PDG .de la SAGES a affirmé au 


. lent un réel service commercial», fortuite : ainsi se justifie, setonfe 1 coure 'de F instruction Favoir détruit 
U opposé ce constat : «k plupart» juge, sa décision d’inculper “ b denande de MM. Claude Ger- 


des responsables d 


dus par les enquêteurs 
nt déclaré 


Pendant longtemps, pour obtenir 
des marchés, publics dans les muni- 
cipalités socialistes et communistes 
de la Sarthe, beaucoup d’entre pris es 
ont dû payer une dîme d Fun ou 
l’autre des trois bureaux d’études. 
Avant de clore son instruction, 
M. Van Ruymbeke a procédé, en 
présence des principaux inculpes, à 
la lecture de synthèses appelées 
«récapitulatifs», dans lesquelles il 
explique l’organisation, les objectifs 
et le fonctionnement des trois 
bureaux d’études, indiquant au pas- - 
sage les bénéficiaires de leurs retom- 
bées financières. Au total ptès de 
cent vingt pages. 

Le premier récapitulatif, qui 
concerne Urba, a eu heu en présence 
de M. Pierre Villa, ancien patron du 
PS sortirais. Après avoir évoqué te 
création par le PS, en 1973, de 1a 
société Urba Conseil, chargée de 
financer le parti, le rage rappelle 

a u’Urba « jouait le rôle d’intermè- 
iaire pour les marchés relevant le 
plus souvent de travaux publia»; Sa 
filiale, Gracco, faisait de même pour 
les fournitures de matériel : de l'au- 
tobus aux livres scolaires en passant 
par 1a restauration collective. Avec 
seize délégations légtonales, les deux 
sociétés couvraient la France entière. 

« Tout était centralisé à Paris», 
résume le magistrat, mais « seules 
Urba et Gracco procédaient A des 
encaissements sur le terrain auprès 
des entreprises attributaires de mar- 
chés publia» 


La règle 

du «wmo» 


«Les marchés publia concernés, 
poursuit M. Van Ruymbeke, dépen- 
daient essentiellement des collectivi- 
tés locales : communes, communau- 
tés urbaines, conseils généraux, mm 
aussi des sociétés d’économie mixte. 
On trouve également des ministères, 
par exempte le nouveau ministère 
da finança à Bercy (facture CLES- 
TRA de 2 5/5 000 francs hors taxes 
du 8 juin 1989).» Les commissions 
étaient parues « soit ponctuellement 
t lors de l’obtention d'un marché), soit 
sous forme de renia durant des 
années (pourcentage sur le chômage 
urbain, sur la collecte da ordures 
ménagères-.), La contrats étaient le 
plus souvent nationaux». Un sys- 
tème que l’on retrouvera à la 
SAGES et chez BLE. «Nos contrats 
nous liaient A da entreprises natio- 
nales que nous introduisions dans 
tout notre réseau», expliquera 
M. Gastebois, ancien directeur de 
Gracco. Le montant des commis- 
sions, « variant entre 3 % et 5 % da 
marchés », se singularise par sa 
diversité. Us unes «se chiffrera par 
dizaines de milliers de firmes, d au- 
tres sont infimes (quelques dizaines 
de francs sur da livraisons d’extinc- 
teurs), et d’autres encore fort impor- 
tantes (par exemple, convention d af- 
fermage du service d'eau potable de 
la rifle de Rennes avec la CGE : 
5 millions de francs hors taxe)'». 

Le juge résume : «Créées par le 
Parti socialiste, la sociétés Urba et 
outra n’avaient d'outre finalité. 





M30ti wxjfus 
locaux et 30 % au «national»). C rat 
(a règle du 30-3040». Le cas de te 
Sarthe illustre d’autant mieux œ mn 
précède que le partage des marchés 
correspond, à lïvidenoe, é un par- 
tage d'influence entre les commu- 
nistes, contrôlant te ville du Mans, 
et les socialistes qui tiennent ta com- 
munauté uïbwne (CUM), «Pourév^ 
ter tes accrochages avcc lé ffup** 
communiste du Mans, M. Robert 
lorry, j’avais demandé qu Urba ne 
travaille pas sur ta ride». P™"? 
(TaiUeuis M. Pierre Villa. Le Mans 


enten- 

SRPJ de 

Rennes «ont déclaré qu’en réalité 
Urba et Gracco ne leur avaient 
fourni aucune assistance commer- 
ciale et que le versement de ces com- 
missions leur ouvrait des portes 
auprès des décideurs politiques». 


Le constat 
des patrons de PME 


Suit une série de déclarations de 
chefs d’entreprise allant dans le 
même sens. «Je savais, évidemment, 
que M. Sony, maire du Mans, était 
au Parti communiste, et M. Boudard, 
président de ht CUM, au Parti soda- 
aste. Cest la raison pour laquelle fai 
accepté la offres d’Urba et de BEE», 
constate on patron (te PME qui a du 
alimenter les deux bureaux d’études 
et qui s'écrie : «Cal du racket l» 
Un autre reconnaît cpi'«Urba, pas 
plus que BLE, ne nous a remis de 
documents de travail style études, 
rapports ou autres». Un troisième 
résume leur dilemme ; «Nous avons 
dû choisir. entre deux maux: alour- 
dir nos fiais commerciaux en traitant 
avec eux ou voir s’échapper certains 
marchés*.» 

Sur ce point, le témoignage de 
M. Pierre villa paraît sans appel : 
«Les entreprises nationales savaient 
qu’UrbuGracco disposait d’un réseau 
national soutenu par le Parti socia- 
liste. Si elles ne contribuaient pas 
dans la Sarthe, elles risquaient de 
perdre des marchés ailleurs. » Selon 
lui, « les entreprises étaient dîmes, 
elles payaient pour rien. Le système 
était la. Personne ne disait phis 
rien». D ajoute: « En 1985, j’ai 
commencé à me poser des questions. 
Mus l'argent arrivait, plus il en fid- 
lait :» 


juge, sa décision d’inculper 
M. Emmanoeili, ancien trésorier 
national dn PS, au même titre que 
M. Monate qu’il considère comme 
un intermédiaire. 

La SAGES, deuxième cas, est un 
réseau parallèle trav aillant & la fois 
pour les socialistes et contre Urba. 
Cest M. Van Ruymbeke qui a pro- 
jeté cette officine discrète, sou PDG, 
M. Michel Reyt, et sa prestigieuse 
clientèle sur Favant-scène des 
affaires. Présentant cet « écheveau de 
sociétés» k juge écrit : « Michel Reyt 
introduisait et appuyait les responsa- 
bles d’entreprises auprès d’ilus lors 
de la passation de marchés publics et 
percevait à ce titre des commis- 
sions.» La rémunération se faisait 
au coup par coup ou sons forme 
d’abonnements. Ce système de men- 
sualités est révélé sous la phone du 
magistrat rennais : « Cest ainsi, par 
exemple, que la SAGES percevait 
mensuellement 28 000 francs de la 
SAE, 15 000 francs de Dumez, 
Il 000 firmes de la SOGEA. 12 000 
francs de la Lyonnaise des eaux, 
10 000 francs de Colas, 10 000 
fiancs de GEC Alsthonu.» M. Van 
Ruymbeke ajoute : « Les commis- 
sions perçues ponctuellement attei- 
gnaient parfais da montants fim éle- 
vés (facture de 3 558 000 fiancs du 
5 juin 1990 adressée A GEF7CO 
pour une opération ZAC à Massy 
[Essonne]», H note au passage l’inti- 
tulé laconique des factures : «Notre 
intervention commerciale : missions- 
réceptions-déplacemenis.» 

Pour assurer son entregent, 
M. Michel Reyt, membre de la 
SFIO depuis 1963, poursuit le 
magistrat, « disposait de relations au 
phis lutta niveau au Parti socialiste 
(ministres, députés**). Il organisait 
des repas réunissant tel responsable 
d’entreprise et tel élu local (député, 
maire.*)». Sur les affaires conclues, 
les entreprises fui versaient des com- 
missions qu’il ventilait suivant deux 


l’absence de prestations commer- 
ciales réelles, M. Reyt répliquera : 
« Pour moi, les factures SAGES- Ara- 
vis ne sont pas fictives, elles sont la 
contrepartie du travail effectué par le 
personnel» 

Le troisième cas, celui de Bre- 
tagne Loire Equipement (BLE), ne 
paraît pas a pnon différent des pré- 
cédents. Mais, alors que, pour Urba 
et la SAGES. le juge a d’autant 
moins de peine à établir les liens 
avec le PS que les intéressés n’en 
font pas mystère, il en vu ici diffé- 
remment. Face au magistrat qui 
entend prouver que BLE et ie 
groupe GIFCO, auquel celte société 
bretonne appartient, collectent des 
fonds pour le PCF, les doue princi- 
paux inculpés - M. Gérard Vourch, 
PDG de BLE, et Jacques Grasman, 
PDG du GIFCO - nient en bloc. 
Une position que Fou retrouve dans 
d’autres démêlés que des ' filial es du 
GIFCO ont avec te justice pour des 
raisons similaires Ue Monde du 
12 décembre 1992). 

Députe la loi de 1990 sur 1e finaiv- BL £ . aerce z î®, double activité de 
cernent des partis politiques légali- \* nte iraiénd aux collectivités et 
— * i— ji-t; de «promotion d entreprises». Cette 

dernière, seule visée par l’enquête, 
lus de la moitié de sou 
annuel (14 millions 


mon et Guy Brian tais, respective- 
ment maires de Massy et de Gour- 
oouroanes (Essonne). 


Les mystères 
da GIFCO 


sant les dons d'entreprise, «_ 
SAGES ne percevait phts que ia com- 
mission lui revenant, a expliqué 
M. Reyt, les entreprises prenant 
directement ai charge les «fiais» da 
élus en se montrant généreuses 
envers la associations ae finance- 
ment nouvellement misa en place». 
11 donne l'exemple de « l'entreprise 
SICRA. qui a versé 500 000 firmes, 
en juillet 1991, à l’Association natio- 
nale de financement du Parti socia- 
liste pour un marché contracté avec 
la ville fFEvry». Le système se serait 
généralisé depuis. 

Dans la Sarthe, la SAGES était 
surtout représe nt é e per M“ Marie- 
Hélène de Jomaron, d'abord 
employée de M. Reyt, puis ensuite 
PDG d’Aurige, une société travail- 
lant en priorité avec les élus rocar- 
diens. A commencer par M. Jean- 
Claude Bouterd, président de la 
communauté urbaine du Mans. 
Outre ses contacts avec les «déci- 
deurs», M* de Jomaron démarchait 
les entreprises. Avec un penchant 
pour Délia Vers, une filiale du 
groupe Bouygues, dont te juge sou- 
ligne «la fréquence et /'étroitesse* 
des relations avec la SAGES. 
Ceflê-ci, pour son rôle dans l'attribu- 
tion du centre d’affaires de te Gare 
TGV du Mans (un marché de 50 
millions de fiancs), adressera pour 
1 million de francs de factures à 
DeUa Vera, en 19S8-I989. Au juge 
qui s’efforce de démoatreq là aussi, 


liens financiers entre BLE et le PC 
ne s'arrêtera pas là », affirme encore 
te juge, avant d'ajouter que «la qua- 
si-totalité des annonça et insertions 
a été passée dans la publications du 
Parti communiste, des bulletins de 
municipalités communistes ou des 
prospectus annonçant des Jeta orga- 
nisées par le PC ou la CGT». 

Selon M. Van Ruymbeke, «il res- 
sort de Tensemble de ces éléments 
que le groupe GIFCO bénéficie indi- 
rectement de l’appui du Parti com- 
muniste, de ses infrastructures et de 
ses élus, même si les investigations 
menées, du fait de ia complexité et 
de /'qparité des structures en place 
(...), n’ont pas permis d’apporter la 
preuve d’une tutelle exercee par le 
Parti communiste ». M. Vourch récu- 
sera cette présentation des faits et 
réaffirmera que «le groupe GIFCO 
ne bénéficie en rien, ni directement 
ni indirectement, de l’aide du PC». 


La responsabilité 
des élus 


chiffre tTa . 

eu 199 L). Comme Urba, BLÉ fait 
partie d’un réseau d*envenmre natio- 
nale, te groupe GIFCO, Tort d’une 
trentaine de sociétés. Par ailleurs, en 
échange de prestations diverses, 
«BLÉ verse un pourcentage déter- 
miné de son chiffre d’affaires au 
groupement d'intérêt économique 
GICAP». dont elle est membre au 
même titre que les autres sociétés du 
groupe et qui a ses bureaux dans te 
même bâtiment que GIFCO. «Ces 
diverses entités, quoique juridique- 
ment distinctes, constituait en réalité 
le même groupe. GIFCO», écrit le 
juge. Un groupe «fortement centra- 
lisé», au chiffre d’affaires appro- 
chant 800 millions de francs, dont 
près de 300 millions venant de la 
«promotion d’entreprises». 

Au chapitre des liens présumés 
avec le PCF, 1e juge indique que 
« GIFCO intervient directement en 
organisant l’« Espace collectivités», 
espace réservé à La Courneuve au 
cours de la Jête de l’Humanité et ce 
depuis J985 (date de création de kt 
société GIFCO)». L*«Espoce collecti- 
vités», animé par 1e GIFCO, «a 
pour finalité d'organiser fa rencontre 
d’êlus et de responsables d’entre- 
prise». Pour y participer, BLE paie 
une redevance aux organisateurs de 
la grande fête communiste: « Les 


La question de l’enrichissement personnel 

Des divergences avec la chancellerie 


L’examen minutieux des 
roquâtes transmises depuis six 
mats par le juge Van Ruymbeke 
au parquet, et impliquant qua- 
rante élus socialistes pour leurs 
relations financières avec tes 
bureaux d'études SAGES, Aravis 
et Aurige - respectivement dïri- 

P és par M. Michel Reyt, sa fille 
velyne et M-** Marie-Hélène de 
Jomaron, - dévoBe de profondes 
divergences d'analyse entre le 
magistrat et le ministère de la 
justice. Dans tous tes cas, te juge 
mit apparaître des pratiques Illi- 
cites - commissions sur las mar- 
chés publics, financements 
occultes postérieurs à la loi d'am- 
nistie - ainsi que des faits rele- 
vant, selon lui, de l'enrichisse- 
ment personnel, fl estime que les 
élus concernés sont «suscepti- 
bles d’être inculpés pour des 
faits commis dans l'exercice de 
leurs fonctions». Pour tous. Il 
requiert l'ouverture d'une infor- 
mation juâciaire. Or te ministère 
de ia justice, dans ses recom- 
mandations au parquet, n'a suivi 
te juge que dans onze cas. Dans 
tous les autres, il a opté pour 
l'enquête préliminaire, contrôlée 
par le parquet. 

Des avantages 
modestes 

En mai 1992, soucieux d'éta- 
blir une distinction entre l'Intérêt 
politique et l’intérêt personnel, le 
garde des sceaux avait invité tes 
procureurs généraux à « distin- 
guer clairement les situations 
relevant des pratiquas irrégulières 
de financement de celles faisant 
apparaîtra un enrichissement per- 


sonnel». Ces dernières, soulignait 
M. Michel Vauzelle, devaient 
constituer «une priorité absolue». 
Un premier tri opéré dans les 
requêtes du juge Van Ruymbeke 
avait conduit à l'ouverture d'in- 
formations judiciaires pour six 
élus. Un second en avait ajouté 
cinq autres, en septembre 1992. 

A ceux qui soupçonnaient un 
tri politique, la chancellerie répon- 
dit qu'ene appliquait tes mômes 
critères pour tous; raie les dos- 
siers entachés d'enrichissement 
étaient pat nombreux; enfin, que' 
1e lien entra les commissions et 
les avantages personnels n'était 
pas toujours évident. L’examen 
des requôtea ne corrobore pas 
toujours ces affirmations. Las cas 
d’avantages personnels signalés 
par te juge sont plus nombreux 
que ceux admis par la chancelle- 
rie. Ensuite, cefle-ci n’a pas tou- 
jours tranché da la môme 
manière des cas à première vue 
similaires. Tous les élus ont 
bénéficié des services de la 
SAGES, d’Aravîs et d'Aurige, 
mais tous n'ont pas droit au 
môme traitement. 

C'est ainsi qu'en fonction de la 
distinction voulue par la chancel- 
lerie, pour s'âtre fait payer un 
voyage de 150 000 francs aux 
Etats-Unis avec sa femme et son 
fils, un maire s’est retrouvé dans 
la catégorie des «enrichis » pré- 
sumés. Par contre, un autre 
maire, è fa demande de qui la 
SAGES a réglé une facture de 
300 000 francs correspondant è 
un voyage d'élus de sa région 
aux Etats-Unis, bénéficie de 
Fenquâte préliminaire. Pourtant, 
es voyage apparsflt, selon te juge 


Van Ruymbeke, comme la 
«contrepartie d'une commission 
de 600 OOO bancs encaissée par 
la SAGES sur un marché de 
chauffage» passé avec la munjti- 
paEté de l'élu concerné. En d’au- 
tres occasions, la chancellerie 
donne l'impression de «saucis- 
sonner» te dossier. Trois élus du 
syndicat de la ville nouvelle de 
Marne-la-Vallée, qui regroupe 
cinq agglomérations, sont épin- 
glés pour voyages et avantages 
personnels et ont droit à l'ouver- 
ture d'informations judiciaires. Un 
quatrième, qui est pourtant dans 
un cas similaire, est mis en 
enquête préliminaire. 

Les commissbos 
de Massy 

Le maire de Massy, M. Claude 
Germon - dont te cas avait sus- 
cité une vfve polémique entre 
socialistes au lendemain de 
déclarations de M*» Marie-Noëlle 
Lïenamann le mettant en cause, - 
a droit è fenquâte préliminaire 
alors que le juge Van Ruymbeke 
affirme que, de 1989 è 1991. ia 
SAGES et Aravis «ont facturé 
des sommes conséquentes b des 
entreprises pour des marchés 
conclus sur la commune de 
Massy : plus da 13 millions de 
francs de commissions ». Selon 
le magistrat, les deux sociétés 
auraient pris en charge des finan- 
cements politiques au bénéfice 
de M. Germon et de deux maires 
adjoints. Enfin, « le nom de 
M. Germon apparaît sur des fac- 
tures d'un traiteur payées par fa 
SAGES». Selon le magistrat ces 
faits «sont indissociables et inefi- 


mtbfes. Pour me large part pos- 
térieurs à la loi d’amnistie, ils 
révèlent au profit d'élus l'octroi 
d'avantages personnels». 

Certains dossiers, a priori 
exempts du soupçon d'enrichis- 
sement personnel, n'en laissent 
pas moins apparaître des prati- 
ques, discutables è tout ie moins, 
de commissions illicites et de 
financements occultes posté- 
rieurs è la loi d'amnistie de jan- 
vier 1990. Là encore, au juge qui 
suggère l'ouverture d'informa- 
tions judiciaires, la chancellerie 
répondra par Couverture 
d'enqu&tes préfimtnaires. Dans 
tous les cas. le juge estimait 
pourtant que «seul un examen 
approfondi des docurhents saisis 
et des investigations à mener 
dans le cadre d'informations i 
étaient de nature à éclairer les 
faits. En soustrayant la majorité 
de ces dossiers è sa curiosnô, la 
chancellerie l'a désavoué. 

A suivre le contenu des 
requêtes rédigées par M. Van 
Ruymbeke, tes enquêtes prélimi- 
naires (sur lesquelles ta chancelle- 
rie garde le contrôle) paraissent 
plutôt destinées è confirmer ou à 
infirmer la démarche du magistrat 
rennais qu'è apporter de nou- 
veaux éléments. A Rennes, 1e tri 
de te chancellerie est ressenti 
comme une manœuvre destinée 
è favoriser l’oubli puis le classe- 
ment des dossiers. Pourtant, ie 
juge Van Ruymbeke a envoyé 
une copie des requêtes aux pro- 
cureurs concernés qui, au vu des 
faits, auraient pu décider d'ouvrir 
une information. Aucun ne l'a 
fait 

R.-P. P. 


Le fonctionnement de BLE dans 
la Sarthe laisse pourtant apparaître 
des liens entre cette société (qui, 
comme toutes celles du groupe, 
emploie un bon nombre de perma- 
nents du PC) et les communistes 
locaux. On peut ainsi noter que tes 
commissions encaissées sur les mar- 
chés publics du département (8.3 
millions de francs pour ia période 
considérée) proviennent essentielle- 
ment de trois municipalités - Le 
Mans, Allonnes et Champagne - 
dont les maires, MM. Robert Jairy, 
Yvon Luby et Jean-Claude Laude, 
sont ou étaient membres du FC. 

Comme pour Urba et la SAGES, 
le juge conteste la réalité des pres- 
tations commerciales invoquées 
pour justifier les commissions. Aux 
affirmations de M. Vourch - « Nous 
apportons aux entreprises notre 
connaissance du terrain (...), nous 
pouvons fournir des infirmations sur 
les marchés A venir» -, il oppose ce 
constat : « Aucun des chefs d’entre- 
prise n’a reçu le moindre document 
de travail (note, rapport syntkèse.*) 
de BLE ou des justificatif des opéra- 
tions qui auraient pu être réalisées 
par BLE.» Ici aussi, la commission 
a été perçtte par les industriels 
« comme une obligation sans laquelle 
ils perdaient toute chance d’être rete- 
nus lors de fa passation des marchés 
publics». 

Pour montrer la responsabilité des 
élus, le juge fait appel au syllogisme 
suivant : les entreprises rémuné- 
raient BLE pour ses contacts avec 
les décideurs; or il apparaît qu’au- 
cun des services administratifs 
concernés n’a eu de relations avec 
BLE; les contacte avaient donc lieu 
au niveau des élus. Reste que 
M. Jarry, à qui sa position de maire 
conférait un rôle important dans la 
passation des marchés publics, 
affirme ignorer jusqu'à l’existence de 
BLE et du GIFCO. Comment finan- 
çait-il ses campagnes? «Je ne me 
suis jamais préoccupé de savoir com- 
ment le Parti communiste se procu- 
rait de l’argent pour financer les 
campagnes des listes», répond-il 

ROLAND-PIERRE PARINGAUX 


M. Outrasse demande 
une enquête administrative 
sur 


M. Michel Outrasse, ancien 
ministre du budget, va demander à 
la chancellerie l'ouverture d’une 
enquête administrative concernant 
le juge Renaud Van Ruymbeke, 
nous a déclaré, mercredi 20 jan- 
vier, son avocat, M* Gilles-Jean 
Poxtejoie. 

M. Charasse «souhaite connaître 
l'exacte vérité», après la publica- 
tion, mercredi par le Canard 
enchaîné, d'informations sur une 
enquête effectuée par le juge chez 
un notaire de Vannes (Morbihan) 
pour les besoins de Tenquête qu’il 
mène sur la SAGES, mais aussi à 
propos d’une villa que M. Cha- 
rasse, selon une rumeur que ce der- 
nier avait démentie, aurait acquise 
à Arradou (Morbihan). Cette der- 
nière partie de la conversation 
n'aurait pas été transcrite par la 
greffrère du juge, affirme ie journal 
satirique. 
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L'ayant expérimenté au Brésil contre la leishmaniose 


Une équipe de chercheurs français et brésiliens 
aurait mis au point le premier vaccin antiparasitaire 


Une équipe de chercheurs fran- 
co-brésiliens a-t-elle réussi, dans 
l’anonymat complet, à mettre au 
point le premier vaccin antiparasi- 
taire jamais découvert sur 
l’homme? Passée totalement ina- 
perçue il y a quelques semaines 
lorsqu’elle avait été publiée dans 
l’hebdomadaire médical The Lan- 
cet, une simple «lettre» pourrait 
pourtant rester dans l’histoire de la 
médecine comme l'annonce offi- 
cielle de oc qui, pour l'instant, n’a 
jamais pu être réalisé pour aucune 
pathologie parasitaire : la preuve 
de l’efficacité d’un vaccin contre la 
leishmaniose, une maladie très 
répandue en Amérique du Sud, en 
Inde et en Afrique, touchant au 
total plus de douze millions de per- 
sonnes dans le monde. 


taire protectrice: Après avoir expé- 
rimenté sa préparation vaccinale 
sur des chiens et des singes, le doc- 
teur Monjour décide, fin 1985, de 


se l’auto-ifijecter Ue Monde daté 
13-14 juillet 1986). Pais, à deux 
reprises, il s’injecte le parasite afin 
de vérifier l’efficacité de son 
vaccin. 


Les résultats ayant été probants, 
restait & passer à la réalisation d'un 
véritable essai vaccinal. C’est 
aujourd’hui chose faite. L’essai a 
été fait dans un village connu pour 
sa grande endémicité - Rede- 
Grande - dans l'Etat de Pernam- 
buco, au nord-est du Brésil, sur 
quatre-vingts personnes (avant sa 

réalisation, le principe de cet essai 


avait reçu l'approbation du comité 
d’éthique de l’université fédérale 


L'histoire de ce vaccin débute en 
1985, lorsque l'équipe du docteur 
Monjour, du service des maladies 


tropicales et parasitaires du profes- 
seur Marc Gentilini (hôpital de ta 
Pitié-Salpétrière, Paris) réussit à 
isoler sur les leishmanies, parasites 
responsables de la maladie, une 
protéine apparemment vaccinante 
puisque capable de déclencher l’ap- 
parition d’une réaction immuni- 


de Pemambuco). Deux groupes de 
quarante personnes avaient été 
constitués, l’un recevant une prépa- 
ration vaccinale, l’autre un pla- 
cebo. 


Les vaccinations furent prati- 
quées entre mars et mai 1991, 
avant le début de la saison des 
pluies. Plus d’une année après la 
vaccination, en juillet 1992, on 
observa chez six sujets du groupe 


FRANCK NÛUCHi 


(1) The Lancet (Vol 340. 31 octobre 
1992). 


Face au candidat soutenu par les Etats-Unis et la CEE 


Le docteur Hiroshi Nakajima obtient 
un deuxième mandat à la tête de l’OMS 


Présidé par ie professeur 
Jean-François Girard, directeur 
général de la santé en France, 
le conseil exécutif de l'Organisa- 
tion mondiale de la santé (OMS) 
a désigné, mercredi 20 janvier à 
Genève, le docteur Hiroshi 
Nakajima (Japon) pour un 
deuxième mandat de cinq ans 
comme directeur général de 
l'OMS. Au-delà du conflit per- 
sonnel entre le docteur Naka- 
jima et le docteur Abdelmou- 
mène (Algérie), cette élection 
opposait le Japon aux Etats-Unis 
et à la CEE |/e Monde du 
19 janvier). 


GBIÈVE 


de notre envoyé spécial 


Ce fut une élection surprise. Les 
pronostics donnaient les deux prin- 
cipaux concurrents presque à éga- 
lité, avec, selon des sources diplo- 
matiques occidentales, un avantage 
certain en faveur du docteur 
Abdelmoumène, candidat déclaré - 
entre autres - de la France et des 
Etats-Unis. La veille de l’élection, 
un dîner à Genève réunissant diffé- 
rents représentants (membres du 
conseil exécutif de l’OMS et 
ambassadeurs) du continent afri- 
cain semblait ne plus laisser de 
doute : le docteur Olikoye Ran- 
some Kuti, soixante-cinq ans, 
ministre nigérian de la santé et 
troisième candidat, laisserait au 
deuxième tour ses voix à son 
concurrent africain, le docteur 
Abdelmoumène. 


tour. Plus rapidement que prévu, le 
docteur Nakajima était désigné, 
par dix-huit voix contre treize (et 
aucune voix pour le docteur Kuti), 
pour un deuxième mandat de cinq 
ans â la tête de l’OMS. Le vote 
étant secret et les bulletins brûlés 
dès le dépouillement, on ne retrou- 
vera pas les preuves de la * trahi- 
son». Cela n’empèche nullement 
les deux camps de chercher à com- 
prendre ce qui a pu se passer. 

Du côté occidental, on ne mas- 
que pas une certaine déception, 
mais on estime, décomptes 
faits (1), que l’Afrique est la per- 
dante de cette élection. «La ten- 
dance habituelle qui consiste à faire 
trois blocs - les Etats-Unis. l'Euro- 
Afrique et le Japon - a explosé, 
commente un observateur. Le 
Japon vient, via l’OMS, de montrer 
qu’il a considérablement augmenté 
sa zone d'influence : à l’Amérique 
latine, vient aujourd’hui s'ajouter le 
continent africain dans son ensem- 
ble, et ce en dépit des nombreuses 
pressions conjointes sur ce continent 
par les Etats-Unis et par la France. 
On ne pourra pas, demain, ne pas 
tenir compte de cette nouvelle 
donne. » 


Emu par l’issue du scrutin, le 
docteur Nakajima a révélé quel- 
ques pistes d’avenir. Reconnaissant 
que son deuxième mandat serait 
* beaucoup plus difficile » que le 
premier et reprenant l’une des 
conclusions du rapport du groupe 
animé par le professeur Jean-Fran- 
çois Girard («le Monde Sciences- 
Médecine» du 20 janvier), il a 
déclaré que l’OMS allait s’engager 
dans le champ de l'humanitaire. 
Une réforme devrait aussi réduire 
te rôle et te poids des six bureaux 
régionaux, ces fiefs qui réduisent 
l’efficacité de l’OMS et son poids 
vis-à-vis des autres organisations 
des Nations unies. 


S’engager dans le champ 
de l'action humanitaire 


Mais il n’y eut pas de deuxième 


Pour sa part, le docteur Naka- 
jima ne veut voir, dans 1e résultat 
de cette élection, que l'heureuse 
issue d’un processus démocratique. 
Interrogé sur les pressions du gou- 
vernement japonais visant à facili- 
ter sa reconduction à la tête de 
l'OMS, le directeur général a sou- 
tenu que «de telles allégations 
étaient sans aucun fondement » (lire 
notre encadré ci-dessous). 


Le docteur Nakajima a d’autre 
part exprimé son espoir que le doc- 
teur Michael Menou continuerait à 
assumer ses fonctions de directeur 
du programme mondial de lutte 
contre le sida, qu’il occupe depuis 
le départ, en 1990, du professeur 
Jonathan Mann. « Le programme 
mondial de lutte contre le sida est à 
la fois autonome et mûr. Je sou- 
haite que nous puissions, avec ses 
responsables, continuer à travailler 
ensemble», nous a déclaré le doc- 
teur Nakajima, ajoutant qu’il allait, 
dans ce domaine, «défendre politi- 
quement» faction de l’OMS dans 
le concert parfois cacophonique 
des organisations onusiennes. 


JEAN-YVES NAU 


(1) Le conseil ex écu t i f de l’OMS est 
composé de trente ei un membres. On 
compte, parmi les pays africains, le Séné- 
gai, U Tunisie, le Cameroun, le Rwanda, 
la Sierra -Leone, le Swaziland, ainsi, par 
ailleurs, que les Marquises et les Sey- 
chelles, l'Irak, la Syrie et le Qatar. 


Pour Tokyo, une «question d’honneur» 


EN BREF 


TOKYO 


de notre correspondant 


La réélection de M. Hiroshi 
Nakajima comme directeur géné- 
ral de l'OMS a été saluée à 
Tokyo par le ministre des 
affaires étrangères, M. Wata- 
nabe, qui, dans un communiqué, 
remercie « ceux qui ont apporté 
leur appd à cette réélections: Le 
Tokyo Shimbun rappelle que le 
gouvernement avait très en place 
«un dispositif exceptionnel pour 

obtenir la réélection de son can- 
didat ». Le ministre de la santé, 
M. Niwa, a annoncé l’intention 
du Japon d'accroître l'aide finan- 
cière et technique du Japon à 
l'OMS. 


lesquels le Japon aurait fait pres- 
sion sur les Maldives, en mena- 
çant de suspendre ses importa- 
tions de produits de la mer et 
sur l'Algérie, en menaçant d'an- 
nuler un prêt de 250 millions de 
dollars de la banque d'import-ex- 
port. Le ministère des affaires 
étrangères è Tokyo avait pro- 
testé. 


Tokyo avait fait de la réélec- 
tion de M. Nakajima une « ques- 
tion d’honneur nationales, qui 
s'est traduite par une sérieuse 
opération de lobbying. Au milieu 
de décembre, le New York 
Times avait publié un article 
citant des documents confiden- 
tiels du département d'Etat selon 


L’OMS est une désorganisa^ 
tions des Nations unies qui 
bénéficie des largesses de ia 
Fondation de l'industrie de la 
construction navale, plus connue 
comme Fondation Sasakawa du 
nom de l’ex-activiste d’extrême 
droite. Ryoichi Sasakawa, aujour- 
d'hui octogénaire, arrêté pour 

crime de guerre lié à la pègre, 
qui se vit remettre par les Améri- 
cains te lucratif monopole des 
paris sur les courses de hors- 
bord en échange de ses services 
dans la répression de la gauche. 
La Fondation Sasakawa a versé 
55,6 millions de dollars è l’OMS 
entre 1979 et 1991. 


□ Créatioa d’un tant coaseil et 
.d’on comité de coordination de l'In- 
formation scientifique et technique. 
- Une structure destinée à * mieux 
coordonner» les offres d’informa- 
tions scientifiques et techniques 
des laboratoires publics de 
recherche à l'intention des indus- 
triels susceptibles de les utiliser a 
été créée par décret du 12-janvicr, 
publié au Journal officiel du 19 
janvier. Elle comprend un «haut 
conseil» Je dix-sept membres- dont 
cinq personnalités de ['industrie, 
des représentants de tous les minis- 
tères concernés et de l’Académie 
des sciences. Rattaché au premier 
ministre et présidé par 1e ministre 
de la recherche et de l’espace, ce 
conseil est accompagné d’un 
«comité de coordination» de vingt 
membres chargé de la mise en 
œuvre de sa politique. 


□ Remise en liberté de Marc Brafi- 
hm, ex-PDG de RMO. - M, Mare 
Brailion, cinquante-neuf ans. 
ancien PDG de l’entreprise de tra- 
vail temporaire RMO, a été remis 
en liberté sous caution mercredi 
20 janvier, il avait été écroué le 
3 décembre 1992 après avoir été 


VILLES 


En impliquant de grandes entreprises 
dans la politique urbaine 


M. Tapie vent marier la réhabilitation 
des bâtiments et la création d’activités 


placebo des lésions cutanées typi- 
ques de leishmaniose. En revanche, 
pas une personne ayant été vacci- 
née ne présentait le moindre signe 
de la maladie. La fréquence 
ann uelle de la l eishmanie»» rfarifl le 
village ayant été, durant celte 
période, de 13 %, la différence fût 
considérée comme largement signi- 
ficative. 


Pour « rendre la vie» à quatre 
quartiers en difficulté â Grenoble, 
Toulouse, Montfenneil (Seine- 
Saint-Denis) et RilIieux-la-Pape 
(Rhône), M. Bernard Tapie a signé, 
lundi 1S janvier, avec le directeur 
général du groupe SAE Construc- 


S M. Pierre Beutata, un «pro- 
t d’accord pour le développe- 
ment économique et urbain». 


Pour le moment, l'équipe dn 
docteur Monjour travaille essentiel- 
lement de manière «artisanale», 
n’ayant passé aucun accord avec 
quelque laboratoire pharmaceuti- 
que que ce soit « Nous allons 
maintenant reprendre nos travaux 
chez l’animal pour vérifier la faisa- 
bilité industrielle du vaccin», nous 
a déclaré le docteur Monjour. On 
saura alors s’Q est envisageable de . 
vacciner sur une large' écheÜè les 
quelque 350 millions de personnes 
exposées au risque de leishmaniose 
dans le monde. 


Pour le ministre de la ville, l’im- 
plication des grands groupes du 
bâtiment dans la réhabilitation des 


cités dégradées doit permettre de 
etransfifhner un site dont le foncier 
vaut zéro en un foncier qui vaut 
beaucoup d’argent. Il Joui faire en 


sorte, a poursuivi M. Tapie, Que, 
dans les périmètres fermés où il ne 
se passe rien, on crée autant d'acti- 


se passe rien, on crée autant d'acti- 
vités ludiques, professionnelles, 
pédagogiques, culturelles, qu’ail - 
leurs ». L’accord avec SAE 
Constructeurs prévoit, en termes 
généraux, la participation des 
sociétés du groupe de travaux 
publics et d’immobilier à la réha- 
bilitation de logements sociaux et 
au développement urbain. Le docu- 
ment promet aussi des actions de 
formation qualifiante destinées aux 
jeunes chômeurs dés quartiers, la 
création d’emplois directs ou sus- 
cités par l’amvée d’activités nou- 
velles et ie soutien aux initiatives 
des habitants des cités. 


des accords avec Bouygues 
(Amiens, Bran, Dunkerque, Epi- 
nay-sur-Seine, Mantcs-ia-Jolie et 
Marseille), la Lyonnaise des eaux- 
Dumez (Marseille et Aulnay-sous- 
Bois) et la SOGEA (VilliersJe-Bd, 
Meaux, la Seyne-sur-Mer, Valence, 
Charleville-Mézières), qui n’ont pas 
encore débouché sur des réalisa- 
tions. 


«Faroiiser la réinsertion 
des zones d'exclusion» 


Le protocole d’accord ne men- 
tionne aucun montant d’investisse- 
ment, mais prévoit une «phase de 
diagnostic et de cadrage» réalisée 
aux frais de l'entreprise, suivie, 
d’ici i trois mois, de propositions 
d'interventions sur chaque site. Les 


pouvoirs publics s’engagent, eux, à 
financer les «études de faisabilité 


préopérationn elles» et assurent 
qu’ils conduiront les opérations 


Mais M. Tapie parie sur ia 
durée : «Avec des entreprises de la 
taille de Bouygues ou SAE. ça mar- 
chera parce qu’elles ont l’habitude 
d'investir dans des projets à long 
terme », a-t-il confié. D’autres pro- 
tocoles sont en cours de négocia- 
tion avec des professionnels du 
bâtiment (SPIE-Batignolles, Nord- 
France, Quillery et CBC) et de la 
distribution (Auchan et Ed, filiale 
de Carrefour), ces derniers devant 
aider i la formation de jeunes des 
cités aux emplois proposés par les 
grandes surfaces. 


Ph. Be. 


SPORTS 

TENNIS : les Internationaux d’Australie 


/ 3 • TV !• 


Les têtes de série en lice aux 
Internationaux d’Australie, jeudi 
21 janvier à Melbourne, se sont 
qualifiées pour les seizièmes de 
finale. Seul le Russe Alexander 
Votkov, tête de série n* 16, a 
connu des difficulté pour battre 
Cédric Pioiine, 2-6, 6-7, 6-2, 7-5, 
8-6. Pete Sampras (n* 3) a battu le 
Suédois Magnus Larson, 6-3, 3-6. 

6- 3, 6-4. Le Néo-Zélandais Bratt 
Stcvcn bat Thomas Muster, 6-2, 

7- 6, 6-4. Malivai Washington 
(n* 14) domine le Tchèque Daniel 
Vacek, 6-2, 7-5, 6-1. Le Français 
Arnaud Boetsch s'est qualifié aux 
dépens du Suédois Jonas Svensson 
5-7. 2-6, 6-3, 7-6, 10-8. Le Sud- 
Africain Wayne Ferreira (n* 10) a 


battu l’Allemand Bernd Karbacher, 
6-3, 4-6, 6-2, 7-5. 


Chez les dames, l’Allemande 
Steffi GrafT (n - 2) a sorti T Améri- 
caine Jennifer Santrock, 6-1, 6-1. 
L’Américaine Mary-Joe Fernandez 
(n* 5) a battu b Taïwanaise Shiting 
Wang, 7-6, 6-4. L’Espagnole 
Arantxa Sanchez- Vicario (n° 4) a 
dominé b Péruvienne Laura GÜde- 
meister, 6-0, 6-1. La Suissesse 
Manuels Maleeva-Fragnière (n* 9) 
s’est imposée face à b Belge Setra 
W as serin an, 6-4, 6-1. Ses deux 
sœurs bulgares Katarina (n* 14) et 
Magdalena (n? 15) ont respective- 
ment battu la Belge Dominique 
Monamî, 6-1, 6-4 et b Slovaque 
Petra Langrova, 6-1, 6-0. - (AFP.) 


.□ M. Philippe G rail lot, délégué 
.'Interministériel è la Coape dn 
| monde de footbalL - M. Philippe 
Graillot a été nommé, mercredi 
20 janvier en conseil des ministres, 
.délégué interministériel i b Coupe 
du monde de footbalL Agé de qua- 
rante-sept ans, cet ancien intenia- 
rional de football universitaire 
occupait depuis 1988 les fonctions 


de directeur des sports au minis- 
tère de la jeunesse et des sports. 
Représentant dé l’Etat auprès du 
Comité d'organisation de b Coupe 
du monde, il sera chargé de quatre 
missions .' gérer les fonds publics, 
assurer b sécurité de b manifesta- 
tion, suivre le dossier des grands 
travaux et valoriser l’image de la 
France à travers cet événement. 


inculpé d’abus de biens sociaux, de 
détournement d’actifs et d’exercice 
illégal de l’activité de travail tem- 
poraire après b découverte d’uu 
passif estimé par les experts à 
1,1 milliard de francs dans les 
comptes de son groupe. H lui est 
par ailleurs reproché d'avoir 
détourné 5 millions de francs à la 
faveur d’une opération de renfloue- - 
ment qu’auraient envisagée de 
mystérieux investisseurs du 
PTOctoOrieoL-Le -tribunal de com- 
merce de Grenoble avait prononcé 
b liquidation de b société holding 
du groupe qu’il dirigeait, RMO SA, 
le 6 août dentier, privant d’emploi 
600 salariés permanents et quelque 
15 000 intérimaires. - (Correspj 


tchèques qui les avaient convoyés 
avant de les abandonner en Alsace 
avaient été arrêtés, samedi 16 jan- 
vier, et condamnés en comparution 
immédiate par le tribunal correc- 
tionnel de Sarreguemines & des 
peines de quatre à huit mois de 
prison ferme. 


O Trois immigrés daadeatins chi- 
nois Interpellés en Alsace. - Trois 
immigrés clandestins chinois ont 
été interpellés, mardi 1 9 janvier, 
près de Sarre-Union (Bas-Rhin) 
après avoir erré durant trois jours 
en pleine campagne, fis ont affirmé 
avoir quitté Pékin quatre mois 
auparavant avec l’intention de se 
rendre en Espagne. Ils ont été 
refoulés vers l’Allemagne. Quatre 
membres du réseau de passeurs 


□ te cyclone de la JSéusion. - 
Deux jours après le passage du 
. cyclone. tropicaL* C olin» » s., r i* 
Réunion le mardi 19 janvier, le 
bilan bit état de deux morts «indi- 
rects» : une personne qui s’était 
blessée en tombant chez elle et n’a 
pu être conduite à l’hôpital car les 
routes étaient coupées; un camion- 
neur victime d’un accident de la 
route en mettant son véhicule à 
l’abri. Le cyclone n’a pas fait de 
dégâts majeurs. Mais dans b soirée 
du 20 janvier, 30 000 personnes 
étaient encore privées d’électricité 
et 26 000 téléphones en dérange- 
ment. La distribution d’eau devait 
être rétablie dans la journée du 
21 janvier et le réseau routier pra- 
ticable dans sa totalité d’ici à b fin 
de b semaine. - (AFPJ 


R E P È R K S 


NUCLÉAIRE 


4 kilos de césium 133 
saisis à la frontière 
franco-suisse 


dans le respect du code des mar- 
chés publics, e U ne s’agit pas de 
mécénat ni d’une opération carita- 
tive, mais de faire du bouche à 
bouche à un quartier pour refaire 
circuler le sang entre le quartier et 
la ville», a précisé le directeur 
général de SAE Constructeurs, en 
proposant que des collaborateurs 
de son groupe participent au fonc- 
tionnement des futures «maisons 
du citoyen». 

Le protocole signé avec SAE est 
le quatrième du genre depuis que 
M. Tapie, lors de son premier pas- 
sage au ministère de la ville, 
en mai dernier, a lancé l’idée 
d> introduire des activités économi- 
ques dans des zones urbaines d’ex- 
clusion pour favoriser leur réinser- 
tion ». Cette politique a été 
poursuivie par son successeur, 
M. François Lonclc. L’ancien 
secrétaire d’Etat à b ville a signé 


Les douaniers du poste-frontière 
franco- suisse de La Ferrlère-sous- 
Jougne, près de Pontarlier 
(Doubs), ont saisi, hindi 18 janvier, 
4 kSos de césium 133 en prove- 
nance. semble-t-il, de Lituanie. 


Ce métal, liquide au-dessus de 
28 degrés centigrades, non 
radioactif, ast un produit assez 
rare. Il est surtout utilisé, au dire 
des experts, dans un petit réacteur 
nucléaire construit par b Russie 
pour ses satellites (le Topaz) ou, 
an très petites quantités, pour des 
détecteurs et comme catalyseur 
chimique. Enfermé dans plusieurs 
ampoules de verre et un conteneur 
d'acier inox, 3 était dissimulé dans 
le coffre d'une voiture immatricu- 
lée en Allemagne, à bord de 
laquelle voyageaient deux Polonais 
et un Allemand connu des services 
de police de son pays pour trafic 
de cigarettes. 


Les trois hommes ont expliqué 
qu'ils travaillaient pour un com- 
manditaire lituanien qui les avait 
chargés de prospecter d'éventuels 
clients en Europe occidentale. Les 
experts doutent, cependant, qu'un 
marché clandestin puisse exister 
pour un tel produit. La douane a 
saisi te césium 133 et l'a confié au 
centra du CEA de Valbonne (Côte- 
d'Or) pour analyses. Un chèque de 
500 OOO dollars tiré sur une ban- 
que allemande a également été 
confisqué. Les trois hommes ont 
été relâchés après interrogatoire. 


ÉDUCATION 


Des mesures en faveur 
de l'enseignement 
des langues étrangères 


M. Jack Lang, ministre de l'édu- 
cation nationale et de la culture, a 
présenté, mercredi 20 janvier, à 
l'occasion de l'Inauguration du 
salon c Expotangues » è Paris (te 
Monde , du 21 janvier), plusieurs 
mesures an faveur de l’enseigne- 
ment des langues vivantes. Cette 
«poétique Bnguistique » prolonge 
des efforts déjà engagés. Ainsi, 
l'enseignement d'une langue 
vivante à l'école, expérimenté 
depuis 1989 et dont ont bénéficié, 
en 1992. 23 % des élèves de 
cours moyen, devrait être généra- 
lisé en trois ans, en priorité en 
CM 2, juste avant l'entrée au 
collège. 


Dans 1e secondaire, soixante- 
douze sections européennes 
devraient s'ajouter, à la rentrée 
1993, aux cent cinq sections lan- 
cées cette année. 


D'autre part, le ministre de 
l'éducation nationale souhaita 
accélérer la recrutement de lec- 
teurs et assistants étrangers dans 
les établissements scolaires ; leur 
nombre (3 OOO actuellement) 
devrait augmenter de 10 % à la 
prochaine rentrée. 


Enfin, pour tenir compte des 
ressources propres de chaque 
région, les recteurs ont été char- 
gés d'établir des «plans académi- 
ques de développement des tan- 
guas» afin de mobtli8er toutes tes 
compétences disponiblss locale- 


CATASTROPHE 


au large de Sumatra 


Aux premières heures de b nuit, 
jeudi 2 1 janvier è Centrée du 
détroit de Mabcca, la pétrolier 
japonais Sanko-Honor. d'une capa- 
cité de près de 100 000 tonnes, a 
heurté par (e travers un super- 
tanker danois, le Maersk Navi- 
gator, char gé de près de 
260 000 tonnes de pétroJë - desti- 
nées à HM^tHÆnh-VBa. 

. J-a cqfBsion..quj 3’est produite ô 
une centaine de kilomètres au 
large de Sumatra, entre les Des 
Nicobar Qt Sabang, a dâdanché un 
•neenefia à bord du Maarsk-Naviga- 
tor. Les vingt-quatre hommes 
d’équipage ont été racueiHa par un 
navire allemand. 


En fin de matinée, selon le 
témoignage des hommes d'un 
remorqueur français croisant dans 
les parages, le pétrolier danois 
était toujours en feu. - (AFP, AP. 

Rrnterj 
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CULTURE 


Audrey Hepbum, la princesse libellule 

L’interprète de «My Fair Lady» est morte, le 20 janvier, des suites d’une tumeur du colon, à l’âge de soixante-trois ans. 
Elle avait renouvelé l’image de la star hollywoodienne aux côtés de Humphrey Bogait, Gary Gooper et Gregory Peck 


En 1950, Hous irons à Paris, 
comédie musicale à la Française réali- 
sée par Jean Boyer, avec Ray Ven- 
tura et son orchestre et de jeunes 
acteurs sympathiques, remporte un 
succès triomphal- Sur cette lancée, la 
maison de production confie, en 
1951, i Jean Boyer, b réali sati on de 
Nous irons à Monle-Carlo, conçu 
dans le même esprit et toujours avec 
Ray Ventura et son orchestre. Dans 
le rôle de Melissa FancU, Jeune star 
d’ Hollywood tournant un film sur b 
côte drAzur, en remarque une incon- 
nue d'une vingtaine d'années, pro- 
mise te 111 I e5 critiques français « à 
un brillant avenir ». EUe vient d’An- 
gleterre, s’appelle Audrey Hepbum et 
n'a aucun lien de parenté avec b 
célébrissüne Katharine Hepbum. 

Cheveux bruns coupés court, 
grands yeux bruns d’ingénue, longues 
jambes et buste plat, allures de gar- 
çon manqué et grâce toute féminine : 
fa romancière Colette en a le coup de 
foudre. Elle réclame - et obtient - 
qu’Audrey Hepbum tienne te rôle de 
Gigj dans 1a version scénique de son 
livre, qui va être montée â Broad- 
way. En 1948, dans l'adaptation ciné- 
matographique tournée par Jacque- 
line Au dry, Gigi, c’était Danièle 
Delorme. Colette portait bonheur à 
ses interprètes. La Gigi américaine se 
vit tout de suite ouvrir les portes 
d'Hollywood. Et sa carrière fut long- 
temps placée sous le signe du conte 
de fées. 

Edda Van Heerastra Hepbum-Rus- 
ton naît à Bruxelles 1e 4 mai 1929, 
d’un industriel irlandais et d'une 
baronne hollandaise. Ses parents 
divorcent Elle est envoyée dans un 
collège près de Londres. Sa mère la 
frit revenir en Hollande à la déclara- 
tion de guerre. Elle veut être dan- 
seuse, entre au conservatoire de 
musique d’Amheim. Après l'invasion 
de b Hollande par tes nazis, b for- 
tune de la famille maternelle Van 
Heerastra est confisquée. La mère de 
l’adolescente entre en Résistance. La 
guerre finie, Edda devient cover-girl 
pour payer ses études de danse, 
prend le nom d’Audrey Hepbum et 
débute, err'Angietefre,' dans, des 
revues de music-hall et quelques 
comédies, belles Rires tut paradis et 
De l'or en barres. Mais Nous irons à 
Monte-Carlo (dont elle tourne une 
version anglaise, Monte-Carlo Baby) 
consacre ses vrais débuts. 

Au moment où die va créer Gigi & 
New- York, Audrey Hepbum passe 
un test avec William Wyler, qui 
cherche une jeune actrice pour incar- 
ner la princesse de la comédie 
t(7£WKKr romaines. Wyler lui trouve 
l'air d'une aristocrate «jusqu'au bout 
des doigts» et l’engage. Le tournage a 


fieu, pendant l'été 52, dans les mes 
de Rome et à Cmedtra. Le film sort 
en 1953 et propulse Audrey Hepbum 
au firmament des stars hollywoo- 
diennes. L’histoire de cette princesse 
en visite officielle dans b Ville Eter- 
nelle, es qui fait, incognito, une fugue 
de vingt-quatre heures avec un jour- 
naliste américain (Gregory Peck), ne 
renouvelle certes pas la comédie 
américaine de l’âge d'or par 1e néo- 
réalisme â {'italienne. 

C’est un divertissement romanes- 
que, correctement réalisé et qui doit 
une part de son succès â b curiosité 
que suscitaient alors les amours 
d’une vraie princesse européenne! 
Néanmoins, Audrey Hepbum, en toi- 
lette de cour ou en jupe large et 
sandales plates, gagne sur tous les 
tableaux : beau travail d’actrice, 
renommée mondiale, oscar de b 
meilleure interprétation féminine. 
Cette princesse de cinéma, au cotps 
et à b fragilité de libellule, joue, au 
théâtre, Ondine de Jean Giraudoux 
avec Md Ferrer. Ils se marient en 
1954: U a douze ans de plus qu’elle. 
On les trouve parfaitement assortis. 
Le couple, discret sur sa vie privée, - 
divorcera en 1968. 

Après Vacances romaines, Audrey 
Hepbum effectue, pour un bon bout 
de temps, un parcours sans fhute. 
Billy wilder, qui a compris tout le 
parti cinématographique qu’on peut 
tirer de son charme androgyne, en 
fait une fausse ingénue fort ambiguë 
dans Sabrina (1954), avec William 
Holden et Humphrey Bogart, pois 
dans Ariane (19S7), avec Gary 
Cooper et Maurice Chevalier. En 
1956, eUe est, admirable et sensible, 
b Na tacha Rostov de Tolstoï dans 
Guerre et paix, réalisé par Ring 
Vidor, Md Ferrer tient le rôle <f An- 
dré Boikoaski. 

Et elle tourne, sous b direction de 
Stanley Donen, b comédie musicale 
sophistiquée qui restera attachée & 
son image : Drôle de frimousse. Bas- 
bleu new-yorkais austère et vêtue 
comme une chaisière, die est trans- 
formée en mannequin idéal par un 
photographe de mode,, qu’incarne 
rred Astaire. Décors stylisés, Paris de 
cartes postales poétiques, atmosphère 
de conte de. fées moderne: cette 
«drôle de frimousse» fait river. 
Audrey Hepbum porte à ravir des 
toilettes créées par le couturier fran- 
çais Hubert de Givenchy, auquel elle 
restera fidèle. 

En 1958, Mel Ferrer réalise, en 
hommage à son épouse, Vertes 
demeures, où elle est une femme-oi- 
seau dans une forât d’Amérique cen- 
trale. Le succès n’est pas au rendez- 
vous. Mais Audrey Hcpburn prend 
sa revanche avec son rôle dramatique 



gg 


Audrey Hepbum,"1 958. photographiée par Cédl Beaton. 
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de religieuse belge dans Au risque de sion édulcorée en 1936), les années 
se perdre, de Fred Zinnemann 60 sont, pour Audrey Hepbum, celles 
(1959). On b retrouve, grande, de la comédie sophistiquée : Dia- 


émouvante comédienne, dans le Vent 
de la plaine (1959), western anti-ra- 
cistc de John H uston. 

A l'exception d’un rôle dramatique 
dans la Rumeur de William Wyler 
(1961, adaptation, enfin non censu- 
rée, d'une pièce de Lilian Hcllmon, 
dont le cinéaste avait tourné une ver- 


mants sur canapé de Blafce Edwards 
(1961), d’après Truman Capote, 
Deux têtes folles de Richard Qui ne 
(1962, remake hollywoodien de la 
tête à Henriette d’Henri Jcanson et 
Julien Du vivier, 1955), Charade de 
Stanley Donen (1963), Comment 
voler l million de doUars de William 


Wyler (1966). A cette époque, elle 
rencontre George Cukor - qui diri- 
gea souvent Katharine Hepbum - 
pour My Fair Lady (1964), version 
cinématographique de la comédie 
musicale tirée du Pygmalion de Ber- 
nard Shaw. 

Elle y est éblouissante de fantaisie 
et merveilleusement habillée par 
Cccil Beaton. A trente-cinq ans, 
Audrey Hepbum a gardé b beauté 


de sa jeunesse, sa souplesse de biche. 
Une certaine gravite passe pourtant 
dons b comédie de Stanley Donen, 
Voyage à deux (1967), dont elle «i 
b vedette avec Albert Finncv. Elle 
tient encore avec talent un rôle 
d’aveugle dans Seule duns la nuit, 
thriller à effets de terreur réalisé par 
Tcrencc Young (1967). Puis elle 
s’éloigne des studios. 

Divorcée de Md Ferrer, remariée, 
en 1969, au docteur Andrea Dotti, 
Audrey Hepbum ne s’occupe plus 
que de sa vie privée. Elle consent d 
revenir d l’écran en 1975 pour être, 
dons la Rose et ht Flèche de Richard 
Lester, Morian, b compagne vieillie 
de Robin-desrBois, incarné, d l’âge 
mûr, par Scan Conncry. Emotion et 
nostalgie. Le visage s’est figé, le 
regard est mélancolique, b silhouette 
est restée mince. Le temps des contes 
de fées et des légendes n’est plus. 
Audrey Hepbum divorce à nouveau 
en 1976. 

Elle ne sc remariera pas, elle 
refera, toujours discrètement, une 
nouvelle vie, avec Robert Wolders, 
compagnon de son action d travers te 
monde en faveur de l’UNlCEF. Elle 
ne tourne presque plus : Liés par le 
sang de Terence Young (1978), Tout 
le monde riait de Peter Bogdanovich 
(1980), Always de Stcvcn Spielberg 
(1989, rôle de l’ange). Avec la dis- 
Ünction et b tenue cxcmpbirc qu'on 
a toujours admirées chez elle, Audrey 
Heptuim se consacre â l'enfance dés- 
héritée. 

En octobre dernier, elle se rendait 
dans les camps de réfugiés somaliens 
et déclarait : «Je ne m'en remettrai 
jamais. Nous ne pourrons pas dire, 
comme nous l'avons fait après la 
seconde guerre mondiale, que nom ne 
savions pas!>* En novembre dernier, 
elle était opérée d’une tumeur du 
colon qui s’était révélée cancéreuse. 

JACQUES SICUER 


□ L’UNICEF : « Les enfants du 
monde ont perdu one véritable amie». 
- Réagissant à l’annonce de b mort 
d'Audrey Hepbum, le directeur exé- 
cutif de TUNICEF, M; James Grant,, 
a déclaré à Lausanne : «Les enfants 
du monde ont perdu une véritable 
amie et me avocate importante et 
éloquente .» Il a rappelé que, comme 
elle l’avait elle-même expliqué, l'ac- 
trice s’était engagée au service de 
{'organisation humanitaire parce 
qu’elle avait bénéficié des dons de 
l’UNlCEF après b seconde guerre 
mondiale alors qu'elle était une 
enfant rescapée dans un camp de 
réfugiés. 
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Chant de victoire 

Histoires de femmes dans la brousse malienne 


FINZAN 

de Chetck Oumor SsscAo 

La chance du film de Sissoko, 
mais aussi sa malchance, est de sortir 
alors qu’un de ses thèmes principaux, 
r excision, est redevenu ctaèa nous un 
«sujet d'actualité». Chance puisque 
cette coïncidence - le film date de 
1989 - apporte un surcroît d’intérêt 
au film, mais malchance parce 
qu'elle risque de transformer en 
«dossier» ce qui est d'abord un vrai 
et beau film, émouvant, marrant, 
violent et complexe. 

Finzan marque, peut-être, une date 
dans l’histoire du cinéma africain : 
a-t-on jamais vu auparavant un film 
didactique, militant même, et qui 
pourtant échappe aux pesanteurs du 
genre, conserve la dynamique du 
récit, respecte b réalité de ses person- 
nages au lieu de les réduire à des 
marionnettes signifiantes? Futzan, du 
nom d'un chant de victoire bambara 
réservé aux hommes, raconte deux 


histoires de femmes dans un village 
de b brousse malienne. La première 
est forcée, conformément à b cou- 
- tume, d’épouser le cadet de son mari 
défunt, là seconde est contrainte à 
l'excision. 

Sur les pas de ses protagonistes. 
Cheik Oumar Sissoko, déjà remarqué 
il y a six ans pour Nyamtuuon. la 
leçon des ordures, réussit un remar- 
quable mélange des genres : chroni- 
que d’un village de brousse, peinture 
de caractères, tragédie individuelle de 
son héroïne rebelle - incarnée avec 
une épatante présence par Diarrah 
Sanogo, - pamphlet politique. 
Comme en se jouant, il passe du 
réalisme à b stylisation a du drame 
au burlesque. S’agit-il de mettre en 
déroute un soupirant importun, et 
c’est Molière chez tes Bambaras, avec 
une bande de gamins hilares en guise 
de valets de comédie, et les légendes 
africaines en guise de commedia del- 
Parte. La séquence suivante sera 
d’une altière et calme beauté, celle 


d’après d’une troublante brutalité... 

Sans ambiguïté sur sa condamna- 
tion des sévices et contraintes impo- 
sés aux femmes, et rappelant que b 
mise en cause de l'excision ne résulte 
par seulement de la bonne parole 
apportée par les Européens aux Afri- 
cains (comme factuel débat le bisse 
trop souvent entendre), 1e film ne se 
contente pas de cette «juste cause». 
Autour dn chef de village - puissam- 
ment interprété par le grand acteur 
Balla Moussa Keita -, à la fois 
défenseur des pires règles ancestrales 
et résistant à b corruption et à Top- 
pression venue des villes, .Finzan 
aisse voir combien ces régies font 
partie d’un tout, d’un mode de vie 
menacé par tes politiciens prévarica- 
teurs, la sécheresse, le néocolonia- 
lisme. Comment défendre le meilleur 
des valeurs africaines en éliminant 
ses aspects inadmissibles, c’est la 
question cachée dn film, posée avec 
et émotion. 

JEAN-MICHEL FRODON 


Pêcheur en eau claire 

Le troisième Hlm de Robert Redford : humaniste et écolo. On bâille un peu 


ET AU MILIEU 
COULE UNE RIVIÈRE 

de Robert Redford 

Limpide comme un Jourdain qui 
coulerait au milieu de cette terre de 
violence robotisée et d’instinct basi- 
que qu’est devenu Hollywood, le troi- 
sième film réalisé par Robert Redford 
après Des gens comme les autres (4 
oscars), et Miksgro, est limpide. De b 
première image (idyllique), à ta der- 
nière image (idyllique) en passant par 
toutes tes autres images lumineuses et 
sermonneuses, qui parient bien, beau, 
sain et sincère, El au milieu coide une 
rivière rafraîchit, et édifie. 

Humaniste, écologiste, préoccupé 
par les plaies de b planète Terre et 
les blessures de b cellule Famille, sen- 
sible à b beauté des paysages et à b 
valeur des sentiments, viril mais pas 
mâcha rétro mais pas réac, Redford 
est parfait. Voilà, il est parfait, 
nature, dépollué, bon pour b santé. 

II n’est donc que juste, légitime. 


évident qu’il ait été séduit par l'adap- 
tation d’un court chef-d’œuvre, un 
roman tardif et autobiographique de 
Norman Madean (IX 104 pages dont 
52 consacrées à b pêche à b mouche, 
écrites dans les années 70, lorsque 
l'auteur avait soiiiante-traze ans. Une 
merveille d’humour puritain, de grâce 
bourrue, de charme agreste, de 
pudeur littéraire. Le récit de sa vie 
dans le Montana inviolé du début du 
siècle, son père pasteur, son frère 
charmeur et qui finira mal, ses 
amours raisonnables, et la grande pas- 
sion fédératrice de cette famille où on 
s’aime sans savoir se 1e dire, b pêche 
à b truite. Mieux qu’un sport, plus 
qu'un art, une extase et une ascèse, 
une foi. 

Redford va reprendre tout cela à 
son compte, avec un respect absolu, 
une absolue vertu. Manque pas un 
prêche du révérend, un pique-nique 
sur b berge, un charieston endiablé, 
une bagarre à poings nus. On est 
dans l’Amérique du peintre Norman 
Rockwell, sublimement convention- 


nelle. On est dans un cinéma d’autre- 
fois, avec voix off du narrateur, pas- 
sages en sépia pour évoquer le passé, 
champs/cont re/champs compassés. 
On comprend bien que tout ceb est 
aimable, mais on bâille un peu. 
comme a f office, te dimanche. 

Il reste la séduction discrète 
d’Emiiy Lloyd (b femme de Nor- 
man), la ressemblance troublante de 
Braa Pitt (Paul, 1e « mauvais» frère) 
avec Robert Redford jeune, et la 
mélancolie narcissique qu’elle suggère, 
b transparente photographie de Phi- 
lippe Rousselot, l'élan irrésistible ci 
curieusement sensuel d'une ligne 
fouettant le courant dans une gerbe 
de gouttelettes de soleil, l’énergie 
enviable d'un homme, Redford, qui 
consacre sa vie à pécher en eau daire. 

DANIÈLE HEYMANN 


(1) Le livre de Norman Maclean, 
rebaptisé h Rivière du sixième jour, est 
réédité par Deuxremps Tierce, 1, nie des 
Fossés-Saint-Jacques, 75005 Paris, dans 
b traduction de Marie-Claire Pasquier. 
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drouot! 


DROUOT RICHELIEU 
9 , RUE DROUOT, 75009 PARIS 
T6I. : 48 ûû 20 20 - Télex : DROUOT 642 260 
Informations téléphoniques permanentes 
an français et anglais au : 48 00 20 17 
Compagnie des commissaires prtseurs de Paris 

Sauf indications particulières. Ica exposition* auront (fou 
te veille des ventes.de 11 h* 18 h. 'Exposition te matin de te vente. 
Régisseur O.S.P.. 64, rue La Boétie. 75008 PARIS. 4583 1268. 

SAMEDI 23 JANVIER 

S. 8 - Bijoux anciens et modernes. - M* ROGEON. 

S. 12 - Affiches. - RIBEYRE, BARON. 

LUNDI 25 JANVIER 

S. 1 - Il h et 14 h 15. Deux vacations. Bibliothèque d'un amateur. 

Guides et itinéraires français et étrangers du XVI* au XX* siècle. 
Nombreux ouvrages sur les chemins de fer. Nombreux guides 
des collections Reichard, Richard, Joanne, Baedefcer et Chaix. 
M" ADER, TAJAN. M. P. Meaudre. expert. Expo. publ. 
à Drouot le 23-01 U h i 18 h. 

S. 4 - Tab., bib.. meubles anciens. - ARCOLE (M** OGER, 
DUMONT). 

MARDI 26 JANVIER 

S. 8 - Fourrures. - MILLON. ROBERT. 

MERCREDI 27 JANVIER 

S. I - Meubles el objets d'art. - M*' MILLON. ROBERT. 

S. 3 - Affiches de cinéma. - M“ LAURIN. GUILLOUX, 
BUFFETAUD. TAILLEUR. 

S. 5 - Tableaux modernes. - M* LOUDMER. 

S. 7 - 14 h 15 LIVRES ANCIENS ET MODERNES. Bréviaire du 
XI II*. Miniatures italiennes du XVI*. Editions originales des 
XIX* et XX*. Livres illustrés modernes. - M" ADER, TAJAN. 
MM. C. Guérin et D. Courvoisier, experts. Expo. pubL salle 7 
le 26-01 de U h à 18 h. Expo, chez les experts: Librairie 
GIRAUD BADIN, 22. rue Guynctner, 75006 Paris. 
Tél. : (I) 45-48-30-58, jusqu'au 25-01 9 h/13 h et M h/18 h. 

S. 14 - Tableaux, bibelots, meubles, bijoux. - M** BINOCHE, 
GO DEA U. 

S. 16 - Fourrures. M-« D. Chombett et F. Stembach. experts. Objets 
d’art et d'ameublemenL - M* JUTHEAU de W1TT. 

JEUDI 28 JANVIER 

S. 7 - Suite de la vente du 27-01. - M" ADER, TAJAN. 

S. 8 - Bouteilles. Eventails. Petits bibelots. - M* LOUDMER. 

VENDREDI 29 JANVIER 

S. 1 - Tablx. Eventails. Dentelles. Mob. Obi. d'art. - M" BOSCHER 
STUDER FROMENTIN. 

S. 2 - Fourrures récentes. M™ D. Chomben et F. Stembach, experts. 
Accessoires. - M* JUTHEAU. 


ADER, TAJAN, 12. oie Favatt (75002). 42-61-80-07. 

BINOCHE. GODE AU, 5. rue La Boétie (75008). 47-42-78-01. 
BOSCHER, STUDER, FROMENTIN. 3. rue d'Amboise (75002), 
42-60-87-87. 

jUTHEAU-de WITT. 13, rue de la Grange-Batelière (75009), 48-00-95-22. 
LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEIMS-LAURIN), 12. rue Drouot (75009). 42-4641-16. 

LOUDMER, 7. rue Rossini (75009), 44-79-50-50. 

MILLON. ROBERT. 19. nie de la Grange-Batelière (75009), 48-00-99-44. 
OGER, DUMONT. 22, rue Drouot (75009). 42-46-96-95. 

RIBEYRE, BARON, S, rue de Provence (75009), 42-4600-77. 

ROGEON, 16. rue Milton (75009», 48-78-81 -06. 




IP 


VENTES PAR ADJUDICATION 

-Régisseur O.S.P. -64, rue La Boétie - 76008 Paris 
Tél. : 45.63.12.66 - FAX. : 45.63.89.01 
MINITEL 3615 Code- A3T, puis 0SP 


Vente an Palais de Justice de NANTERRE, le JEUDI II FÉVRIER 1993 i 14 h. 

APPARTEMENT à COURBEVOIE (92) 

60, boulevard de Verdun 
au 2* étage du bâtiment sur rue, comprenant : 
dégagement, deux chambres, séjour, cuisine. W.-G, salle d'eau 
MISE A PRIX : 300 MO F 

S'adresser i M‘ Micbd POUCHARD, avocat à ASNIÈRES (92) 

9. rue Robert-Lavergne - Tél. : 47-98-94-14 
Sur les lieux pour visiter le LUNDI 25 JàjNVIER 1993 de 10 h à U h. 


Vente au Palais de Justice de NANTERRE, le JEUDI 11 FÉVRIER 1993 à 14 h. 

APPARTEMENT de 3 PIÈCES 

au I" étage ù droite sur le palier intérieur divisé en : entrée. 2 chambres, 
Uving-room avec terrasse, cuisine, W.-C, salle de bains - CAVE 

BOULOGNE - BILLANCOURT (92) 

13, rue Escudier - MISE A PRIX : 800 000 F 
S'adresser à M* Michel POUCHARD. avocat à ASNIÈRES (92) 

9, tue Roben-Lavergnc - Tel. : 47-98-94-14 
Sur les lieux pour visiter le VENDREDI 5 FÉVRIER 1993 de U h à 12 h. 


Vente sur saisie Immobilière au Palais de Justice de PARIS 
le Jeudi II février 1993 i 14 h 30. en 1 lot 

UN LOGEMENT à PARIS 11* 

Au deuxième étage, dans un immeuble sis 

50 à 56, rue de la Fontaï ne-au-Roi 

Comprenant : entrée. 2 pièces, cuisine et une cave 
Mise a Prix : 200 000 F 

S’adresser pour renseignements à M* PA VIE, avocat à PARIS 75006,. 

30. rue Guynemer. Tel. : 45-44-75-10. au Greffe du Tribunal de Grande 
Instance de Paris, et sur place pour visiter en s’adres. à l'avocat poursuivant. 


Deux ventes sur surenchères «pris saisie immobilières diligentées par 
M* Catherine SIMON, avocat à PARIS 12*. au Palais de Justice de PARIS. 
Jcadi 4 Février 1993 à 14 b 30, concernant 

DEUX LOCAUX COMMERCIAUX situés 
à PARIS 10 e - 3, rue Gabriel-Laumain 


La première vente concerne 


T>/"\T Tl? w n*. au rcz-dMtauuée 

Dv U X X^f U Ü/ ta n*2 de Téta descriptif de diviiâm 

Mise à Prix : 222 000 F 

■— La deuxieme vente concerne : — — 


MAGASIN, ATELIER et BUREAUX 

Loi n* 3 de l'état descriptif de division 

Mise à Prix : 552 000 F 


S‘ad. pour renscis. à M* C. SIMON, avocat à PARIS 12*. 100 Quai de la Râpée. 
Tel. : 40-01-02-52 - Au GrelTe du TGI de PARIS, s/lieux pour visiter. 


CULTURE 


THEATRE 


Claudel en Enfer 

Les nuits chaudes de Fou-Tchéou le font descendre sous terre 


U REPOS ' 

DU SEPTIÈME JOUR 

ou Théâtre IA Jeon-Mane Serœou 

«J’entends autour de mon trône le 
bruit d'un peuple qui mâche... A 
toutes les histoires d’amour est mêlée 
une odeur d’abîme u Toute la rie est 
devenue comme l’enceinte, à l’air 
libre, de l'Enfer.» 

Propos bien sévères ! Paul Clau- 
del, fort jeune encore, vient d'arriver 
en Chine. Juillet 1S9S : chancelier 
au consulat de Shanghaï. En mars 
1896, gérant au vice-consulat de 
Fou-Tchéou. 

Beaucoup de t&ches diplomati- 
ques. Remise en marche d'un chan- 
tier naval qu'avait détruit, dix ans 
plus tôt, l'amiral Courbet. Recons- 
truction d’une église, â Monyang, 
qui avait été incendiée. Très sévère 
bagarre (presque une lutte au cou- 
teau) pour enlever aux Anglais et 
aux Américains la construction du 
chemin de 1er Hankéou-Pékin. 

Ce qui n'emp&che ras Claudel 
d'écrire les poèmes de Connaissance 
de l’Est, et sa pièce la plus «pro- 
fonde» : le Repos du Septième Jour 
- les liens de l'esprit et de la 
matière, la souffrance de Pâme pri- 
vée du corps. Claudel dit avoir 
voulu mettre en jeu, dans cette 
pièce, «ce qu’il y a de plus primitif 


dans l’humanité». De nombreux 
daudéliens tiennent le Repos pour la 
plus grande pièce de Claudel. Elle 
est aussi la plus austère. Saint Tho- 
mas, Dante, le Tac, irriguent cet 
oratorio, rejoignant les premières 
«choses vues» toutes fraîches de 
Claudel en Chine. 

L’étrange est que Claudel ah su 
écrire ce monument assez vire, 
de mars à août 1896, alors qu'en 
même temps la solitude, ou le cli- 
mat, ou l'angoisse de devoir affron- 
ter des difficultés tris embrouillées 
(il y réussissait), le perturbaient 
beaucoup, jour et nuit 

Jacques Houriez a publié (chez 
l’Age d'homme) les Agendas en 
Chine de Claudel, qui datent juste 
de l'écriture du Repos du Septième 
Jour. Un petit choix de ces très 
brèves notes donne ceci : 

«Tentation violente à la prome- 
nade Pas travaillé au Repos». Mal 
parlé des Jésuites... The au Petit 
Bols... Légère tentation... Arthur 
Rimbaud... Gravures sales... Mau- 
vaises pensées... Plus forte tentation 
dans la nuit-. Cigare... La prostituée 
de Dostoïevski... Travaillé au 
Repos... Tentation courte mais mal 
réprimée la nuit, mea culpa... 
Confessé le matin... Per solitaire... 
Curaçao Médisances Regardé une 
gravure sale... Théâtre chinois, scènes 
obscènes. Tentation... Pétards ... Pied 


foulé... Colère... Pas de tentation la 
mût.. Pas travaillé au Repos-. Mau- 
vaise humeur contre tout le monde... 
Billard... Légère tentation à midi... 
Rien Jàit l’après-midi.. Pensées mau- 
vaises... Violente tentation évitée le 
matin... Lu Dostoïevski... Nuit 
chaude i_ Lundi 17 août 1 896: ter- 
miné le Repos du Septième Jour. 
Cuisinière, vin mouillé, colère. Pro- 
menade au champ de courses.» 

Claudel n'a tout de même pas 
douze ans, quand il tient cet 
«agenda», mais on dirait un petit 
garçon se fabriquant un pense-bète 
pour ne rien oublier quand ü se 
rendra à «confesse» . 

Le Repos du Septième Jour, un 
sommet de l'œuvre de Claudel, 
n’avait été joué qu’une seule fois en 
France, mis en scène par Pierre 
Franck, le grand acteur Fernand 
Ledoux jouant l’Empereur (qui des- 
cend aux Enfers, pour voir). Jean 
Bollery reprend ce chef-d’œuvre 
aujourd'hui. Costumes chinois de 
toute beauté, de toute poésie, et sim- 
ples, de José Quiroga, qui a peint un 
décor de tumulus, de montagnes et 
de ciel, sublime - il fait penser à 
cette note des Agendas : «L'éclatant 
et sauvage ciel noir au-dessus de la 
rivière couverte de glace.» 

La plus belle scène est peut-être la 
rencontre (inattendue) de l’Empereur 
(vivant) et de sa mire (morte) dans 


l’Enfer- « Où suis-je. crie l’Empereur, 
point de gauche, point de droite, ni 
haut, ni bas. te lieu n ‘est plus. » 11 
entend la voix de sa mère - « O mon 
fils, le jour ! C’est moi qui te l'ai 
donné, et toi. rvnds-lc moi. Ramène- 
moi. que de nouveau je vive et 
voie !». Tous deux se regardent sans 
se voir, sans s'entendre, «aveugles à 
cette lumière qui pénètre par les 
oreilles ». C’est Reine Bortèvc qui 
joue la mère, comme toujours elle 
irradie une conscience claire, une 
sage grandeur, c'est très beau, et 
Jean Bollery est à son habitude 
d’une méditation intense . Toute 
l'interprétation est juste et forte, 
Laurent d’Olcc, Elisabeth Tamaris, 
Claude Petit, et leurs camarades, 
avec, détaché, un Emmanuel 
Dechartre à la ibis clair et mysté- 
rieux dans le râle du fils de l'Empe- 
reur, et il faut aussi remercier 
Dechartre d’avoir accueilli dans son 
Théâtre 14 cette très grande soirée 
rare. 

MICHEL COURNOT 

► Théâtre 14 Jean- Marie Ser- 
res u. 20. avenue Marc- San- 
gnler. Paria (14-). Du mardi au 
samedi, è 20 h 30 ; le 
dimanche, è 17 heures. Tél. : 
45-45-49-77. 


MUSIQUES 

Le programme 
dn nonvel 
Opéra de Lyon 


LYON 


de notre bureau régional 

M. Michel Noir a annoncé, le 
18 janvier, le programme des 
manifestations qui célébreront l'ou- 
verture du nouvel Opéra de Lyon, 
à partir du 14 mai 1993. Les tra- 
vaux ont duré trois ans et demi et 
coûté 478 millions de francs (I). 
Un nouveau bâtiment a été 
construit i l'intérieur des murs de 
l’ancien théâtre (seuls vestiges 
conservés avec lç foyer). Pour le 
député maire de la ville, le projet 
réalisé par l’architecte Jean Nouvel 
relève d’une « audace raisonnable ». 

Pour inaugurer ce nouvel Opéra, 
les directeurs, MM. Louis Erto et 
Jean-Pierre Brossmann, ont conçu 
un programme spécial qui se 
déroulera du 14 mai â fin juin. 
Avec pour commencer, la création 
mondiale de Rodrigue et Chimène. 
un opéra de jeunesse de Debussy, 
orchestré par le compositeur tusse 
Edison Denisov et mis en scène 
par Georges Lavaudant. Kent 
Nagano, directeur musical de 
l'Opéra de Lyon, dirigera celte 
rareté, ainsi que les Contes d’Hoff- 
mann, d’Offenbach, mis en scène 
par Louis Erio dans des décore de 
Philippe Stark. Maguy Marin, cho- 
régraphe résidente au Lyon Opéra 
Ballet, entraînera la compagnie 
dans une relecture de Coppélia, de 
Dclibes. Phaèton, de Lully, le pre- 
mier ouvrage lyrique donné à Lyon 
il y a trois centr ans, sera recréé 
par Karine Saporta et le chef d’or- 
chestre Marc Minkowski. L’Atelier 
lyrique, animé par Claire Gibault, 
donnera deux opéras pour enfants 
de Milhaud. Une série de récitals 
et de concerts compléteront ce fes- 
tival. 

Pour la circonstance, le budget 
de fonctionnement de l’Opéra de 
Lyon est passé de 125 millions de 
francs en 1992 à I7S millions de 
francs, en 1993. Cette augmenta- 
tion de 40 % a été rendue possible 
grâce à l’effort consenti par l’Etau 
les collectivités publiques locales, 
et par la ville de Lyon, qui assure, 
à elle seule, 45 % du budget. Le 
développement des recettes propres 
est lié â un doublement des repré- 
sentations comme des concerts (74 
en 1992; 158 prévus en 1994) et à 
une hausse du prix des places 
(37 9fc pour les tarifs abonnements 
et collectivités). 

Les places les plus chères ne 
dépasseront pas 290 F. 

PIERRE MOUUNIER 


DANSE 


Energie, sophistication et coca-cola 

La Paul Taylor Dance Company fait swinguer l’Opéra Garnier 


(I) Les travaux ont été financés A 58 % 
par la ville de Lyon. Les autres parte- 
naires sont la Communauté urbaine de 
Lyon (19 %), l’Etat (8 %}, la région 
Rhône-Alpes et le département du Rhône 
(7,3 % chacun). 


PAUL TAYLOR 

d l’Opéro-Gorrier 


Soixante-trois ans, quatre-vingt- 
dix-neuf chorégraphies à son actif, 
embelli par une barbe blanche 
récemment poussée, Paul Taylor 
reste le parfait ambassadeur d’une 
danse américaine sans complexe et 


ipany i 

{es trois ballets du premier pro- 
gramme qu’il présente i Garnier, 
un choix représentatif de Pauvre 
du chorégraphe. Paul Taylor fut 
soliste chez Martha Granam de 
1955 i 1962. Cette année-là, il crée 
sa compagnie et gagne le Prix de la 
chorégraphie avec l'historique et 
toujours jeune Auréole. 

Premier ballet présenté. Espla- 
nade est de la même veine qu’Au- 


réole. Marches, courses, sauts, glis- 
sades sont rythmés par le Concerto 
pour violon en mi majeur de Bach. 
Les déplacements sont chorégra- 
phiés uniquement pour les jambes. 
Les huit danseurs dévorent l'es- 
pace. Les costumes, saumon, roses, 
violets ou mauves, accentuent la 
juvénilité du ton. 

U ne fondrait pourtant pas pren- 
dre Paul Taylor pour un Américain 
béat. Sa danse, si légère soit-elle, 
est plutôt du genre ambigu. Ainsi 
les danseurs d* Esplanade, au 
détour d'une envolée, peuvent affi- 
cher des airs et des attitudes très 
dix-huitième siècle, du plus inat- 
tendu et bizarre effet. Et des éclats 
de mélancolie déstabilisent la joie 
de vivre. L’ambiguïté, on la 
retrouve avec la présence intri- 
gante, autant que perverse, du dan- 
seur Qie Chaib dans le très fluide 


La fantaisie du chorégraphe 

Homère mis en scène dans un ballet au titre mystérieux 


GEORGES APPAIX 

au Ihéôtre de b Wfe 


Orchestre Philharmonique de Berlin 
Claudio Abbado - Maurizio Pollini 

„ „ Swedteh Radio Chorus - Eric Ericson . 

AL Vengerov - B. Pexgamcnschfltow - S* McNair - A. Schmidt 

Cycle Brahms b concerts du 8 au 13 Février 1993 
Salle Pîeyeî Paris : 45.61.06.30 


« F» comme fou de littérature, 
frondeur, fantasque, facétieux, 
fada, fieffé farceur? Georges 
Appaix est bien tout cela, mais F.... 
si vous voulez vraiment percer ce 
mystère, n’est que la suite de son 
petit abécédaire à titrer ses pièces : 
Antiquités I; Basta; le Conte du 
tailleur; De et par; Erre de trois... 
On ne louera jamais assez cette 
vertu si peu partagée que possède 
Appaix : la légèreté. Laissons les 
« F » comme fâcheux dire qu’il ne 
se renouvelle pas : ce n’est pas tout 
à fait «F» comme faux, mais on 
préférera toujours les persévérants 
dans (a «F» comme fantaisie aux 
obstinés dans la lourdeur. 

S’il utilise ici Homère (naguère 
Ponge, Jankéiévitcb ou Lucrèce), 
c’est avec l'irrespect qu’on lui doit 
Passés à la mouiineue, dits par un 
interprète ou par un groupe à 
l'unisson, les fragments de T Odys- 
sée sont joyeusement scandés sur 
des rythmes qui tantôt semblent 
engendrer la danse, tantôt être 
engendrés par elle. Léger, lui aussi, 
le décor : sur des petits pans de 
murs blancs, cinq ou six portes de 
styles divers : arabe, espagnol, en 
tout cas méditerranéen. El une très 
internationale porte d'ascenseur. 

Un grand panneau de rideau 
rouge, sur lequel Pénélope brodera. 
F... n’étant pas narratif, on s'en 
doute, chaque danseur ou danseuse 
peut incarner pendant quelques 
secondes tel ou tel héros de (‘Odys- 
sée. La bande-son mêle John Col- 
trane, Anita O’Day, Carmen 
McRae, Nat King Cole, des gui- 
tares corses, des bruits de navires 
fendant des flots furieux, des gro- 
gnements de cochon (bonjour 
Circé). 


compris - et l'on en oublierait 
l’existence d’une chorégraphie, 
c’est-à-dire d’une écriture, ferme et 
précise. Un spectade drôle et char- 
mant, soixante-dix minutes qui 
passent comme une bulle de savon. 
« F » comme félicitations. 

SYLVIE DE NUSSAC 

► Théêtrs de la VïHe. Les 22 et 
23 janvier, J 20 h 30. Tél. : 
42-74-22-77. 


Private Domain : il incarne un 
voyeur, un esthète qui aimerait les 
beaux corps. Les danseurs sont en 
maillots et bikinis dans ce qui 
pourrait être un bain turc. Us des- 
sinent des frises antiques en 
ombres chinoises, prennent des 
poses de gymnastes ou de divinités, 
le tout sur une musique de lannh 
XeoaJds : Atrées. Ainsi le feu musi- 
cal se propage aux évolutions aqua- 
tiques. Sur T'avant-scène est placé 
uit portique r dont iq çotapues dis- 
simulent certains gestes, hachent 
les déplacements, transformant, à 
leur tour, les spectateurs en 
voyeurs obligés de se tordre le cou 
pour ne rien perdre du spectacle. 
Frivole Domain est aussi le titre de 
l’autobiographie de Paul Taylor 
publiée en 1987. 

Ambiance nettement moins 
étouffante pour Company B qui 
n'a d'autre prétention, sur des airs 
archiconnus des Andrew Sisters, 
que de passer en revue les danses 
des années 30 et 40 : jitterbug, Lin- 
dy-hop, be-bop, airs rythmés et 
joyeux, airs plus langoureux aussi. 
Le programmé parle de l’influence 
de ta guerre de 1940, et fait remar- 
quer que le ballet a été chorégra- 
phié pendant la guerre du Golfe. 
On n’a pas senti, dans l'interpréta- 
tion, ce désir fou que Ton ressent, 
paraît-il, â s’amuser quand on sait 
qu’on peut mourir. 

DOMINIQUE FRÉTARD 
► Opéra Garnier. Premier pro- 


loat . et Company B, le 23, à 
14 h 30 et à 20 heures, le 24, à 
14 h 30. Tél : 47-42-53-71. 


Légérissime, par-dessus tout, la 
danse. Exécutée avec tant de natu- 
rel, de désinvolture, d’imprévu, on 
la dirait improvisée - cha-cha-cha 


Centre Georges Pompidou 

20, 21. 22, 23 janvier 20h30. 24 janvier 16h00 

AMERIQUE LATINE _ THEATRE 

VOYAGE 

AU CENTRE DE LA TERRE 

d’après Jules Verne 
COMPAGNIE BIALESSA 

Grande Salle - réservation 42 74 42 19 


TEL. 44 '4 7 36 36 

ij tilt' 

Fl MINITEL 36 15 THE A 

Hâ: 


3DEON 

J.M.G. 

Le Clézio, 

F, Marthouret. 

"LE LIVRE DES FUITES" DE 

LE CLEZIO DU 7 2 AU 20 FEVRIER- | 
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EXPOSITIONS 


/ 


Contre Georges 
Pompidou 


Place Georges-Pompidou 
(44-78-12-33). T.l.j. sf mar, et jours 
férié» de 14 h à 18 h. 

L'ART EN JEU. Atelier des enfants. 
Jusqu'au 28 mers. 

GLEN BAXTER. Galeries contempo- 
raines. Jusqu'au 24 janvier. 

COOP HIMMELBLAU. 1- sous-sol 
petite salie. Jusqu'au 12 avril 
DANIEL DEZEUZE. La via amoureuse 
des plantas. Salle d'art graphique, 4* 
étage. Jusqu'au 4 avriL 

PETER F1SCHU ET DAVID WEISS. 
Galeries contemporaines. Jusqu'au 
24 janvier. 

GARY HILL Galeries contemporaines. 
Entrée : 16 F. Jusqu'au 24 janvier. 

PANAMARENKO, MEGANEUDON I. 
Galeries contemporaines. Jusqu'au 
24 janvier. 

RÉEL-VIRTUEL Petite salie- 1- sous- 
sol. Jusqu'au 24 janvier. 

Minée d'Orsay 


Quai Anatole-France, place Henry -de- 
Momherlant (40-49-48-14). Mer., ven., 
sam., mar. de 10 h * 18 h, jeu. de 10 h 
A 21 h 45. tfim. de fl h * 18 h. Fermé le 
lundi. 

1893 : WAGNER ET LA FRANCE. 
Exposition-dossier. Jusqu'au 30 mal 

SISLEY. - rez-de-chaussée. Entrée : 
32 F, 46 F (biHet jumelé musée-exposi- 
tion). Jusqu'au 31 janvier. 

Palais du Louvre 


Entrée par ta pyramide (40-20-51-51). 
T.l.j. af mar. da 10 h a 22 h. 

LE BRUIT DES NUAGES : PARTI 
PRIS DE... PETER GREENAWAY. Hall 
Napoléon. Entrée : 35 F (bïHat couplé 
avec Byzance). Jusqu'au V février. 
BYZANCE, L'ART BYZANTIN DANS 
LES COLLECTIONS NATIONALES. 
HNI Napoléon. Entrée : 36 F (Wtet cou- 
plé avec le Bruit des nuages). Jusqu'au 
1- février. 

LES NOCES DE CANA. DE VÉRO- 
NESE. Une ouvre et sa restauration. 
SaVo dm Etats. Entrés ; 35 F. Jusqu'au 
29 mars. 

PANNINI (1691-1765). Pavillon da 
Flore. Entrée : 35 F (ticket d'entrée au 
musée). Jusqu'au 15 février. 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 


11. av. du Président-Wilson 
(40-70-11-10). T.l.j. sf fun. et Jours 
fériés da 10 h * 17 h 30, mer. jusqu'* 
20 h 30. 

FIGURES OU MODERNE. L'expree- 
sionnisme en Allemagne de 1905 à 
1914. Entrée : 30 F. Jusqu’au 14 rrwre. 

Grand Palais 


Av. W.-Churehffl, pL Clemenceau, av. 
Généra l-fisenhower. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ÉCOLE DU JEU. |42-5fr37-11). T.IJ. 
sf mar. at mer. de 1 1 h h 18 h. Entrée : 
18 F. Jusqu’au 30 avril. 


Galerie nationale 
du Jeu de Paume 

» de la Concorde (42-60-69-89). 
» sf ton. de 12 h à 19 h. sam., tfim. 
10 h * 19 h, mar. jusqu'* 21 h 30. 
lection de films * 14 h. Réuos- 
dva Mokas tS sf ton, 
iRTIAL RAYSSE, RÉTROSPEC- 
’E, Galerie nationale du Jeu do 
me. Entrée : 35 F. Jusqu'au 31 jan- 


MUSÉES 


; DES RÉGIONS DE FRANCE, 
lu Luxembourg, 19. n» de Vau- 
*2-34-25-96). T.l.j. sf fun. de 
18 h, jeu. jusqu’à 2 2 It. Entrée : 
isqu'au 7 mars. 

CATTRELL BtoBoihàqua Natio- 
ferie Colbert, 2, rue Vivienne et 
ie des Petits-Champa 
31-10). T-l.J. sf dim. de 12 h à 
. Jusqu’au 21 février. 

CONNUE ET INCONNUE Dix 
d* acquisitions. Musée Camus- 
av. Vélasquez (45-63-50-75). 
un. ttolOh* 17 h 40. Jusqu’au 
». 

CRUCIFIÉS. Musée Picasso, 
talé - 5, rue da Thorigny 
15-21). T.Lj. sf mar. de 9 h 30 * 
oup. scol. et aduh. sur réserv.) 
2 h * 18 h Dndiv. at group. 
Jim. de 9 h 30 * 18 h. Entrée : 
) F dim. Jusqu'au 1- mars. 

UES COULISSES DE LA BN. 
tque nstionota. rotonde de res- 
sert. 2. rue Vivienne et 6, rue 
is-Champs (47-03-81-10). T.Lj. 
de 12 h à 18 h 30. Jusqu au 
K. 

I : VIGNELU. Musée des arts 
ifs, 107, rue de Rivoli 
J2-14). TAL sf lun. et mar. de 
i* 18 h. dim. de 12 h *18 h. 

30 F. Jusqu'au 28 février. 

■AwnjMWW 

lU XVIII- SIECLE. Musée du 
lais, avenue Winston-Churchill 
12-73). T.lj. rf ta». « jours 
1 10 h à 17 h 40. Entrée :30 F. 
t 14 février. 

I DES MOOES 1922-1992 : 
E DE STYLES. Musée des «ts 
(*. salarie des ocull, 6- étage, 
t «Aofi (42^0-32-14). T.Lj. 
nar.de 12 h 30* 18 h, dm. de 
(8 h. Entrée : 20 F. Jusqu au 
ir. 

ÎAU DE NUAGES * KESA 
A)S. Musée national des «rts 
es ■ Guünet. 6. pl- J léna 
11-65). T.Lj. af mw. de 9 h 45 ô 


17 h 16. Entrée : 32 F. Jusqu'au 
15 février. 

LES NYMPHÉAS AVANT ET APRÈS. 
Musée national de r Orangerie des Tute- 
ries, place de la Concorda 
(42-97-48-16). TJ.j. sf mar. de 9 h 45 * 

17 h 15. Entrée : 26 F. Jusqu’au 25 jan- 
vier. 

RAO-POLYNÉSIES. Musée national des 
arts africains et océaniens. 293, av. 
Dmimeanfl (44-74-84-80). T.l.j. sf mar. 
de 10 h & 17 h 30, sam., tïim. de 10 h h 

18 h. Entrée : 23 F. Jusqu'au 29 mars. 
MAPI RAY. Les Années -Bezaar, pho- 
tographias de mode 1934-1942. 
Musée des arts de ta mode, 107, tue da 
ffivofi (42-80-32-14 J. T.Lj. sf fcm. ai mar. 
de 12 h 30 * 18 h, tfim. de 12 h * 18 h. 
Entrée : 30 F. Jüsqu'au 31 janvier. 
REGARDS TRÈS PARTICULIERS SUR 
LA CARTE POSTALE. Musée de la 
Poste, 34. bd de Vaugirard 
(43-20-15-30). T.l.j. sf dim. da 10 h ù 
18 h. Jusqu'au 30 janvier. 

RODtN SCULPTEUR. Œuvras mécon- 
nues. Musée Radin, hôtel Biron, 77, rue 
de Varenna (47-05-01-34). T.l.j. sf tan. 
da 10 h * 17 h, du 1- au 30 avril U.J. sf 
hm. da 10 h & 17 h 45. Entrée : 21 F. 
Jusqu’au 11 avril. 

LE ROI SALOMON ET LES MAITRES 
OU REGARD. Art et médecine en 
Ethiopie. Musée national des arts afri- 
cains et océaniens, 293. av. Daumasnfl 
(44-74-84-80). T.Lj. sf mar. de 10 h * 
T7h‘30. sam., dfan. da 10 h * 17 h 50. 
Entrée : 23 F. Jusqu'au 25 janvier. 
EGON SCHIELE (1890-1918). Cent 
oeuvres sur papier. Musée-galerie de la 
Seita, 12, nia Surcouf (45-56-60-17). 
T.l.j. sf dim. et jours fériés da 1 1 h * 
20 tu Entrée : 25 F. Jusqu'au 27 février. 
SYNAGOGUES D'ALSACE. Musée 
d’art juif, 42, rua des Saules 
(42-57-64-15). T.l.j. sf ven. et sam. de 
15 h à 18 h. Jusqu'au 15 février. 
TABLES D'ÉGOÏSTES. Musée Carnava- 
let, 23. rue da Sévfgné (42-72-21-13). 
T JJ. sf lun. et «tas de 10 h * 17 h 45. 
Entrée : 35 F. Jusqu'au 14 mars. 

LE TEMPS DU SILENCE La photogra- 
phie espagnole des années 
1950-1960. Mission du patrimoine 
photographique. Palais de Tokyo, 
13, av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). Tlj. sf mar. de 9 h 45 & 

17 h. Jusqu'au 31 janvier. 

VIVRE LA VILLE. Da la hutte à la 
mégapole. Parc da la ViHette. pavillon 
Tusquats, 211, avenue Jean-Jaurès 
(42-78-70-00). T.l.j. sf hm. de 12 h & 

18 h, mer., sam., dm. de 10 h * 18 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 31 janvier. 


CENTRES CULTURELS 


AFFICHES DU CINÉMA EXPRES- 
SIONNISTE Goethe Institut, centre 
culturel allemand, 17, av. d'iéna 
(44-43-92-30). T.Lj. sf sam., dim. de 

10 h à 20 h. Jusqu'au 12 mare. 
L'AMÉRIQUE DANS TOUS SES 
ÉTATS. Maison do l'Amérique latine, 
217, bd Saint-Germain (49-54-76-00). 
T.l.j. sf sam. et dm, de 10 h * 22 h. 
Jusqu'au 27 janvier. 

Ml KAN ANICIC. Contre culturel you- 
goslave, 123, rue Saint-Martin 
(42-72-50-50). T.Lj. sf dim. da 11 h* 
18 h et un sam. sur deux de 14 h * 
18 h. Jusqu'au 30 janvier. 

LET1ZIA BATTAGUA, FRANCO ZEC- 
CHIH. Institut culturel italien * Paris, 
hôtel de GaQiffat. 50, rue de Varenne 
(44-39-49-39). T.Lj. sf sam. et dm. de 
g h 30 * 13 h et de 15 h 30 * 19 h. 
Jusqu'au 29 janvier. 

THIERRY BEGHIN. YVES GRENET, 
ROMAIN FEULAS. Hôpital Ephémère. 
2. rue Carpeaux (46-27-82-82). T.Lj. sf 
dm., lun. et mer. de 14 h * 19 h. Jus- 
qu’au 28 février. 

BEREL Centra juif d'art et de culture 
Israël JafroyMn, 68, n» da ta Folle-Méri- 
court (49-05-28-60). Mer., fun. de 10 h 
* 14 h et de 18 h i 21 h, jeu., mar. de 
10 h * 21 h, ven. de lOhè 14 h. Jus- 
qu'au 31 janvier. 

BOTERO AUX CHAMPS-ELYSÉES. 
31 sculptures monumentales. De ta 
Concorde au rond-point des Champs- 
Elysées. Jusqu’au 30 janvier. 

BRION GYSIN PLAY BACK. Espace 
Bectra, 6, rue Récamiar (45-44-10-03). 
T.Lj. sf dim.. lun., mar. et fêtes de 

11 h 30 * 18 h 30. Entrée : 15 F. 
concert * 21h : 100 F. Jusqu’au 
13 février. 


CAPPIELLO (1875-1942). Fondation 
Mona Bismarck, 34, avenue de New- 
York (47-23-38-88). T.Lj, sf tfim.. lun. at 
jours fériés de 10 h 30 à 78 h 30. Jus- 
qu’au 27 février. 

MIHAIL CHEMIAKIN. GUSTAVO 
VEJAHANO. Le Monte da l'art, 18, rue 
de Paradis (42-48-43-44). TJ.L sf dim. 
de 13 h à 19 h 30. lun. de 14 h * 19 h. 
Jusqu'au 30 Janvier. 

LES CHEMINS DE L’APRÈS-AALTO. 
Pour une architecture humaine. Insti- 
tut finlandais, 60. rue des Ecoles 
(40-51-89-09). T.l.j. sf lun. da 14 h * 
19 h, jeu. jusqu'à 21 h. Jusqu au 

13 février. 

DE LA TRADITION A LA 
RECHERCHE La gâterie «ta son X» 
anniversaire. ADAC galerie-atelier, 
21, rue Saint-Paul (42-77-96-26). T JJ. 
sf lun. de 14 h * 19 h. Jusqu au 

14 février. 


ES DERREY. MICHEL 
« Fondation Taylor, 1. rua La 
(48-74-85-24). T.Lj. sf dim. «t 
3 h * 19 h. Jusqu'au 30 janvier. 
DOUAI HY. Peintures. Institut 
le arabe, galerie d’an et d’essai. 

des Fosaés-Saim-Bemard 
18-38). TJ.j. sf lun. dB 10 h è 
squ’eu 28 février 
7E D'ARTISTE. Sculpture 
)onins du musée KrôUer-MQI- 
iut néerlandais, 121, me de Lifla 
15-99). T.Lj. sf lun. de 13 h à 
1 21 janvier au 7 mare. 


1 


Nous publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lien à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » dn mercredi (daté jeudi). 


MIDI-PYRÉNÉES. Maison de l'architec- 
ture, 7. me ChaBot (47-23-81-84). TJ.j. 
sf dim. st km. de 13 h * 18 h. sam. da 
17 h à 77 h. Jusqu'au 27 février. 
HOMMAGE A JOHN KO BAL. Espaça 
photographique da Paris, nouveau forum 
des Haltes, place Carrée - 4 * 8, granae 
gâterie (40-26-87- 12J. T.Lj. sf lun. da 
13 h * 18 h, sam., dim. jusqu'* 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 31 janvier. 
KAESEBERG. Goethe Institut, galerie 
Condé, 31. rua de Condé 
(43-26-09-21). T.l.j. sf sam. et dm. da 
12 h * 20 h. Jusqu'au 1 T mare. 

YVES KLEIN, UNE ZONE DE SENSI- 
BILITÉ. Rann Espaça d’art contampo- 
rata, 7, rua de Lite (42-60-22-99). T.l.j. 
sf tfim,, lun.. mar. et jours fériés (te 12 n 

6 17 h, sam. da 11 h* 18 h. Jusqu’au 
28 mare. 

LA LOGIQUE DE LA COMPLEXITÉ 
DANS L'ŒUVRE DE JEAN RENAUD1E 
(1983-1981). Institut fiançais d’archi- 
tectura. 6 bis, rus de Toumon 
(46-33-90-36). T.l.j. sf lun., mar. de 

12 h 30 * 19 h. Jusqu'au 14 février. 
CATHERINE MAGDELAINE. Maison 
Maman, 5, rue Psyenne (48-87-41-03). 
TJ.j. sf hm. de 15 h * 19 h. Jusqu'au 
24 janvier. 

LE MUSÉE HISTORIQUE DE GOT- 
LAND. Centre culturel suédois, hôtel de 
Marie. 1 1, rue Payanna (44-78-80-20). 
TJ.j. sf hm. de 12 h * 18 h. Jusqu’au 

7 mare. 

MUSICAL BOX. Photographias de 
Pierre Terrasaon. Fnac Forum- des 
Halles, niveau - 3, porte Lescot 
(40-41-40-00). TJ.j. sf lun. matin et 
dim. de 10 h * 19 h 30. Jusqu’au 
9 mars. 

MIRIAM NEIGER. ULLEBET FO&S, 
SUZELLE LEVASSEUR, JUDITH SHA- 
PIRO. Cité internationale des arts, 
18, rue de l'Hôtel-de- Ville 
(42-78-71-72). T.lj. de 13 h * 19 h. 
Jusqu'au 25 janvier. 

JACQUES NOL. Décorateur, scéno- 
graphe. Bibliothèque historique de la 
Ville de Parte, nouvelle salie, 22, rue 
Malher (42-74-44-44). T.LJ. sf dim. et 
jours fériés de 10 h à 18 h. Entrée : 
15 F. Jusqu'au 11 mars. 
NUMICARTA. Espace Austerlitz, 
30. quai d* Austerlitz. De 10 h ù 18 h. 
Entrée : 35 F, gratuit pour tes enfants do 
moins da douze ans. Du 22 janvier au 
23 janvier. 

ZHANG PEIU. Théâtre du Rond-P6hu, 
2 bis, avenue Franklin-Roosevelt 
(42-56-60-70). TJ.j, de 12 h * 20 h, 
dim. et lun. de 12 h * 18 h et jusqu'* 
22 h les soirs de représentation. Jus- 
qu'au 7 mars. 

ODY SABAN. Espace Hérault. 8. nie do 
ta Harpe (43-29-86-51). T.Lj. sf dim. de 
9 h * 20 h et te sam. de 15 h * 20 h. 
Jusqu’au 9 février. 

SAftKlS PRÉSENTE NATHALIE ELÈ- 
MENTÛ. Galerie du Forum Saïnt-Eus- 
tache, 1, rue Montmartre (42-33-39-77). 
T.LJ. sf dim. et tan. da 15 h * 19 h. Jus- 
qu'au 13 février. 

SAURA ET LES LIVRES DE SA VIE. 
Dessins originaux. Institut© Cervantes. 
7. n» Quendn-Bauchart (47-20-83-45). 
TJ.J. sf dm. et lun. de 12 h * 19 h 30. 
Jusqu'au 23 janvier. 

LES SORCIERS DE LA FORME Cou- 
vent des cordelière. 16. n» de l'Ecole- 
de-Médecine (43-2945-73). TJ.j. sf lun. 
de 10 h * 19 h. Du 26 janvier au 

27 février. 

KRISHNA TORS SON DE VAMUNG- 
BOLAGET. KR1STIN RAPP-THOMAS. 
Centre culturel suédois, hôtel da Maris - 
1 1, rue P&yenne (44-78-80-20). Tij. sf 
tan. de 12 h * 18 h. Du 21 janvier au 
31 janvier. 

TRAVAUX DES ÉLÈVES DIPLÔMÉS 
AVEC LES FÉLICITATIONS DU JURY. 
Ecole nationale supérieure des beaux- 
arts. 17. quai Matequais (47-03-50-00). 
TJ.j. sf mar. de 13 h * 19 h. Jusqu’au 

28 février. 

VISION D'OCÉANIE. Musée Oapper. 
50, av. Victor-Hugo (45-00-01-50). T.lj. 
de lth* 19 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
15 mars. 

PHILIPPE ET MARCEL WOLF ERS. De 
l'art nouveau à l'an déco. Centre WaJ- 
lonie-BruxeJles * Paria. 127-129. rue 
Saint-Martin (42-71-26-16). TJ.J. sf lun. 
at jours fériés da 1 1 h * 18 h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 28 février. 

PHILIP WONS B EK< FERDINAND 
GOTZ, PAIVI JUKOLA. JARMO SUO- 
MINEN. Cité Internationale des ans, 
18, rue de l'Hôtel-de-VUIe 
(42-78-71-72). T.Lj. sf cflm. n lun. de 

13 h * 19 h. Jusqu'au 25 janvier. 

GALERIES 


1 MÈTRE SUR 1 MÈTRE. Gâterie Jean 
Brfance, 23-25. rue Guénégaud 
(43-26-85-51). Jusqu'au 30 janvier. 

PEP AGUT. Terrains * vendra. Galerie 
de* Archivas, 4, Impasse Beaubourg 
(42-78-05-77). Jusqu'au 27 février. 

JURGEN ALBRECHT. Galerie Gilles 
Peyroulet. 7. rue Debelleyme 
(42-74-69-20). Jusqu’au 13 février. 
JEAN BAUDRILLARD. Photographies. 
Galerie Géra/d Pflttar, 78, avenue des 
Champs-Elysées (43-59-90-07). Jus- 
qu’au 30 janvier. 

PASCAL BAZILÉ. Le monde fanfare. 
Galerie de l’Etoile, 22, rue d'Umant- 
d'Urville (40-87-72-66). Jusqu'au 
15 mars. 

BfTRAN, Dessine. Galerie Louis Carré, 
10. av. de Messine (45-82-57-07). Jus- 
qu'au 23 janvier, 

GERD BONFERT. ARCHITECTURE DE 
LUMIÈRES. Galerie Bouqueret + Lebon, 
69, nia de Turenne (40-27-92-21). Jus- 
qu’au 25 janvier. 


BOTERO. Galerie Didier Imbert Fine 
Arts, 19. av. Matignon (46-62-10-40). 
Jusqu'au 30 janvier. 

CHRISTIAN BOUILLÉ, EMILIO 
TAOINI. Galerie du Centre, 5, rue Pfarre- 
au-Lard (42-77-37-92). Du 21 janvier au 
27 février. 

LOUISE BOURGEOIS. Gâterie Karaien 
Grève, 5. rus Oebellsyme 
(42-77-19-37). Jusqu'au 30 janvier. 
CHRISTOPHE BOUTIN. Galerie Isy 
Brachot, 33, rua Guénégaud 
(43-29-11-71). Du 21 janvier au 
27 février. 

FRÉDÉRIC BRECK. Galerie Bernard Jor- 
dan. 52-54, rua du Templa 
(42-72-39-84). Jusqu’au 3 février. 
PATRICE BRISBOIS. Galerie Diane 
Manière, 11, rua Pastourelle 
(42-77-04-26). Jusqu'au 27 janvier. 
ANDRÉA BUSTO. Gâterie Praz-Osteval- 
tade. 10. rue Satat-Sabin (43-38-52-60). 
Jusqu'au 13 février. 

CABARET MOSNER. Galerie Lara 
Viney. 47. n» de Seine (43-26-72-51). 
Jusqu’au 28 février. 

PATRICJO CABRERA, GERARDO 
DELGADO. JUAN USLE. Galerie Fari- 
deh-C&dot, 77, rue des Archives 
(42-784)8-36). Jusqu’au 27 février. 
JEAN-PHILIPPE CHARBONNIER. Iné- 
dits d’un roman peu connu. Galerie 
Agathe Gaillard, 3. rua du Pont-Louis- 
Philippe (42-77-38-24). Jusqu’au 
20 février. 

CHRISTINE CROZAT. MARIE-JÉSUS 
DIAZ, THIBAUT DE REIMPRÉ, 
JUDITH WOLFE. Galerie Véronique 
Smagghe. 24, rue Chariot 
(42-72-83-40). Jusqu’au 6 mars. 
DEPARDON AU CINÉMA. Fnac Etoile, 
26. av. de Wagram (48-85-58-00). Du 

26 janvier au 6 mare. 

J AN DIBBETS. Préfet pour les vitraux 
de la cathédrale de Bfois. Galerie 
Lalong, 13, rue de Téhéran 
(45-63-13-19). Jusqu'au 30 janvier. 
DOMELA. Galerie de France, 50-52, rus 
de ta Verrerie (42-74-384)0). Jusqu’au 
6 mers. 

BERTRAND DORNY. Galerie Erval. 
16, rue de Seine (43-54-73-49). Jiw- 
I qu'au 13 février. 

EXPOSITION SUD-AMÉRICAINE. 
Galerie La Hune Brenner, 14, rua de 
l’Abbaye (43-25-54-08). Jusqu'au 
13 ftartar. 

JACQUES GERMAIN. Peintures et 
dessins dé 1950 à 1990. Galerie Bar- 
bier-Beltz, 7 et 8, nie Peequay 
(40-27-84-14). Jusqu’au 20 février. 
GILLET. Gâterie Lffiane François, 15, rue 
de Seine (43-26-94-32). Jusqu’au 
2 février. 

R OS EU NE GRANET. Gâterie Danhea 
Speyer, 6. rue Jecques-Callot 
(43-54-78-41). Ou 21 jwnler au 6 mare. 
YVES GUÉRIN. Signes brûlés. Gâterie 
Gasiaud & Cailtard. 6. nie DebeUeyme 
(42-74-22-95). Jusqu’au 27 février. 
CAROLINE HAWKINS, ALEXANDRA 
VASSIUKIAN. Galerie Use et Henri de 
Menthon, 4, rue du Perche 
(42-72-624 M). Ou 23 janvier au 6 mare. 
GOTTFRIEO HONEGGER. Gâterie G3- 
bert Brownstone at CJe, 9 et 15, rue 
Saint-Gilles (42-78-43-21). Du 23 Jwwter 
eu 27 février. ■ 

HYUN SOO CHOI. Par-delà le noir. 
Gâterie Philippe Gravier, 7, rue Froissart 
(42-71-554)1). Du 23 janvier au 3 mars. 
ANN VERONICA JANSSENS. Galerie 
Jennlfer Fia y, 7, rue Oabelleyme 
(48-87-404)2). Jusqu’au 23 janvier. 
JAUNE ET BLEU. Les peintres aux 
couleurs de l’Europe. Galerie Françoise 
Palfusl, 91, rue Qurncempoix 
(42-71-84-15). Jusqu’au 12 mare. 
KAND1NSKY. Galerie Cahiers d’art. 
14, rua du Dragon (45-48-76-73). Du 

22 janvier eu 12 lévrier. 

MICHAEL KENNY. Galerie Patricia 
Dorfmann & Laurent Roux, 39. rua de 
Charonne (47-00-36-69). Jusqu'au 

23 janvier. 

WANG KEPING. Des oiseaux et des 
hommes. Galerie ZOreher. 56, me Cha- 
pon (42-72-82-20). Jusqu'au 27 février. 
GÉRARD KOCH. Galerie Clara Serein ini. 
16. rue des Filles-du-Cafvaire 
144-59-894)9). Jusqu’au 23 janvier. 
JANNIS KOUNELUS. Fuma « piètre. 
Galerie Lalong. . 13, rue de Téhéran 
(45-63-13-19). Jusqu'au 28 février. 

HAi JEON LEE. Galerie du Haut-Pavé, 
3, quai de Monte belle (43-54-68-79). 
Jusqu'au B février. 

BARBARA ET MICHAEL LIESGEN. 
Galerie Claudine Papillon, 59. rue de 
Turenne (40-29-98-80). Jusqu'au 
30 janvta- 

ARIANE LOPEZ-HUICI. Galerie Gérard 
Deteol & Laurent binocenti, 18. rue Char- 
iot (48-87-41-63). Jusqu’au 4 février. 

LUCIEN LORELLE, LE SURRÉALISTE 
ENTHOUSIASTE. Galerie Bouqueret + 
Lebon, 69, rue do Turenne 
(40-27-92-21). Jusqu’au 25 janvier. 

ERIC MAILLET. Gâterie Sytana Lorenz. 
13, rue Chapon (46-04-53-02}. Jus- 
qu'au 27 février. 

MAITRES DU TONDO. Télémaque, 
Kaminer. Kochi. Benantcur. Galerie 
Claude Lamand, 16, rue Littré 
(45-49-26-95). Du 22 janvier au 

27 février. 

LA MANIÈRE NOIRE Galerie Michèle 
Broutta, 31, nie des Bergers 
(45-77*93-79). Jusqu'au 14 lévrier. 

LA MANUFACTURE DNSTP. Oartfei 
Nadoud. Nancy Su (mont, Pierre Tïl- 
man. Gâterie Claude Samuel 18. pL des 
Vosges (42-77-1S-77). Jusqu'au 
27 février. 

JIDIËR MARCEL Gâterie Froment et 
Putmen, 33, me Chariot (42-76-03-50). 
Jusqu'au 27 février. 


MARTI. Galerie Isy Brachot. 35, me 
Guénégaud (43-54-22-40). Du 21 jan- 
vier au 27 lévrier. 

MATHIOT. Galerie Kriaf, 50, rua M «a- 
rina (43-29-32-37). Jusqu'au 14 lévrier. 
MEHR UCHT. Galerie Crousel-RobeHn 
Bama. 40. rue Quincamporx 
(42-77-38-87). Jusqu'au 30 janvier. 
JÉROME MESNAGER. Gâterie Loft. 

3 bis, rue des Beaux-Arts 
(46-33-18-90). Jusqu'au 27 février. / 
LASCAUX. Gâterie Etienne Sassi, 14 av. 
Matignon (42-25-59-29). Jusqu'au 
27 février. 

JEAN MESSAGIER. Galerie Ariane 
Bomsel, 40, rue de Verneuil 
(42-61-00-66). Jusqu'au 23 janvier. 

LE MONDE EN ÉCLATS. L'ŒUVRE EN 
EFFRACTION. Gâterie Yvon Lambert, 
108. rue Vieilie-du-Temple 
(42-71-09-33). Jusqu’au 23 février. 
FRAN.OIS MORELLET. Relâches & 
free-vol. Galerie Durand -Dess art. 
28, ma de Lappe (48-06-92-23). Jus- 
qu’au 6 mare. 

DIDIER MORIN. Galerie Michèle Cha- 
melle. 24. rue Beaubourg 
(42-78-05-82). Jusqu’au 13 février. 
MAX NEUMANN. Gâterie Vidal - Saint 
Pheüe, 10. rua du Trésor (42-76-06-05). 
Jusqu'au 1 1 février. 

L’ŒIL ET PONGE. Galerie de r Echaudé. 
11. rue da l'Echaudé (43-25-20-21). 
Jusqu'au 6 mars. 

CLAUDE PEUEU. MARY BEACH. 
Galerie J. et J. Donguy. 57, me de le 
Roquette (47-00-10-94). Jusqu'au 
30 janvier. 

JAUME PLENSA. Galerie de France, 
52. tue de la Verrerie (42-74-38-00). 
Jusqu'au 6 mars. 

ALEXANDRA POLEO. Galerie Mostini 
Bastille, 23, rue Basfroi (44-93-93-60). 
Jusqu'au 30 jartviar. 

JEAN PROUVÉ. Gâtons Jousse-Seguin. 
32-34. rue de Charonne (47-00-32-35). 
Jusqu’au 20 mare. 

QU'ATTENDEZ-VOUS D'UNE GALE- 
RIE, AUJOURD'HUI 7 Galerie Amagd 
Lefebvre, 30, rus Mazarlne 
(43-26-50-67). Jusqu’or 27 février. 
GILLES RICHARD. Gâterie J. et J. Don- 
guy. 57, rue de le Roquette 
(47-00-10-94). Jusqu’au 30 janvier. 
FRANÇOIS ROUAN. Galerie Templon, 
4, avenue Marceau (47-20-15-02). Jus- 
qu'au 27 février. 

MICHEL SAUER. Œuvres 1985-1993. 
Galerie Philippe Castro. 13. rue Chapon 
(48-04-00-34). Jusqu'au 27 février, 
HARRY SHUNK. Project» : Pier 18. 
New York, 1971. Galerie Montaigne, 
36, avenue Montaigne (47-23-32-35). 
Jusqu'au 27 février. 

VLADIMIR SKODA. Galerie Momenay, 
31, rue Mazarine (43-54-85-30). Jus- 
qu’au 30 Janvier. 

JEAN-PAUL THJBEAU. Galerie Kefier, 
15, rue Keller [47-00-41-47). Jusqu'au 
30 janvier. t 

UGARTE. Gâterie Alain Blondet, 50, rue 
du Temple (42-71-85-86). Jusqu'au 
27 février. 

VLADIMIR YANKILEVSKl. Autopor- 
traits. Galerie Dîna Vlemy, 36, rue 
Jacob (42-60-23-18). Jusqu'au 30 jan- 
vier. 

ZABOROV. Galerie Patries Trigano, 

4 bis. rua des Beaux-Arts 
(48-34-15-01). Jusqu'au 30 janvier. 

PÉRIPHÉRIE 


ARGENT EUIL Are Güler. (mages de 
Turquie. BMothèque Eisa-Trio lot. parc 
de la Mairie, 12-14, boulevard Léon-Faix 
(34-23-41-86). Mer. da 10 h * 18 h. 
van., lun. de 15 h * 18 h, sam. de 10 h 

* 12 h 30 et da 14 h * 17 h, mar. de 
15 h à 20 h. Jusqu'au 27 février. 
Images du Kurdistan. Bibliothèque 
Robert-Desnos, 58, ailée Fwnand-Lôgar 
134-10-44-74). Mer. de 10 h * 12 h at 
da 14 h à 18 h, jeu. da 16 h * 19 h, 
ven., mar. de 16 h * 18 h, sam. de 10 h 

* 12 h 30 et de 14 h * 17 h. Jusqu'au 
27 février. 

AUBERVIUJERS. Aragon et les pho- 
tographes. Espace Jean Renaudie. 
30. Aie Lopez et Jules-Martin 
(48-34-41-68). T.lj. sf tan. de 14 h * 
19 h. Du 22 janvier au 29 avril. 


BAGNEUX. Salon d'art contemporain. 
Centre culturel communal, galerie Sud. 
10. av. Victor-Hugo (46-64-52-11). Mer. 
da 10 h à 18 h. ven., sam. de 10 h * 

12 h et de 14 h è 16 h. dim. de 15 h * 

18 h, mar. de lOh* 12hei de 14 h à 

19 h. Du 22 janvier au 10 février. BiMo- 
thbque municipale Louis-Aragon, 2. av. 
Gabriel-Péri (46-57-08-76). Mer. de 
10 h * 18 h. ven., sam. de 10 h à 12 h 
et de 14 h * 18 h. cüm. de 15 h * 18 h. 
mar. de 10 h * 12 h et de 16 h * 19 h. 
Ou 22 janvier au 10 février. 

BIÈVRES. Rémy Pornot. La photogra- 
phie au futur-présent. Musée français 
de la photographie, 78. rue de Paris 

(89-41-10-60). TJ.j. de 10 h à 12 h et 

de 14 h * 18 h. Entrés : 15 F. Jusqu’au 
8 mars. 

BOULOGNE-BILLANCOURT. L'Art 
sacré an France au XX* siècle. Centra 
culturel de Bouiogne-Siftancoun. 22. rue 
de ta BeBe-Feuffe (47-12-77-95). T.l.j. si 
dim. de 9 h * 21 h. Du 22 Janvier au 
21 mars. 

BOULOGNE. Lumières de Basse- Nor- 
mandle. Espace départemental Albert- 
Kahn, musée, 14, rue du Port et 1. rue 
des Abondances (46-04-52-80). T.l.j. sf 
lun. de 1 1 h è 18 h. Fermeture excep- 
lionnefla du 22 décembre au 2 février. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 16 mai. 
CLAMART. Jean Arp et Sophie Tau*- 
ber. Fondation Jean Arp. 2 1-23. rue des 
Châtaigniers (45-34-22-63). Ven., sam., 
dim. de 14 h * 18 h et sur rendez-vous. 
Entrée ; 20 F. Jusqu'au 21 mare. 
COURBEVOIE. Molière et ses illustra- 
teurs. Espace Carpeaux, 15, bd Aris- 
tide-Briand (46-67-70-00). T.I.J. sf dim. 
de 14 h è 19 h. Jusqu'au 6 mars. Por- 
traits du cinéma français 1940 à 
1992. Jean- Louis Castelli. Han de l'an- 
cien hôtel da villa. 14 bis. square da 
i'HôiBl-dB-Vilto (43-33-63-52). T.l.j. Sf 
dim. de 10 h è 13 h et de 14 h è 19 h. 
Jusqu'au 13 février. 

LA DÉFENSE. Détenus, pas exclus. 
Photographies d’Olivier Pasquiera. 
Galerie Edgar Faure, toit de la Grande 
Arche. T.Lj. sf tan. de 9 h * 18 h. Jus- 
qu'au 31 janvier. Les Monuments de 
Calder. Parvis da la Défense. Jusqu'au 
28 lévrier. 

EVRY. Points de vue. Aspects de la 
jeune photographie belge. Théétre de 
l’Agora, 1 1 0. Grand-Place 
(64-97-30-31). T.I.J. sf dim. et lun. de 
10 h * 18 h 30, sam. de 14 h* 18h. 
Jusqu'au 20 février. 

GENNEVILUERS. Patrick Dubrac. 
Galerie municipale Edouard Manet, 
3, place Jean -Grandet (47-94-10-85). 
Jusqu’au 13 février. 

GUIRY-EN-VEXIN. L'Ile-de-France, de 
Clovis à Hugues Capet. Musée archéo- 
logique départemental du Val-d'Oise, 
château de Guiry-en-Vexin 
(34-67-45-07). Entrée : 10 F. Jusqu’au 
30 mars. 

LEVALLOIS-PERRET. A te découverte 
du Zanskar. BMothèque Maurice-Ravel. 
47. rue Marjolin (47-31-02-94). Jus- 
qu’au 30 janvier. 

MASSY. Pécheur» et paysans 
créoles. Photographies d'Alain st 
Daniel Du net. Centre cuhurei Paul Batt- 
is rd. 6. allée du Québec (69-20-57-04). 
Tlj. sf tfim. et lun. de 14 h * 20 h, sam. 
de 14 h * 18 h. Du 26 janvier au 

13 février. 

MONTREUIL Giorgio Ftdone. Maison 
populaire - espace Mira Phafarne, 9 bis, 
rua Dombaste (42-87-08-68). T.l.j. sf 
dim. de 14 h * 21 h. sam. de 10 h è 
17 h. Jusqu'au 6 Février. 

N0I5IEL Entre - Actes. La Ferme du 
buisson, centra d'an contemporain, allée 
de te Parme (6462-77-20). TJj. sf tua 
et mar. de 14 h à 18 h, les soirs da 
spsetade jusqu** 21 h. Jusqu’au 31 jan- 
vier. 

PONTOISE. Pontoise eu XIX' siècle. 
Musée Pissarro, 17, rue du Château 
(30-38-02-40). T.l.j. af lun., mar. et 
jours fériés de 14 h è 18 h. Jusqu’au 
28 février. 


PARIS EN VISITES 

VENDREDI 22 JANVIER 


< Le quartier des Halles », 
10 heures, place Sainte-Opportune 
(A. Hervé). 

a Lite de la Cité, naissance de 
Parte, vieilles maisons dB chanoines*. 
10 h 30, 2, rue d’Arcole (Paris autre- 
fois). 

• Exposition Stetay, au Musée d'Or- 
say», 13 h 30, 1, rue de Befiechasso. 
au pied de l'éléphant (Pans et son 
histoire). 

«La mairie du onzième arrondisse- 
ment», 14 h 30. devant la mairie, 
place Léon-Stem (Monuments histori- 
ques). 

c Passages couverts autour da 1a 
Grange-Baulftre», 14 h 30, métro Le 
Peteûer (Paris pittoresque et insotite). 

«Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges». 14 h 30. sortie métro 
Saint-Pau (Résurrection du passé). 

«Le palais de justice, de saint Louis 
* nos jours», H h 30. boulevard du 
Patate, devant tes grilles dorées (Arts 
et caetera). 


« Las passages couverts », 

14 h 30. mairie du dixième arrondis- 
se mont (Sauvegarde du Paris histori- 
que). 

« Les passages couverts du Sentier 
où se réalise Ta mode féminine. Exo- 
tisme et dépaysement assurés» 
(deuxième parcours), 14 h 40, 3, tue 
de Palestre (Paris autrefois). 

«Salons Louis -XVI da l'hôtel Gou- 
ihièra», 15 heures. 5, rue Pterre-Sul- 
tot (D. Bouchard). 

«Le Louvre des antiquaires et ses 
collections privées», 15 heures, 2, 
place du Palais-Royal (Tourisme cultu- 
ral). 

«De Pétrarque * Thomas More ou 
l’origine du mondé moderne. Quand 
Paracelse précède F. Bacon », 

15 heures, sortie métro Temple 
0. Hauller). 

«Un peintre étrange et visionnaire ; 
Odilon Redon», 15 n 15, Musée Mar- 
mottan. 2. rue Louis-BoHly (M, Hager). 


BEAÜCHESMS 

SCIENCES RELIGIEUSES - PHILOSOPHIE - HISTOIRE -POUT1QUE 


catalogne sur demande 

72, rue des Saints-Pères, 75007 PARIS -TêL: 4548-80-28 
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ECONOMIE 


BILLET 

Des dockers 
en or 

Contrairement à ce que peut 
laisser croire le vote massif 
(81 %) intervenu à Marseille, le 
15 janvier, en faveur de la 
réforme de fa manutention 
portuaire, l'épilogue de la saga 
du statut des dockers français 
n'est toujours pas écrit- Tout 
d’abord parce que les accords 
signés dans la plupart des ports 
ne mentionnent évidemment pas 
la limitation du droit de grève. 

Or la CGT reste extrêmement 
puissante sur les quais. D'autre 
part. Saint-Malo continue à dire 
«non, non et non». Quant è la 
fiabilité et â la réputation des 
ports français à l'égard des 
armateurs étrangers notamment, 
durement malmenées par une 
décennie de conflits sociaux à 
répétition, elles sont à 
reconquérir patiemment, 
quasiment de A è Z. Il y a du 
travail puisque l'objectif des 
gains de productivité dans Iss 
ports est fixé è 35 %. 

Mais surtout, ni l'accord de 
Marseille ni celui du Havre - les 
deux plus grands ports français 
- n’ont à ce jour reçu l'aval du 
secrétaire d'état è ta mer, 

M. Charles Josselin. Et pour 
cause 1 lis prévoient chacun des 
préretraites pour les ouvriers 
considérés comme 
excédentaires (plus de trois 
cents en tout) à... quarante-six 
ans, ce qui est en contradiction 
formelle avec le dispositif fixé à 
l'origine par M. Jean- Yves 
Le Drian et confirmé par son 
successeur, M. Josselin. Quand 
efle a appris la nouvelle, 

M« Martine Aubry, ministre du 
travail, est entrée dans une 
grande colère. Accepter un tel 
dispositif - outre qu'il choquerait 
■ à juste titre l’ensemble des 
Français - présenterait un 
double inconvénient : les plans 
sociaux du Havre et de Marseille j 
coûteraient, dans ces 
conditions, 1.2 million de francs 
par départ de docker (qui va 
financer une telle « ardoise » 7) et 
les ouvriers des autres ports qui 
ont conclu des protocoles avec 
le patronat, il y a déjà plusieurs 
mois (à Dunkerque, Nantes, 

Rouen par exemple), exigeraient 
tout natureliement de rouvrir des 
négociations pour bénéficier des 
mêmes faveurs que les 
Marseillais ou les Havrais. 
Conscient de l'enjeu, et soucieux 
de ne pas relancer la guerre 
sociale à Marseille, M. Pierre 
Bérégovoy vient de demander 
aux ministres concernés 
d'imaginer un système qui sauve 
les apparences. Ne dites pas 
que vous acceptez les 
préretraites pour ces hommes 
encore très jeunes, mais fartes 
comme si. a-t-il écrit en 
substance. Les dispositions du 
plan social gouvernemental 
pourraient donc être prolongées 
jusqu'à fin 1396, le temps que 
(es dockers qui ont quarante-six 
ans aujourd'hui atteignent 
cinquante ans. Entre-temps, iis 
bénéficieraient d'un vaste 
programme do formation pour 
des métiers futurs. 

Voilà dora un dossier toujours 
délicat qui, comme d'autres, 
sera transmis au prochain 
gouvernement. D’autant plus 
délicat que la question du 
financement reste entière. Dans 
i'hypcthôso la plus basse, 

chaque départ de docker, de 
Nice à Calais, coûte aux 
contribuables et aux entreprises 
750 000 francs... 

FRANÇOIS GROSRICHARD 


La préparation du XI e Plan 


Le rapport Brunhes invite les entreprises à rechercher one compétitivité 
fondée sur la «qualification des travailleurs» 


Intitulé «Choisir l'emploi», le 
rapport de M. Bernard Brunhes a 
été officiellement rendu public 
jeudi 21 janvier. Dans le cadre de 
■la préparation du XI* Plan, ce 
Idocument, voulu * transversal b, 
complète les travaux déjà publiés 
de M. Gérard Charpin et surtout 
de M. Jean Gandois. Sévère dans 
son constat il affirme que les 
acteurs économiques erre sont 
pas assez convaincus de le prio- 
rité de l'emploi pour revoir leurs 
stratégies». 

M. François Perigot, président 
du CNPF, a très mai accueilli le 
coutenu du rapport rédigé par le 
groupe «emploi», présidé par 
M. Bernard Brunhes. Dans une let- 
tre, il confirme « l'ensemble des 
réserves exprimées» en cours d’éla- 
boration et, sur deux points, mar- 
que son opposition. Sur la proposi- 
tion visant à globaliser les 
négociations et sur «toute forme, 
quels qu'en soient les méconismes, 
de réduction généralisée de la durée 
du travail ». 

Une telle réaction s'explique. 
-Avec son document, qui par bien 
des points prolonge les conclusions 
du rapport sur la «compétitivité 
globale * présenté par M. Jean 
Gandois («le Monde de l'écono- 
mie» du 19 janvier), M. Brunhes 


rompt avec la logique actuelle. A 
partir d’une analyse sans complai- 
sance, où il met en cause les abus 
de la flexibilité interne et les 
limites de la h désinflation compéti- 
tive ». une série de changements 
d’attitude, chez tous les acteurs 
appelés à «modifier en profondeur 
leurs stratégies pour renverser la 
dynamique au chômage et retrouver 
celle de l’emploi». 

«Prise 

de conscience» 

Critique, il demande une « prise 
de conscience ». A poursuivre dans 
la voie d’aujourd’hui, «il n'y aura 
pas de miracle», et il note que, si 
chacun se lamente sur le chômage, 
tous «attendent des autres la solu- 
tion». Notre économie, plus que 
d'autres, est peu créatrice d’em- 
plois, notamment dans les services. 
Ses références en termes de. pro- 
ductivité, alliées au recours a la 
précarisation de l’emploi, 
entraînent sur une pente fatale. La 


maîtrise des prix est un objectif so *r es I* 11 quaiinees. j 
nécessaire, mais «une surenchère à 9 U internent la propositi 
la baisse des coûts et de l’emploi » franchise générale de 1 (X 

■ j ■!.!. z ■' «ni* W r’rtficofiAnc cftpr 


ne saurait servir de politique quali- 
fiée de « défensive ». etc. 

Pour retourner la tendance, il 
faut que l’industrie française déve- 
loppe une stratégie de «compétiti- 
vité plus offensive fondée sur la qua- 
lité des produits et des services, et 
donc sur la qualification des travail- 
leurs». Elle doit s’inspirer des logi- 


ques de long terme, appliquées 
dans d’autres pays, et s’appuyer sur 
la flexibilité interne. Et, pour se 
faire, il conviendrait que, avec 
l’aide de l’Etat, les employeurs 
deviennent capables de mener des 
négociations globales avec leurs 
partenaires, l’émiettement actuel 
des concertations sociales et leur 
faible contenu réel interdisant 
tonte évolution. 

Dans le tertiaire, la qualité ne 
passe pas nécessairement par les 
gains de productivité, et les ser- 
vices aux particuliers, qui représen- 
tent une source indéniable d’em- 
plois, devraient être valorisés. 
Plutôt que de diminuer le coût glo- 
bal du travail, qui « n’est pas plus 
élevé que celui de nos principaux 
concurrents», ou de toucher au 
SMIC dont la baisse provoquerait 
une * désincitation au travail # en 
se .rapprochant du RMI, il faudrait 
diminuer le poids des cotisations 
sociales, notamment pour favoriser 
l’emploi des bas salaires et des per- 
sonnes peu qualifiées. C’est ici 
qu’intervient la proposition d’une 
franchise générale de 1 000 francs 
sur les cotisations sociales que 
M 1 * Martine Aubry a déjà évo- 
quée. 

Opposé au partage du travail, 
« une notion fallacieuse », 
M. Brunhes recommande en 
revanche « une autre répartition de 
l’effort de travail ». Au passage, il 
condamne le choix implicite qui a 


La création d’un fonds de garantie 

Le CNPF repousse les propositions 
du gouvernement sur les retraites 


Le dossier de la réforme des 
retraites cherche un second souffle. 
Alors que la proposition du gouver- 
nement de constituer un fonds de 
garantie à l’horizon 2005-2020 exige 
que les partenaires sociaux s’enga- 
gent à gérer eux-mêmes l'assurance- 
vieillesse en prenant les décisions 
qui s’imposent, cette indispensable 
contrepartie se heurte au veto du 
CNPF. « Les patrons n’ont pas à 
prendre la responsabilité politique du 
régime d’assurance-vieillesse à partir 
du moment où l'on affiche des objec- 
tifs politiques comme la retraite à 
soixante ans», a déclaré mercredi 
M janvier M. François Perigot, pré- 
sident du CNPF. 

Peu surprenante, l’attitude du 
patronat n’en est pas moins para- 
doxale. Celui-ci considère que, mal- 
gré la création d'un fonds de garan- 


tie, il faudra allonger la durée de 
cotisations de 37,5 à 42 ans et reve- 
nir sur le principe de la prise en 
compte des dix meilleures années 
pour le calcul de la pension. Or le 
CNPF assure que de tels ajuste- 
ments ne- sont pas de son ressort 
alors que, depuis des années, fl les 
réclame en vain. En expliquant que 
la référence du gouvernement au 
maintien de l’âge de la retraite à 
soixante ans lui interdit de s’enga- 
ger, M. Perigot joue - comme, du 
reste, les socialistes - sur les mots. 
La vraie question concerne non pas 
l’flge de cessation d’activité, mais 
l’âge à partir duquel il est possible 
de prendre sa retraite à taux plein. 

Ce refus, qui risque d'apparaître 
comme un soutien indirect apporté 
à l’opposition, met le gouvernement 
dans une position très délicate, car 


COMMUNICATION 

Selon les administrateurs dii collège « presse » 

Le futur président de l’AFP 
devra être un gestionnaire 


l'adhésion du patronat â un proto- 
cole d’accord sur la «clarification 
des responsabilités » au sein de l’as- 
surance- viei Hesse est indispensable 
pour que l'offre du premier ministre 
conserve une véritable portée patiti- 
que après avriL Quant aux syndi- 
cats, qui, au vu des projets de 
réforme constitutionnelle, redoutent 
une étatisation à moyen terme de la 
protection sociale, ils sont - hormis 
la CCjT - plutôt favorables aux pro- 
positions gouvernementales, mais 
l'hostilité du CNPF ne facilite pas 
leur tâche. A cet égard, les prochains 
conta cts entre le gouvernement, la 
CFDT et FO seront déterminants, 
car chacun reconnaît que les discus- 
sions devront absolument aboutir 
avant début lévrier. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


ÜDe mise en demeure 
du CSA 

Les décibels m trop 


A sept jours de l'élection du suc- 
cesseur de M. Claude Moisy, prési- 
dent de l’Agence France-Presse 
(AFP) depuis trois ans, les huit 
représentants de la presse écrite au 
conseil d'administration de Fagenoe 
ont auditionné, mercredi 20 janvier, 
la plupart des candidats. L’un d'en- 


vice magazine à l'agence, Jean-Cha- 
rie Bouraier, rédacteur en chef du 
Républicain lorrain (Metz) et enfin 
Bruno Rohmer, ancien président de 
Larousse et du groupe Oros Com- 
munication. 


Le collège 
d’accord sur 


s’est mis surtout 
1 de gestionnaire 
M. Fleury, qui. 


ire eux. M. Bernard Montanier, du futur président. M. Fleury, qui, 
conseiller du président de France s'il était élu président, choisirait 
Télévision, a toutefois préiéré leur comme directeur général M. Pierre 


Télévision, a toutefois préiéré leur 
adresser une lettre confirmant et 
développant les points de sa précé- 
dente audition. 

Pendant plus de six heures, les 
administrateurs de la presse ont réé- 
couté les projets de M. Lionel 
Fleury, actuel directeur général de 
l’agence, de M. Jean-Dominique 
Pretet, directeur à Midi libre et 
PDG de (Indépendant de Perpignan 
et de M** Michèle Cotta, ex-direc- 
trice de l'information à TF 1. Ds ont 
aussi reçu MM. Pierre Jouve, ancien 
journaliste à i’AFP, actuellement 
producteur de programmes télévi- 
suels, Dominique Pettit, chef du sec- 


comme directeur général M. Pierre 
Lemoine, actuel directeur des 
bureaux de l'AFP à Bonn, et 
M- Prètet, sont donc favoris, même 
«si deux autres candidats conservent 
toutes leurs chances». L’Elysée 
penche en faveur d’un tandem 
Michèle Cotta-Liond Fleury. Les 
autres administrateurs - représen- 
tants de l'Etat et du personnel - 
pourraient cependant troubler ce 
consensus naissant, en manifestant 
leur mécontentement d’être écartés 
des auditions réservées de facto aux 
seuls patrons de presse, et eu réser- 
vant leur choix au-delà du 27 jan- 
vier. 

Y.- M. L 


TABLES D’AFFAIRES 


DEJEUNERS 


RIVE GAUCHE 


DOD1N BOUFFANT 43-25-25-14 
25. rus Frcdcric-Sauton F. dim. Parie. 

ALSACE A PARIS 43-26-89-36 
9, pi. Sain*.- tadrü-des-Aits, 6 e T.Lj. 


12 h 30-14 h 30, 20 h*23 h. Ouvert le samedi. Toojoun soa bon rapport qoalité-prix, 
dont le menu â 170F. PaissMS, fruits de mer et crustacés Ionie Tannée. 


Au cœur du QUARTIER LATIN, de 12 h â 2 h du mat., dam un cadre i 
découvrir. Déj. Dîner. Soupers. Grillades. Choucroutes. Poissons. Coquillages. 
Salons pour 16, 20, 30, 60 couverts. Pour groupes, nous consulter. 


Le Conseil supérieur de l'au- 
diovisuel (CSA) a mis en 
demeure les chatons de télévi- 
sion publiques et privées diffu- 
sées en clair de mettre fin aux 
haussée brutales du volume 
sonore des messages publici- 
taires, responsables de gênes 
pour de nombreux téléspecta- 
teurs. Cette mise en demeure, 
diffusée mercredi 20 janvier, 
sera pub Bée par le Journal offi- 
ciel. ÉUe sa fonde sur un décret 
du 27 mars 1992 qui enjoint 
aux télévisions de «voûter» à 
ce que la publicité « n'excède 
pas le volume .sonore moyen 
du resta du programme». 

Or des « mesures acousti- 
ques» demandées par le CSA 
ont confirmé que le volume . 
aonore des spots dépasse 
celui des émissions, «dans 
95 % des cas mesurés sur 
l’ensemble des chaînes », les 
écarts étant en moyenne de 
plus de 3 décibels, sort 50 % 
de plus que fe volume habituel. 
Selon le CSA, M6 aurait même 
diffusé, le 16 décembre 1992, 
un écran publicitaire dont le 
volume sonore était quatre fois 
pkis élevé que cekü du téléfilm 
(Fvasfon) qui le précédait. Les 
téléspectateurs Installés à 
3 mètres de leur téléviseur 
auraient donc dû reculer de 
12 mètres de plus s'ils vou- 
laient conserver le même 
niveau de son... 

Y.-M, L. 


été fait en retardant l’insertion des 
jeunes et en précipitant le départ 
des anciens, deux solutions qui 
conduisent «à l’exclusion». Pour 
les premiers, il convient d’établir 
une «passerelle» entre l’école et 
l’entreprise afin de mieux les 
accueillir. Pour les seconds, et tous 
les salariés adultes, il faut « créer 
un droit conventionnel à la forma- 
tion de seconde chance ». 

Plus globalement, le rapporteur 
revient sur l’idée de la réduction 
du temps de travail, mais en la 
nuançant pour tenir compte de 
l’échec de 1982. On pourrait diffé- 
rencier la durée légale, qui serait 
abaissée par le législateur, de la 
durée réeùc, qui ferait, elle, l’objet 
de négociations entre partenaires 
dans le cadre d’engagements plus 
généraux, favorables à la compétiti- 
vité. Pour renforcer son argumen- 
tation, M. Brunhes fait observer 
que le temps de travail hebdoma- 
daire a diminué de vingt minutes 
par an, en moyenne, de 1950 à 
1 982. et qu’il est resté stable 
depuis. Enfin, en s'appuyant sur 
des exemples dans les pays étran- 
gers, dont l’Allemagne et la Suède, 
le document propose une refonte 
des services qui gèrent et animent 
le marché du travail et souhaite 
leur regroupement sous la houlette 
d’un opérateur unique, le tout 
étant compensé par une régionali- 
sation. 

ALAIN LEBAUBE 


Selon la DATAR 

Les investissements 
étrangers en France 
auront permis 
la création de pins 
de 14000 emplois en 1992 

Les investissements étrangère en 
France ont permis la création (qui 
s’étalera sur trois ans) ou le main- 
tien en 1992 de 14 150 emplois, 
malgré une conjoncture internatio- 
nale déprimée, a indiqué, mer- 
credi 20 janvier, le secrétaire 
•d’Etat à l’aménagement du terri- 
toire, M. André Laigncl. 

Selon les chiffres de la Déléga- 
tion à l'aménagement du territoire 
(DATAR), les créations d’emplois 
- en baisse de 8 % par rapport à 
199! - restent supérieures A In 
moyenne des dix années précé- 
dentes (13 000 par an), après deux 
années exceptionnelles en 1990 et 
1991. Ces chiffres, cependant, ne 
prennent pas en compte les 
emplois liés au tourisme, notam- 
ment les 12 000 emplois d’Euro 
Disney. 

Parmi les pays investissant en 
France, les Etats-Unis sont au 
même niveau qu’en 1991 et arri- 
vent largement en tête (37 % des 
emplois criés), mais le fait mar- 
quant cette année est la montée en 
puissance de la Suisse, qui double 
presque son score de 1991. Avec 
2 556 emplois, la Lorraine arrive 
en tête des régions, grâce notam- 
ment & l’installation de deux 
usines du groupe coréen Daewoo. 
Rhône-Alpes est en seconde posi- 
tion. 


w: n ■ 


FINANCES 

A la suite de difficiiltés dans l'immobilier et le BTP 

Le résultat de 1992 
du groupe Lyonnaise des eaux-Dumez 
va être divisé par trois 


Le cours de 13 Lyonnaise des 
eaux-Dumez perdait près de 10%, 
jeudi 21 janvier, à f ouverture de la 
Bourse de Paris. La veille, déjà, la 
cotation du titre avait été suspen- 
due après un recul de 5,5 %. A 
l’origine de cette débandade, la 
publication par le groupe de ses 
dernières prévisions de résultats 
pour l'exercice 1992. Elles sont 
décevantes. Le groupe que dirige 
M. Jérôme Monod estime dégager 
un résultat net consolidé (part du 
groupe) «compris entre 350 et 
400 millions de francs», selon un 
communiqué, publié le 20 janvier. 
Comparé à l’exercice antérieur le 
chiffre est pratiquement divisé par 
trois (1,168 milliard). 

La révision en baisse a été d'au- 
tant plus mal accueillie par la 
Bourse que ces dernières semaines 
encore les dirigeants du groupe 
laissaient entendre que les résultats 
financiers seraient maintenus d’une 
année sur l’autre. Cétait présager 
d'une crise qui se révèle beaucoup 
plus sévère que prévu dans Pim- 
mobilier et le BTP (bâtiments et 
travaux publics), deux secteurs 
importants pour la Lyonnaise. Dif- 
ficultés de commercialisation des 
programmes immobiliers (loge- 


ments et, davantage encore, 
bureaux), comptes d’exploitation 
grevés par des taux d'intérêt. éle- 
vés : la récession « sans président 
par son ampleur et sa durée » que 
traverse l’immobilier coûtera la 
bagatelle de 1 milliard de francs à 
la Lyonnaise. Devraient venir s’y 
ajouter 500 millions au titre du 
BTP. 

Bonne tenue 
du secteur de Venu 

A l’image de ses concurrents, le 
groupe souffre de la baisse d’ac- 
tivité du secteur, aggravée, dans le 
cas de la Lyonnaise, par les pro- 
blèmes rencontrés sur certains 
chantiers à l'étranger (en particu- 
lier en Arabie Saoudite et au 
Cachemire). 

Consolation pour le groupe que 
dirige sans partage M. Monod 
depuis le départ de M. Jean-Paul 
Parayre, Pex-numéro 2, le secteur 
de Peau (distribution et assainisse- 
ment) continue à bien se porter. 
Grâce à sa contribution, la Lyon- 
naise prévoit de maintenir le divi- 
dende distribué. 


Sur fond d’enquête de la COB 

Réaction contrastée des marché! après l'absorption 
d'Yves Saint Lauréat par Sanofi 


i La Bourse a réagi, mercredi 
20 janvier, de manière contrastée à 
l'annonce de la fusion-absorption 
d’Yves Saint Laurent (YSL) par le 
i groupe pharmaceutique Elf-Sanofi, 
j les boursiers s’interrogeant sur le 
« bien-fondé de cette opération 
industrielle». Le cours d’Elf-Sanofi 
la cédé 10,8 % à 970 francs avec 
344 900 titres échangés, et il est 
tombé à un niveau proche de son 
plus bas de Tannée dernière. 

En revanche, sur le second mar- 
ché, Yves Saint Laurent a pro- 
gressé de 2 U % à 763 francs avec 
248 287 actions négociées. De 
nombreux investisseurs s’interro- 
gent sur la vive hausse des cours 

□ Menoier-de La Fourrière : la 
Société des Bourses françaises 
rejette les accusations de défont de 
surveillance. - U Société des 
Bourses françaises (SBF) a réagi, 
, iwtCTedi 20 janvier, avec sérénité à 
assignation devant le tribunal 
de grande instance de Paris par une 
agente de la société de Bourse Meu- 
njewle La Fourrière. Cette diente, 
oayant pas récupéré les 5,146 mil- 


de la maison de luxe au cours des 
quatre dernières semaines précé- 
dant J’annonce de l’accord. Bien 
que le président du groupe, 
M. Pierre Bergé, eût annoncé en 
septembre son intention de vendre 
au minimum 15 % du capital de 
son groupe, l’action était tombée le ■ 
Il décembre à 450 francs avant de 
reprendre 40 % depuis cette date. 

Cette vive hausse va conduire la 
Commission des opérations de 
Bourse (COB), qui a déjà ouvert 
une enquête sur YSL en septembre, 
à examiner également de près les 
mouvements de litres de ce début 
d’année. 

lions de francs qu’elie avait sur son 
relevé de compte en avril 1991 , 
reproche à l’autorité chargée de là 
surveillance du marché d’avoir feilli 
â sa mission de contrôle des «ac i 'A- 
té$ de Bourse (fe Monde du 21 jan- 
vier). Un porte-parole de la SBF a 
considéré «ces accusation ; de défaut 
de surveillance ou de tronque à scs 
devoirs de contrôle tonifie dénuées 
de tout fondement ï: 
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CONJONCTURE 


ÿ Net recul de la production industrielle 


Production 

industrielle 

: (évolution mehsuôte 
après correction 
des variations saisonnières) 



La production industrielle en France a nettement reculé 
en novembre (-4,5 % par rapport à octobre), du fait surtout de la 
baisse de l'énergie (-12 % en un mois). Mais l'indice de la seule 
production manufacturière gui exclut l'énergie a lui aussi reculé de 
2 X en un mais /le Monda du 20 janvier)- Malgré le marasme des 
affaires , la production avait pu se maintenir un peu an dessous de 
son n/veau le plus haut atteint à l'été 1990, grâce aux bonnes 
performances des entreprises à l'exportation. Le fait nouveau est la 
baissa de ia demande européenne (Allemagne, Italie, Espagne, 
Grande-Bretagne...) qui va pesar durablement sur la production 
industrielle au cours des prochains mois. 


ETRANGER 


Confronté à une situation financière alarmante 

Le gouvernement russe donne la priorité 
!à la lutte contre rhyper inflation 


Le gouvernement russe a 
décidé de donner la priorité à la 
lutte contre l'inflation. (I a pour 
cela pris des mesures pour res- 
treindre de façon draconienne la 
politique du crédit : hausse des 
:taux, freinage des prêts, sup- 
pression des tain préférentiels. 
[Seules quelques entreprises 
'prioritaires seront subvention- 
nées. Ces mesures ont été 
annoncées mercredi 20 janvier 
au cours d'une conférence de 
,'presse par les vice-premiers 
{ministres chargés de l'économie 
et des privatisations, MM. Boris 
Fiodorov et Anatoli Tchoubaïs. 
L'objectif est de ramener la 
hausse mensuelle des prix de 
plus de 40 % actuellement à 
5 % fin 1993. 

MOSCOU 


de notre envoyé spécial 

Alors qu’à Tissue de la rencontre 
entre leurs présidents, vendredi 
15 janvier, la Russie et l'Ukraine 
n étaient pas parvenues à un accord 
sur la dette de Tex-URSS, M Jean 
Claude Trichet, président du Club 
de Paris, s'est efforcé, lors du week- 
end des 16 et 17 janvier, & Moscou, 
de rapprocher les points de vue 
entre les responsables des deux 
Républiques. La situation financière 
de la Russie est particulièrement 
alarmante, La France a annoncé, 
jeudi 14, qu’elle accordait une nou- 
velle ligne de crédit pour l'achat par 
Moscou de céréales. 

«La confiance des marchés finan- 


ciers internationaux à noire égard se 
dégrade. * M. Aritadi Volsky, prési- 
dent de rUnion des industriels, For- 
ganisroe qui regroupe la plupart des 
dirigeants du complexe raili tare- in- 
dustriel russe, ne cache pas son 
inquiétude. Et il reflète une opinion 
largement partagée à Moscou. En 
bloquant par leur désaccord persis- 
tant la négociation sur le réécfiekm- 
nement de la dette extérieure de 
Tex-URSS (environ 74 milliards de 
dollars), les dirigeants politiques de 
Russie et d*Ukxaine font preuve, à 
ses yeux, d’une « dangereuse irres- 
ponsabilité». 

Si M. Volsky estime donc indis- 
pensable un règlement préalable et 
politique du contentieux entre Mos- 
cou et Kiev, il juge aussi que les 
Occidentaux doivent faire preuve de 
boue volonté. Se faisant l'interprète 
d’une partie des milieux politiques 
et Financiers russes, le patron de 
rifnion des industriels a explicité 
quelques-unes des propositions de la 
Russie dans ce domaine à l’occasion 
de la rencontre qu'il a eue, jeudi 
14 janvier, avec M. Denis Kessler, 
président de la Fédération française 
des sociétés d'assurances (FFSA), en 
mission à Moscou. 

Tout d'abord, M. Volsky, qui est 
aussi le coprésident de l’Unîon civi- 
que a expliqué que les créancière de 
Pcx- URSS devraient aider la Russie 
à récupérer ses propres créances. Si 
rURSS avait en effet accumulé un 
endettement de 74 milliards de dol- 
lars environ, eOe avait aussi accordé 
à des pays tiers des prêts. Les 
créances non recouvrées - et aujour- 
d'hui détenues par la Russie - s'élè- 
veraient actuellement à 105 mil- 
liards de dollars. Si certains pays 
créanciers ne sont pas en état de 


payer leurs dettes (le Nicaragua par 
exemple), M. Volsky estime cepen- 
dant qu'il y a parmi les créanciers 
de J’ex-URSS quelques nations sol- 
vables, comme ale Nigéria. d’autres 
pays pétroliers ou l'Egypte». Moscou 
souhaiterait que «le Club de Paris 
aide la Russie à forcer ces pays à 
rembourser ». Le Portugal aurait 
ainsi débloqué la situation avec 
l’Angola. La France devrait faire de 
même dans les pays dans lesquels 
ses intérêts sont importants. 

Les fuites 
de capitaux 

Seconde proposition moscovite, 
celle mise en avant en juillet 1992 
par le président russe, M. Boris Elt- 
sine, lors du sommet du G7 à 
Municb (Allemagne), et qui n’a pas, 
pour l'instant, connu de suites : 
l’échange de dettes contre des actifs. 
A r instar de ce qui se fait en Améri- 
que latine, la Russie suggère aux 
pays créanciers d'acquérir en rem- 
boursement de la dette des partici- 
pations dans des entreprises russes 
en cours de privatisation. M. Volsky 
affirme que les banques allemandes 
seraient tris ouvertes à ce schéma : 
avec leur aide, le groupe ABB serait 
en train d’acquérir une usine de 
flibrication de turbines à gaz près de 
Saint-Pétersbourg. Moscou aimerait 
que les banques françaises, qui y 
ir réfléchissent ». finissent par agir. 

Enfin, le patron de l’Union des 
industriels espère beaucoup de la 
création d’un fonds de garantie des 
investissements étrangers. Plusieurs 
entreprises américaines seraient très 
favorables à cette initiative, évoquée 
depuis plusieurs années. La création 
de ce fonds devrait intervenir d'ici à 


la fin du mois de mai. Dans l’immé- 
diat. et afin d'aider la Russie sur le 
plan alimentaire, Paris a décidé 
d’accorder à Moscou un nouveau 
crédit pour l'achat de 2.5 millions 
de tonnes de céréales au coure de la 
présente campagne. Un protocole 
intergouvememental a été signé ù 
Moscou le 12 janvier. Les dirigeants 
russes en avaient exprimé la 
demande en novembre lors de la 
visite de M. Michel Sapin, ministre 
de l'économie. Paris avait condi- 
tionné cc nouveau prêt d’environ 2 
milliards de francs au règlement 
d'échéances ducs sur des crédits 
céréaliers équivalents déjà accordés 
en I99J et 1992. Moscou a repris 
récemment ces règlements. 

Alors que les caisses en devises de 
la Banque centrale sont vides, 
M. Volsky n’a pas évoqué cependant 
les frites de capitaux. Elles prennent 
pourtant, semble-t-il, des propor- 
tions importantes. Les exportateurs 
russes, notamment de pétrole et de 
matières premières, vendent à 
l’étranger sans rapatrier les recettes 
en devises correspondantes. Les 
experts estiment que le montant des 
capitaux russes ainsi placés à l'étran- 
ger s'élèverait actuellement entre 20 
et 25 milliards de dollars. Une dette 
extérieure qui va d'un tcéchclonne- 
rnent à l’autre, des capitaux qui 
fuient et une hyperinflation qui se 
confirme (les prix ont augmenté de 
plus de 40% en décembre et ont à 
nouveau flambé en janvier) : la Rus- 
sie a déjà adopté, bien malgré elle 
sans doute, quelques traits du 
«modèle» latino-américain des 
années 80. 

ERIK 1ZRAELEWICZ 


TRANSPORTS 

. .. 3,2- milliards de francs de pertes Pan, dernier 

Air France entend accroître de 6% 
son trafic de passagers en 1993 


Le groupe Air France continue à 
batailler pour rétablir des comptes 
lourdement déficitaires. Après 
685 millions de francs de pertes 
consolidées en 1991, la compagnie 
nationale confirme que ce chiffre 
s’est élevé à 3,2 milliards en 1992. 
Avant de revenir à l’équilibre 
espéré pour 1994, la direction veut, 
Fan prochain, diminuer de moitié 
le déficit grâce à l'exécution d'un 
budget rigoureux adopté, mercredi 
20 janvier, par le conseil d'admi- 
nistration de la compagnie. 

Air France entend ainsi augmen- 
ter de 6 % son trafic de passagers 
et de 7 % son trafic de fret alors 
que la capacité offerte progressera 
de 3 % seulement Aucune augmen- 


tation de la recette unitaire n'est 
attendue, compte tenu de la guerre 
tarifaire provoquée par l’excédent 
de capacité des transporteurs 
aériens. Aucune augmentation sala- 
riale n’est prévue. 1 200 suppres- 
sions d'emplois sont budgétisées. 
Les dépenses nettes d'exploitation 
ne devraient donc pas progresser 
de plus de I %. Au titre des 
bonnes nouvelles figure néanmoins 
la création de 400 emplois destinés 
à renforcer l'escale de Roissy-Char- 
les-de-Gaulle et les services techni- 
ques chargés de l’entretien des 
Boeing 737 de Sabena et de cer- 
tains réacteurs des avions d’Air 
Inter. 


□ Accord entre la SNCF et des 

régions sur les études préliminaires du 

TGV Rhin-Rhône. - Les représen- 
tants de la SNCF et des régions 
Alsace, Franche-Comté et Bourgogne, 
réunis mercredi 20 janvier à Besan- 
çon (Doubs), sont parvenus à un 
« accord général» sur le contenu et le 
financement des études préliminaires 
du TGV Rhin-Rhône, ainsi que sur 


ta composition du comité de pilotage 
et la manière d’y associer les autres 
collectivités locales, a indiqué un 
communiqué de la préfecture de la 
région Franche-Comté. Les premières 
études préliminaires, qu’on entend 
engager «sons délai», porteront sur 
«la première phase du TGV Rhin- 
Rhône ». concernant la liaison entre 
Mulhouse et Dijon. 


Afin de conclure le « pacte de solidarité » 

Le chancelier Kohl pourrait amender 
son programme d’austérité 


INDICATEURS 


FRANCFORT 


de notre correspondant 

Un plan d’austérité' ne peut pro- 
voquer que de la mauvaise 
humeur. Les réactions en Alle- 
magne au «programme fédéral de 
consolidation », présenté mardi 
19 janvier par le ministre des 
finances, M. Théo Waigel, ne sont 
pourtant pas si négatives. Le chan- 
celier Kohl peut espérer encore dis- 
cuter ce «programme» avec l'op- 
position et les partenaires sociaux 
et conclure le « pacte de solida- 
ritè», jugé indispensable pour assu- 
rer un financement sain et durable 
des nouveaux Lânder. 

Les syndicats et l’opposition 
sociale-démocrate jugent que les 
ilus démunis sont trop pénalisés. 

OsJcar Lafontaine, représentant 
du SPD pour le pacte de solidarité, 
a marqué «son amère déception ». 
11 regrette que le déficit ae 1993 
soit accru de 10 milliards de marks 
et que, selon ses calculs, les trans- 
ferts supplémentaires vers l’est 
soient rèdaits à 1,5 milliard de 
marks, loin des 12 milliards annon- 
cés. Le président du DGB, la cen- 
trale syndicale, a écrit au chance- 
lier que le programme touchait 




trop les salariés. Le syndicat 
menace de se retirer des discus- 
sions pour la suite du pacte . Au 
sein de la coalition, des voix se 
sont élevées pour déplorer aussi les 
amputations sociales. Le gouverne- 
ment pourrait donc amender son 
projet Des premières tractations 
auraient déjà conduit à réviser les 
coupes prévues dans les allocations 
familiales et les aides à l’éducation. 

Dans les milieux d’affaires les 
réactions sont différenciées. Les 
chambres de commerce saluent le 
«pas courageux » du gouvernement 
et l'union patronale parle de «pers- 
pectives plausibles». Mais le patro- 
nat déplore les hausses d’impôts et 
aurait préféré des réductions plus 
fortes dans les subventions. Il 
attend de voir ce que feront les 
syndicats en matière de salaire, 
point central des discussions. 

E. L B. 


• CEE 

a Prix de détail : + 3,7 % en 1992- - Les prix de détail ont 
augmenté de 3,7 % en 1992 par rapport h 1991 dans la CEE, soit 
le taux d'inflation fe plus faible depuis 1987 (4 3,4 %). En 1991 la 
hausse des prix avait atteint 4.8 %. En décembre les prix de détail 
sont restés stables dans la CEE par rapport à novembre. Ils ont 
même baissé dans plusieurs pays comme tes Pays-Bas, te Grande- 
Bretagne et le Danemark. Calculés sur les douze derniers mois, 
c'est au Danemark que les prix ont le moins augmenté 1+ 1,5 %). 
puis en France (+ 2 %). en Belgique (+ 2,4 %), au Royaume-Uni 
{+ 2,6 %}. En Allemagne, la hausse a ôté de 3.7 %, de 4,8 % en 
Itaie et de 5,4 % en Espagne. 

• ESPAGNE 

□ Inflation : 4 5.4 % en 1992. - La hausse des prix à 1a 
consommation a atteint 0,3 % en décembre par rapport à novem- 
bre, selon l’Institut national de la statistique, ce qui porte à 5,4 % 
te taux d’inflation en 1992, contre 5,5 % en 1991, soit son niveau 
le plus bas depuis 1987 (+ 4,6 %). Ce résultat s’explique notam- 
ment par le ralentissement de l’activité économique. 

• GRANDE-BRETAGNE 

□ Baisse des ventes de détail en décembre. - Les vantes 
de détail ont baissé de 0,7 % en décembre par rapport à novem- 
bre. En un en (décembre 1992 comparé h décembre 1991), la 
progression est de 1,2 %. Ce recul des vantes fait suite à une 
stagnation en novembre par rapport à octobre. Sur l'ensemble du 
quatrième trimestre, les ventes ont augmenté de 0,3 % par rap- 
port au troisième trimestre et de 1,3 % en un an (quatrième 
trimestre 1992 comparé au quatrième trimestre 1991). 


ÉNERGIE 


Un projet de 12 milliards de francs 

Shell modernise la plus importante 
raffinerie européenne 


Le groupe pétrolier anglo- 
néerlandais Shell a annoncé, 
mardi 19 janvier, son Intention 
de consacrer 4 milliards de flo- 
rins 112 milliards de francs) à la 
modernisation de sa raffinerie 
de Pemis, dans la zone portuaire 
de Rotterdam. 

AMS TERDAM 

de noire correspondant 

Avec une capacité de traitement 
de 20 millions de tonnes de pétrole 
brui par an, Pernis est le plus 
important compte*® de raffinage 
en Europe, sa localisation en l Tai- 
sant l'une des plus grosses ramne- 
ries exportatrices au monde, sa 


modernisation a moins pour but 

d'accroître le volume de brut traité 
que de réorienter , la production 
vers des produits dits légerc tels le 
napbta, le kérosène et les carbu- 
rants. 

Construite dans les années 50, 
Pernis va notamment être dotée 
d’une nouvelle unité d’hydrocra- 
quage. Ces travaux devraient 
engloutir 9 milliards de francs d*ict 
à la fin 1996 pour une mise en 
service do complexe en avril 1997. 
En outre, Shell consacrera au cours 
des dix prochaines années 3 mil- 
liards de flancs supplémentaires, a 
l'adaptation des installations exis- 
tantes de Penvis à des normes plus 
sévères en matière de protection de 
l'environnement. 

Accueilli de façon nuancée par 
les écologistes de la province de 


Hollande-Septentrionale, le pro- 
gramme du premier groupe pétro- 
lier mondial a 'l'assentiment des 
autorités politiques locales, qui 
devront délivrer les autorisations 
indispensables à son application. 
L'Etat aurait promis de ne pas exi- 
ger 1e remplacement du pétrole en 
provenance du Moyen-Orient, & 
forte teneur en soufre, par du 
pétrole extrait en mer du Nord, 
afin de ne pas mettre en danger la 
position de Rotterdam comme pre- 
mier port mondial pour les hydro- 
carbures. Shell espère que les per- 
mis seront attribués d’ici & la 
mi- 1994, date prévisionnelle d'ou- 
verture du chantier. 

CHRISTIAN CHARTIER 
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VIE DES ENTREPRISES 


Résultats en hausse pour la cinquième année consécutive 

Le Crédit local de France 
est « en excellente santé » 


«Le Crédit local de France (CLF) 
est en excellente santé», déclare fiè- 
rement son président, M. Pierre 
Richard. Un banquier heureux! 
Cela ne court pas les rues à l'heure 
actuelle, et pourtant les chiffres sont 
(à. « 1992 aura été l'année de tous 
les records pour le CLF», se réjouit 
M. Richard, dont l'établissement est 


devenu le premier prêteur à long 
terme de l'économie française, avec 
42 milliards de francs de crédits, 
contre 40,2 milliards en 1991, et 
34,5 milliards .en 1990, dont 85 % 
accordés au secteur public locaL 

<r Nous demeurons fidèles à la 
démarche que nous nous sommes 
proposée : nous ne prêtons qu'à ceux 
qui ont les moyens de s'endetter et 
ne risquent pas. par de nouveaux 
emprunts, de mettre en péril l'équili- 
bre de leur budget. Le CLF ne prati- 
quera jamais le surendettement abu- 
sif.» Lu leçon d'Angouléme a porté. 


montant d'emprunts au CLF croître 
respectivement de 30 % et de 22 % 
par rapport à 1991. A l'inverse, ce 
montant n'a augmenté que de 3 % 
pour les communes, et surtout les 
grandes villes, ce qui contribue au 
désendettement progressif de ces 
collectivités, fréquemment en situa- 
tion difficile. Aujourd'hui, selon 
M. Richard, nies collectivités locales 
résistent à la morosité ambiante, 
mais elles sont entrées dans l'ire de 
la vigilance ». Leurs investissements, 
qui ont progressé de 12% en 1991 
et de 5 % en 1992, devraient croître 
encore de 5 % en 1993, soit un peu 
plus de 200 milliards de francs, un 
bon soutien aux activités du secteur 
bâtiment-travaux publics. 


Illustration de cette politique, les 
régions et les départements, qui 
conservent une bonne marge de 
manœuvre financière, ont vu leur 


Pour cette année, le CLF a 
consolidé sa position de numéro un 
en France pour les collectivités 
locales, avec une part de marché de 
40%-4S%. en s'orientant vers un 
financement accru des concession- 
naires de services publics. Il veut 
poursuivre ses activités internatio- 
nales (380 millions de dollars d’en- 


FRANÇOIS RENARD 


C II ( V F R K S K T MOUVEMENTS 


RÉSULTATS 


□ American Airlines : 5 milliards 
de francs de pertes en 1992. - Ame- 
rican Airlines (AMR), première 
compagnie aérienne américaine, a 
annoncé une perte de 200 millions 
de dollars (1 milliard de francs) au 
dernier trimestre, qui fait culminer 
à 935 raillions (5 milliards de 
francs) le déficit pour l'ensemble de 
1992. Ce déficit surpasse celui, déjà 
record, de 240 millions de dollars 
accusé en 1991 et celui affiché au 
dernier trimestre de 1991 (125 mil- 
lions de dollars). La perte du 4* tri- 
mestre est surtout imputable à 


en janvier. Les quelque 
I 500 ouvriers du centre de produc- 
tion de Rennes-La Janais affectés à 
la construction de la XM ne travail- 
leront pas les S, 12, 19 et 
26 février, de même que leurs 
l 500 collègues du centre de 
Rennes-La Barre-Thomas. Les 
1 000 personnes de l’atelier d'em- 
boutissage de La Janais chômeront 
une seule journée. Citroën espère 
une amélioration de la situation 
grâce à la fabrication à Rennes de 
la Xantia, un modèle qui succédera 
à la BX et dont le lancement est 
prévu début mars. 


plusieurs provisions totalisant 
760 millions de dollars (4 milliards 


760 millions de dollars (4 milliards 
de francs) constituées au cours de 
l’année. Pour l'exercice 1992, le 
chiffre d'affaires s’inscrit en hausse 
de 1 1,7 % à J4.4 milliards de dol- 
lars (77 milliards de francs). Le pré- 
sident d’AMR, M. Robert Cranaall, 
a déclaré dans un communiqué que 
la compagnie aérienne «ne pouvait 
simplement pas connaître une autre 
année comme 1992». 


□ Française des jeux : bénéfice net 
après impôts de 500 millions de 
francs en 1992 . - La Française des 


□ Yves Rocher annonce 229 sup- 
pressions de postes, dont 53 licen- 
ciements secs. - La direction 
d’Yves Rocher SA a annoncé, mer- 
credi 20 janvier, à l’issue d’un 
comité central d'entreprise à La 
Gacilly (Morbihan), siège de la 
société, la suppression de 
229 postes au cours de l’année 
1993, parmi lesquels 113 reclasse- 
ments internes, 63 départs en 
retraite et préretraite, et 53 licen- 
ciements «secs». L’ensemble des 


côtés des BSN, Nestlé et Unilever. 
Cest dans ce contexte qu’il faut 
replacer la fusion annoncée avec le 
distillateur Bols. Fabricant d'un 
genièvre réputé depuis 1575, 
celui-ci est aujourd'hui implanté 
dans 28 pays et est l’importateur- 
distributcur aux Pays-Bas de nom- 
bre de «liqueurs» étrangères, tel le 
cognac Courvoisier. Bols a enregis- 
tré en L991 un chiffre d’affaires de 
3,9 milliards de francs et dégagé un 
bénéfice de 315 millions de francs. 
Sur la base des résultats prévision- 
nels 1992, Wessanen et Bols vont 
former un groupe pesant une quin- 
zaine de milliards de francs de chif- 
fre d’affaires et employant 
9000 personnes. - ( Corr. :) 


CONTRAT 


unités de production et des services 
d’Yves Rocher SA, société du 


jeux fFDJ) a enregistré en 1992 un 
bénéfice net après impôts de 


groupe spécialisée dans les cosméti- 


bénéfice net après impôts de 
500 millions de francs contre 
326 millions en 1991, 131 raillions 
en 1990, a annoncé le 19 janvier le 
président de société, M. Gérard 
Colé. Les versements A l’Etat s’élè- 
veront pour 1992 à 8 milliards de 
francs (contre 6 milliards en 1991). 
Le chiffre d'affaires de la FDJ 
(Loto, Loto sportif et jeux instanta- 
nés) a augmenté de 42 %, passant 
de 21.2 milliards de francs en 1991 
à 30,2 milliards en 1992. Cette aug- 


ques à base de plantes, seraient tou- 
chées par ce plan social, le plus 


chées par ce plan social, le plus 
important depuis la création de 
l'entreprise en 1959. Yves Rocher 
SA emploie au total 2 119 per- 
sonnes dans ses deux principales 
unités de La Gacilly, ainsi qu'à 
Ploërmel et dans ses services admi- 
nistratifs et commerciaux de 
Rennes et de Paris. 


□ La compagnie britannique 
P and O commande an paquebot 
géant à des chantiers italiens. - 
La compagnie maritime britan- 
nique P ana û a passé commande 
d’un nouveau paquebot géant de 
77 000 tonnes aux chantiers navals 
italiens Fincantieri pour 300 mil- 
lions de dollars (1,65 milliard de 
francs), a-t-elle annoncé mercredi 
20 janvier. Le nouveau bateau, le 
Sun-Princess, sera le plus gros de la 
flotte de paquebots de croisière du 
groupe. Il sera mis en service en 
décembre 1995. - (AFP J 
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mentation, qualifiée par M. Colé de 
« triomphe des saltimbanques ». est 
duc principalement au succès du 
Millionnaire, ce jeu instantané dont 
le chiffre d’affaires a été de 9 mil- 
liards de francs pour 1992. 


CRISES 


□ Nouvelles journées de chômage 
partiel chez Citroën-Rennes. - 
L’usine Citroën de Rennes (13000 
salariés) procédera à quatre nou- 
velles journées de chômage partiel 
en février, après les quarante-deux 
jours chômés sur l’ensemble de l’an- 
née 1992 et les quatre jours chômés 


□ Fusion dans l'agroalimentaire 
néerlandais. - Deux des plus 
anciennes entreprises néerlandaises, 
le fabricant de produits alimentaires 
Wessanen et le distillateur Bols, ont 
annoncé, mercredi 20 janvier, leur 
décision de fusionner. Fondé en 
1735 comme commerce de graines, 
Wessanen est devenu au fil des siè- 
cles un producteur éclectique de 
denrées comestibles qui a réalisé eu 
1991 plus de la moitié de son 
chiffre d’affaires (12 milliards de 
francs, et un bénéfice de 330 mil- 
lions de francs) aux Etats-Unis. Son 
président avait exprimé l’ambition 
d'en faire un grand acteur du sec- 
teur agroaiimeniaire européen aux 
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Dégradation 


La tendance continuait à sa dégrader 
jeudi b ta Bourse de Paris dans un mar- 
ché affecté par l'annonce da mauvais 


Second marché 


(«Ataettonl 


résultats par des groupes industriels de 
premier plan et déçu uns fois de plus 
par la décision de la Bundesbank de 
hisser ses eaux inchangés. En recul de 
0.35 % à K ouverture. T' indice CAC 40 
affichait vers 14 heures une perte de 
0.59 %. 


gagements nouveaux à New-York 
en 1992), en mettant en place un 
programme de 150 millions de 
livres (12 milliards de francs) en 
Grande-Bretagne, en effectuant un 
démarrage en Espagne et en pre- 
nant des participations dans des 
établissements spécialisés en 
Autriche (c’est fait) et bientôt en 
Hongrie. 

Les résultats s'inscrivent en 
hausse pour la cinquième année 
consécutive, avec une progression 
de 12 % du produit net bancaire, à 
2,88 milliards, et de 1 ! % du béné- 
fice net, à 1,19 milliard de francs, 
après 420 millions de francs de pro- 
visions, dont 390 pour l’immobilier. 
Introduite en Bourse eu décembre 
1991, l'action CLF a vu son cours 
monter de 68 % en 1992, consti- 
tuant la quatrième meilleure perfor- 
mance de la Bourse de Paris, ce 
dont M. Richard s’enorgueillit 
beaucoup. 


VALEURS 


Cours Dernier 
préc. cours 


VALEURS 


Cours Dernier 
préc. cours 


Cens baisse se manifestait dans un 
mendié actif en raison notamment d'im- 
portants échanges sur le titra Lyonnaise 
des Eaux-Dumez, dont la cotation avait 
dO fine suspendue mercredi en raison 
«le rarmonce per le (poupe d’uie divi- 
sion des résultats par trois pour 1992 à 
la suitg d'importantes provisions pour 
rmmobSer. A la reprise des cotations 
jeudi matin, le cours de Lyonnaise-Ou- 
maz plongeât de 10 % et fe recul avoi- 
sinait ensuite tes 7 %. 


Une méfiance se manifeste donc 
envers les valeurs du CAC 40 epi font 
demis des mois l'objet de toutes les 
sottritudes des investisseurs nationaux 
et internationaux. Après la mauvaise 
humeur manifestée la veàio envers Elf 
Sanofl, qui va absorber Yves Saint Lau- 
rent. le marché se régularisait, legraupa 
pharmaceutique perdant 0.1 % « Y5L 
s'appréciant de 0,5 tt. Las analystes 
estiment finalement que, à moyen 
terme, le groupe pharmaceutique a réa- 
lisé plutôt une bonne opération. Seule 
crainte de quelques spédafistes, que 
MM. Pierre Berné et Yves Saint Laurent, 
qui vont détenir 8 % d'Bf Sanofl, ven- 
dent cette participation. 
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LA BOURSE SUR MINITEL 


36-15 


TAPEZ 

LE MONDE 


L'Investiture du président BU Clinton 
fi la Maison Blanche a été reçue avec 
prudence fi Wall Street, dont las cours 
sont restée largement Inchangés 
durant l'essentiel de la Journée da 
mercredi 20 janvier pour terminer en 
baisse an raison d'une vague de 
ventes informatiques durant la der- 
nière heure d'échanges. L'indice Dow 
Jones des vaiem vedettes a terminé 
fi 3 241,95 pointa en baisse da 
14.04 pointa, soit un rapfi de 0.43 %. 
Quelque 269 mitons da titres ont été 
échangés. Les valeurs en hausse ont 
été moins nombreuses que celles en 
baissa : 862 contre 974, alors que 
570 actions sont restées inchangées. 

Les investisseurs ont accueilli 
M. Clinton avec une grands prudence, 
ont noté des analystes, on ajoutant 
que l'absence de nouveaux indicateurs 
économiques avait contribué au rapU 
de Wal Street. Ces damiers ont éga- 
lement soufigné que les valeurs de la 
Bourse new-yorkaise étalant surache- 
tées et que même si le Dow Jones 
devait remonter quelque peu fi court 
terme, sa progression ne durerait pas 
plus de deux Jours d*affBée. 


MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 20 janvier 1993 
Nombre de contrats estimés : 129 927 
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CHANGES 


BOURSES 


DoHar:5,45F 4 


Le dollar progressait, jeudi 
21 janvier à Paris, s’échan- 
geant à 5,45 francs, contre 
5,4280 francs à la clôture des 
échanges interbancaires de 
mercredi, et le franc poursui- 
vait sa reprise à 3,3775 F 
pour L mark. A Francfort, le 
dollar ouvrait à 1,6140 DM 
contre 1,6055 DM la veille. 


PARIS (SBF, base 100 : 31 - 12-8 T) 

19 juv. 20 jaav. 
Indice général CAC 48006 4SbM 
(SBF, base 1000 ; 3 1- 12-87) 
«lndiceCAC40 — 1837,74 1818*2 


NEW-YORK ffodfeo Dow Jones) 

19 jaav. 20 jaav. 

Industrielles 3 256 3 241,95 
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La Stock Exchange a terminé une 
séance chaotique en légère hausse, 
mercredi 20 janvier, persuadé que les 
mauvais chiffon des ventes de détail 
britanniques en décembre vont forcer 
le gouvernement fi déclencher une 
baisse des taux d’Intérfit plus rapide 
que prévu. L'indice Footsie des cent 
‘grandes valeurs, qui avait perdu près 
de 10 points dans la matinée, a ter- 
miné en haussa de 11.1 points, soit 
.0.4 * fi 2 74B.7 points. Les échanges 
Jont porté sur 597.1 mflflora d'actions 
contre 551 miKons ta veille. 

: Le marché e été pris de court par 
l’annonce d'une baisse de 0,7 % des 
ventes de détail en décembre au Ueu 
de la hausse da 0,4 % prévue par les 
analystes. Male après une chute 
momentanée les opérateurs ont rapi- 
dement préféré voir dans cette dégra- 
dation la perspective que le gouverne- 
ment devrait baisser les taux pour 
soutenir r économie. 


FRANCFORT 20 janv. 21 jaav. 

Dollar (en DM)„ 1,4655 14140 

TOKYO 20 juif. 2ljuf. 

Dollar (ta U539 124,6* 


LONDRES {Indice « Financial Times a) 
19 jaav. 20 jaav. 

100 valais 2 73740 2 748,70 

30wkws 2 124,70 213348 

Mises (for 60,20 60 

Fonds d’ Etat 9*28 9348 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

Paria (21 janv.) U 1/16-12 3/16 % 

New-York (20 jour.) 3 % 


FRANCFORT 

19 janv. 20 janv. 
1 57843 j 57448 


TOKYO 

20 janv. 21 jenv. 
NiUriDow Jones „ 16 510J8 16 53848 
Indice général 1 266,08 I 26446 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


TOKY O, 21 jan vier J- 
Indécise 


fi EAJ 

Yen (100) 

En 

Destscbcmark 

Franc suisse -- 
Lire fiaUesM (1000) 

Litre sterling 

Peseta (100) 


COURS a 

3MPTANT 

Demandé 

Offert 

5A2SS 

4^438 

«315 

3J77Ü 

16818 

3*975 

8J66Z 

4,7756 

5/tt7$ 

43473 

6*362 

33775 

348S5 

3,7014 

83748 

4,7795 


COURS TER 
Demandé 

s$m 


! TROIS MOIS 
Offert 
5 44N 
4,4339 
64663 
3.4043 
3,7401 
34953 
84729 
4,7478 


Dividende 1991/1992 : 


Objectifs de placement : 


Rédacteurs en chef : 
Jean-Marie Cotambimi 
Robert Sort 
lodjomUi au draersur 
do la rédacr&nf 


20,00 F, mis en paiement le 12 Principalement investie en obli- 
janvier 1993 (4- crédit d’impôt gâtions françaises afin de distri- 


de 0jI9 F pour les personnes 
physiques). 


buer un revenu régulier proche 
de celui du marche obligataire 
tout en préservant le capital sur 
moyenne période. 


Yves Agnès 
Jacques Amalrlç 
Thomas Fereneri 
PhiEppe Herremen 
Jacques-François Simon 


Daniel Vemet 

fcBrectmir 

des relations immanonatas) 


Les acomptes sur dividendes des Sicav Cadence /, Cadence 2 et Cadence 3 
étant versés à des dates décalées, vous pouvez panacher ces trois Sicav pour 
obtenir un revenu mensuel. Informez-vous auprès de wître agence. 


Anciens directeurs : 
Hubert Beuwe-Méry (1944-1969) 


Jacques Fauvct (1909-1962) 
André Laurens (1982-1985) 
André Fontaine (1965-1991) 


Après avoir été an légère baissa 
pendent l'essentiel de la séance du 
21 janvier, la Bourse da Tokyo a Uni 
par s'inscrira an légère haussa 
en clôture dans des transactions ani- 
mées mais toujours peu étoffées. L'in- 
dice Nïkkei 225 a gagné an fin de 
journée 28,50 pointa, sait 0,17 %. fi 
19538,88 pointa. 

Le Kabuto-cho a fait peu de cas de 
l’investiture du président améri ca in BU 
CBnton et s’aat passionné pour une 
in fo rmation da presse salon taquafle ta 
chaîne de supermarchés Ito-Yokado 
négocierait l’achat d'une participation 
dans les grands magasins Isetan. Les 
investisseurs ont également réagi à 
ine information selon toquole Nippon 
Steel rachèterait NMB Semiconductor 
à sa maison mère Mlnebea. 


TAUX D’INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


S Uî - 

Yea (100) « 

Ben — 

Btatsdieetsrk 

ftucahM — .... 



UN R 

40IS 


TROIS 

MOIS 

{Demandé 

Offert 

Dci 

nsradé 

O 

ffm " 

3 

11/16 

3 

1/8 

3 

3/16 

3 

5/16 

3 

J 

13/16 

3 

9/16 

3 

11/16 

9 

5/8 

9 

7/8 

9 

5/8 

9 

3/4 

S 

L/2 

8 

5 19 

8 

1/4 

8 

3/8 

5 

7/16 

5 

91U 

5 

1/2 

s 

5/8 

12 

1/8 

12 

SM 

12 

1/4 

12 

1/2 

7 

m 

7 

int 

6 

7/8 

7 

14 

14 

SA 

14 

mi 

14 

3/8 

U 

bi» 

12 


11 

3/8 

H 

13/16 


SIX 
Demandé 
3 S/16 
3 7/16 
9 7/16 
715/16 

5 7/16 
12 1/8 

6 9/U 
U 7/8 


Ces cours indicatifs, 
communiqués en fin 


pratiqués sur le marché interbancaire des devises, 
de matinée par la Salle des marchés de la BNp7 


4QIS 
Offert 
3 7/16 
3 9/U 
9 9/16 
8 1/16 
5 9/16 
12 1/2 
611/16 
14 1/16 
10 11/16 


Conjuguons nos talentS. 


RÉDACTION BT SIÈGE SOCIAL : 
15, RUE FALGUIERÉ 
75501 PARIS CEDEX 15 
Tél : (IJ 40-65-25-25 
Tdrtcopww ■ 40-65-25-99 

ADMINISTRATION : 

1, PLACE HUBERT-BEUVE-MÉRY 
94852 IVRY-SUR-SEINE CEDEX 
T4L . |1) 40-65 -TS* 25 
TOâocpMM : 49-60-30-10 


Oooa 

hjfiat 

HuritUonra — 
«rauttiBasic. 
UtubbNIfiarr _ 




Conta 

»)w- 

Conta 
21 jnr. 

1100 

1190 

1130 

1180 

1300 

1380 

1710 

1730 

1280 

1270 

1140 

1130 

512 

512 

4200 

4210 

1400 

1380 




0 Le MATÏF complète sa gamme 
de produits sur les taux fnuçais. 
- Le MATIF (marché à terme 
•fltcmational de France) dispo- 
sera à partir du 28 janvier d'une 
gomme de produits à terme cou- 
vrant la totalité de la courbe des 
.taux français, grâce au contrat 
J* Franc long terme», basé sur les 
obligations d'Etat de quinze à 


trente ans. Ce contrat, le premier 
en Europe pour cette échéance, 
cousin Soigné du contrat améri- 
cain T-Bonds à trente ans. Qui 
est le premier du monde par son 
volume, répond à une demande 
pressante des investisseurs et se 
donne pour objectif de devenir la 
référence en Europe pour les taux 
longs. 
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MARCHES FINANCIERS 


’ac 

VALEURS 

Cires 

prisfd. 

tante 

cous 

Dorer 

«on 

50» 

CJIE3*. 

51» 

5150 

5250 

825 

BJU 1 . TP 

870 

875 

B70 

B13 

Cr.Lf».TP.,_ 

839 

839 

S» 

1614 

(te** TP 

1690 

1690 

1690 

1650 

feooePMiTP- 

16» 

1680 

1670 

9» 

SWaGobuiTP. 

1042 

10 » 

USD 

780 

630 

Thomson TP. 

901 

805 

755 

790 

Air Liquida. 

7B6 

755 

7» 

675 

Alaa+AMunL- 

657 

6 » 

«3 

1610 

AhjtaMflB 

1581 

1581 

(510 

2 » 

ALSPI 

256» 

256 

252» 

4» 

ASFStéCanrrfa. 

538 

636 

5» 

73 

AvarêH.Mcb- 

78» 

7820 

78» 

UOO 

Are |u De Wfi. 

1119 

1115 

«95 

124 

Safc— .. 

138 

136 

VH 

40 

toHwo».— 

6 ) 10 

81 

52 

630 

Ulwaias 

EM 

885 

705 

395 


438 

438» 

423 

600 

BoarR-V 

832 

631 

«1 

1220 

tegarM 

1200 

1200 

1190 

375 

Bertrand ftam_ 

3» 



930 

..... 

1085 

(088 

1087 


RI P 




118 

HS 




420 

BNPfC* 

458 

4» 

452 » 

400 

BofcmToO 

409 

40210 

40210 

2900 

Eongnéc. 

26» 

2680 

28» 

420 

Bon+tacW 

442 

439 

438 

5» 

BMiypaa 

602 

599 

593 

82 

8 P France 

84 

sa 

82 

940 

B S (IL. . 

909 

910 

911 

10 » 

CwdPta._ 

1119 

ms 

(((6 

156 

îjpG+nS 

162 

151 

15010 

176 

CanudrnaMXB. 

192 

191 10 

195 

2310 


2310 

23» 


M7 

Carên- - 

147» 

148» 

146 70 

98 

DaûnoAOP 

96(0 

96 

97» 

475 

CBiraranuDJ — 

5Z3 

523 

524 

210 

rr.F 

217» 

215» 

214» 

25 

WCLy. 

29 

29 . 

29 

395 

CJMLE... 

394» 

395 

397» 

(15 

iLGia 

126» 

(24 

124 

42 

CWraa PM.... 

4805 

50 60 

48 

2 » 

CEP. Doom — 

342 

343 

340 

70 

[Mil 

83 

81» 

80 50 

920 

Dauéaat 

1100 

1101 

1117 

315 

CFtt™ .™ 

248 

M 

266 

275 

33 Wo 

260 

259 

266 

9» 

CGIP . . 

920 

919 

912 

600 

3SP 

621 



1240 

Chagare S A 

1229 

1228 

1235 

220 

3iMiaPnr 

216 

216 

216 

440 

CICASUL 

4» 

460 

4» 

Z7D 

BooBimc— 

273» 

273 40 

266 

475 

Tarins.... 

499 

495 

496» 

370 

OttUednr — 

401 

401 

4»» 

830 

Mta— ... 

857 

BEI 

857 

220 

ÿLËnnp. 

214 

215 

218» 

11 » 

Qmptllod 

11 » 

11 » 

1170 

Z3S 

crarwataj- 

m 

2 fiQ 

26510 


BOURSE DU 21 JANVIER 


Cours relevés à 13 h 30 


«194 

+012 

-b» 

+ 077 
-07S 
- ont 
-085 
-OBI 

-on 

-ISO 

-056 

-os 

-214 
+ 2T7 
+ «47 
+ 153 
-342 
-016 
-083 

-073 

+ 022 
- 12 a 

-189 

-138 
- 1 50 
-238 
+ 022 
-027 
-125 
+ 156 
+ 013 
-054 
+ 146 
+ 016 
-IBS 

+ 073 
-IM 
-0 10 
-066 
-301 
+ 155 
+ 685 
+ 231 
-087 

+ 04B 


-274 
-050 
-012 
+ 117 
+ 210 
-085 
-034 


Conpaa- 

OftB 

VALEURS 

0ms 

ptécid. 

Premier 

C8B 

Damier 

tons 

1 

+> 

Conpw 

séiw 

9» 

Md. Foncer. 

997 

995 

988 

-0» 

280 

336 

Céda loc Franco. 

336 

337 

336 


39» 

4» 

OtWofOI 

539 

535 

517 

-400 

2120 

WB0 

bafrlfe 

7228 

mo 

1220 

-085 

132 

31» 

DauaL- — — 

3220 

32T7 

32» 

+ 217 

3520 

3» 

DaosauftArêtaL 

371 

371 

370 

-027 

470 

I» 

DRtfaé 0H2r_ 

220» 

221 

220 20 

-014 

37 

1220 

DoBeutA 

1339 

1325 

1335 

-030 

275 

4» 

DagraaoH 

460 

4» 

468 

-043 

182 

33 

DtaPxLCH — 

42» 

42» 

4120 

-306 

78 

46 

Dé»KSudE« — . 

61 



.. 

15 

2» 

DUC 

285 

285 W 

263 

-075 

1» 

335 

Dodafanct 

398 

395 

396» 

-038 

» 

81 

Dyrew» 

10670 

109 

MS 

+ 028 

82 

2140 

EualGe) 

382 

20» 

2068 

-115 

7» 

700 

EflP 

8» 

870 

5» 

- 147 

m 

385 

Ecco — 

422 

417 

419 

-071 

215 

350 

Œ Arrêta. 

33340 

334 

333 

+ 018 

41 

1100 

aStafifâni 

970 

972 

970 


1010 

22» 


231 

228 

231 


355 

6» 

ErâWatodrë- 

591 

598 

5B5 

- 102 

2» 

3» 

&jfcr. 

413» 

4M 

405 

-215 

285 

177 

ÉoitaLOT 

18710 

188 

188» 

-032 

3» 

770 

Esso— — — 

747 

748 

740 

-094 

5» 

1310 

Turfnwc 

1499 

1460 

1465 

-227 

2M 

415 

EoroFtSCE 

475 

477 

472 

1-083 

7» 

62 

BrataeytreU. 

85 36 

«20- 

65 75 

+ 061 

186 

770 

Europe 1 

840 

8» 

646 

+ 0» 

795 

27 


3305 

33 

33 

-015 

639 

14» 

Et» 

14» 

14» 

14» 


540 

117 


120 

120 

121 10 

+ 092 

210 

240 

RvBlfc..... 

285 

283 

289 

+ 140 

54» 

605 

Fatgenh 

622 

622 

810 

-103 

138 

33» 

ünmap.Bd — 

36» 

3665 

3600 

-164 

MO 

17» 

GAUfayeas — 

1779 

16» 

16» 

-558 

34 

3» 

GAJL. 

3S7 

3» 

343 20 

-387 

410 

320 

BwospaW — 

345» 

368 

358 

+ 3» 

27» 

1240 

Gk«8rsl 

1280 

tZ75 

(277 

-023 

133 

ses 

Gnophytapa 

650 

542 

5(4 

-109 

24» 

825 

Gnrêtt André SA 

675 

B7D 

660 

-222 

btfi 

415 

GrawaCM 

495 

480 

493 

-040 

1140 

340 

GTIKnfup 

341 

339 

340 

-029 

1610 

U10 

Guyareefiaa. 

1445 

1440 

14» 

-104 

310 

77 

todwna 

9040 

» 

9580 

+ 044 

14» 

435 

Rom 

432 

431» 

428 10 

-137 

2» 

2» 

kta 

234 70 

231 

238 

+ 013 

7» 

345 

bnifnl 

355 

354 

353 

-0» 

5» 

135 

kmab.FbUx — 

14250 

(3930 

0920 

-232 

10 

1» 

bgfcca 

145 

143» 

143 

-138 

3» 

8900 

tasLlHrirex 

79» 

79» 

792D 

-D» 

340 

415 

nwrbai 

415 

419 

418» 

+ 064 

425 

3» 

imanocmiDQ — . 

3» 

385 

382 

-205 

12B 

820 

XLétanra 

320 

911 

310 

-109 

125 

475 

lOfliara. 

4» 

477 

475 

-104 

510 

325 

Uhrae 

3» 

3» 

§z 10 

+ 054 

4» 


Règlement mensuel 


VALEURS 


Un. 

LflpmL 


iêmM — 

LagfehkiâwJ 
lorindta—.. 


LVJUt_ 
LyatûuAXnK 



A- JS 

IwDBS. 

Peetoeyte — 
hcfÉn»fOP}_ 
Pernod (tanL.. 

PmgKL 

Rna* ... 

PlanteOn» 

PDtetfalanbjT. 


Radoedn — 
RarfiualLaL— 
(tany Canon... 
RPofencCF-. 
todwaM— 
Round UeW— 

fl. ImpéLy* 1 

So*fW 

Sogn 

SaônEobÉi— 

Son Lait | 

SriomaaLy. 
BdnwW— 

S A T. 

Sait* 

a»4*1«lW-- 

Sduid* 

SCO*. 1 

Scors.i__. 
SJEJL 


SafimoB- 


SÉcttaqn 

SaamA 

S F I RL. 

s fl F 

Stan— _ — 


Cora 

préséd 

Premier 

curas 

Daarêr 

cran 

X 

+- 

=ffir 

VALEURS 

Cm 

jneü 

Prunier 

4MB 

Darnto 

cm 

S 

+ • 

266 




795 

St Au®#»! 

8 « 

810 

BU 

-123 

3990 

3995 

3992 

*005 

356 

SflDC. 

404 

409 

<30 

• 644 

22 » 

22 » 

21 » 

-136 

B» 

Soafté Géoé — 

538 

595 

599 

+ 017 

15610 

159 

1 » 

- 0 » 

40 

Knriarm^tt.. .. 

38» 

3890 

» 

+ 0 » 

720 

730 

720 


« 

Sodtroftt) 

70» 

69 20 

70 

-071 

3317 

3317 

3275 

-127 

975 

«data 

«IB 

«11 

«17 

+ 010 

435» 

398 

40520 

-698 

73 

&>*»»« 

78 75 

7875 

7720 

- 197 





3» 


355 

3» 

346» 

- 239 











231» 

231 

234 

+ I» 

395 

SOPrtA 

3» 

398» 

394 

-025 

as 

as» 

85 


9» 

Sorec.._ 

«12 

m> 

«19 

+ 069 

14 70 

14» 

MM 

-138 

285 

SPS». 

349» 

343 

340 

-272 

1 »» 

198 20 

197» 

- 0 » 

2 » 

StrêBripot — 

303 

XI 

300 

-099 

85» 

95» 

01 

+ 175 

57b 

SeriorFacam 

572 

566 

570 

-a» 

78» 

78 50 

77» 

+ 184 

265 

Suez 

272 

265 

264 

-294 

870 

m 

865 

-057 

1170 

SynéieUn 

1234 

1222 

122 * 

-081 

134 

132 

131 10 

-216 

Ml 

Thomson CS?.— 

151 10 

1 » 

ISO 

-073 

28S 

28790 

284 

-035 

220 

Tore.- . .. 

222 » 

221 » 

219» 

- 1*8 

54 

54 

48 

-92S 

MO 

-tort J_. . 

W5 

Ml W 

M 2 

-207 

999 

«05 

1007 

+ 0 » 

1 » 

Truffe» Fin 

194» 

196 

1 » 

-231 

396 80 

393 

38170 

- 376 

475 

JAP. 

SOI 

500 

4» 

- 0 » 

223 

222 » 

223» 

+ 022 

179 

UFBLoab. 

225 

224 

222 

-133 

284 

284 

284 


155 

J.G£. DA pobu 

1«90 

170 

169 

• 006 

351 10 

348 

351 sa 

+ 023 

400 

J KL. 

413 

410 

415 

k 0<8 



597 



Il IF 

4M 

4» 

485 

-064 

28990 

7fâ 

289» 


770 

MIS 

770 

761 

751 

-241 

795 

738 

782 

-164 

340 

LMBd 

33B30 

339 

339 

-009 

237» 

231 

225 

-526 

540 

VaMa 

719 

730 

719 


a» 

8 » 

868 

+ 093 

MO 

yairartc— ..... 

T» 

1 » 

149 « 

-o'n 

584 

558 

557 

-124 

245 

itoBaïqua 

261 

258 

252 

-345 

549 

545 

540 

-IM 

220 

WormasQa — 

240 

239 40 

235 

- 208 

266 

269 

251» 

-178 

1370 

ZUta. 

15» 

1527 

1530 


5440 

64» 

0440 


740 

BT Gabon 

815 

818 

809 

-074 

138 

13950 

139 


« 


90» 

M» 

90» 

-033 

5» 

511 

509 

- 0 » 

161 

Aire brick. — 

164 

154» 

15510 

+ 071 

37 25 

3665 

36» 

-383 

133 

An*. Expiât- 

140 

138» 

13910 

-064 

438 

435 

423 

-342 

275 

AT.T. 

294» 

293» 

296 70 

*041 

2840 

2840 

2840 


95 

AngbAnw.C.- 

1(7(40 

107» 

107» 

+ 297 

130 

(32 

132 

+ 164 

181 

AflqoU. 

159» 

158 

1 » 

-094 

2420 

2410 

24» 

-083 

210 

Banco Stanaider.. 

225 

220 

228 

+ 133 

488 

499 

482 

-143 

7® 

BASf 

7» 

712 

715 

+ 070 

1154 

1155 

1149 

-043 

B» 

Bayw 

896 

906 

902 

+ 067 

1810 

1600 

16(5 

+ 031 

40 

Bbénfm Pic 

4470 

44 75 

45 40 

+ 157 

290 

232 

2 » 


23 

tSftwDQnl — 

20 » 

1985 

2060 

-096 

1605 

15» 

1500 

-033 

151 

□uaatanb 

163 

161» 

162 20 

-049 

2» 40 

27910 

27810 

-046 

17» 

DanfcrBeaz — 

1898 




7G2 

760 

735 

-226 

84 

Data*. 

7445 

73» 

7520 

+ 1 01 

629 

62) 

620 

- 127 

21 » 

DrareckaBant- 

21 » 

2172 

2160 

-092 

1(65 

1(55 

1146 

-172 

1180 

tostreBnt- 

1195 

1191 

1187 

-067 

422 

420 

420 

-047 

34 

Drêfomen 

3510 

3470 

3510 


336» 

336 

331 10 

- 1 » 

2 » 

Db Pma-tan— 

255 

2 » 

253» 

- 047 

414 

410 

41010 

-094 

220 

EsonanKodat- 

265 

26340 

264 

-038 

129» 

129 

130 

+ 039 

6 

En bd 

7 

715 

715 

+ 214 

136» 

(3820 

133» 

-220 

25 

Echu Boy— 

23 

23» 

73 60 

+ 261 

540 

540 

540 


185 

toorota 

17010 




IBS 

184 

178 

-430 

141 

Ericsson— 

138» 

141 

13920 

+ 029 

447 

445. 

447 


336 

Exxon Corp 

318 

31670 

31720 

-025 


«“■H 


225 

26 

11 

475 

175 

300 

38 

42 

19 

380 

33 

B20 

59 

85 

280 

380 

164 

52 

266 

2S5 

565 

37 

340 

3» 

4150 

121 

æ 

ISO 

425 

5B 

61 

2 » 

181 
14 54 
250 
445 
» 

1254 

1854 

310 

« 

1970 

186 

64 

159 

55 

28 

575 

280 

153 

810 

285 

51 

430 

114 


VALEURS 


Fardlfare. .. 

FrMgoKl- . 
Csacor. .. 

Gén.Baa. 

Gén Meure 

GfcBaÿqw. . 
GLUteopoL.. 
&mn.. . _ 

Hans» F1C. 

Harmcny û*L_ 
HmfcuPadad.- 

«Bd». 

Notant. J 

Homcsak 

ICI— .. 

LSJA 

ITT 

fto Yotato 
Macustwa 

«fc 0 m*rs..... 
Mmi. 4 

KrotMaU. . 
ttstwtxsbL . . 
Mobéiwp — - 
UnganJA .. 
Nesdt .. .. 
ttntHydm... 

orai 

mnni. . 
PMpMoiB. . .. 

PWSçn 

FtarDome. — 
ftucw tends. 

Otario.. 

Ibndfontea. — 
RbonePocL Raw 

floyd Dut* 

RT Z 

Sre&Swta- 

SrHufett. 

Sdéïüfjefger 

9*1 wap-— . 

Semant 

Sony 

SaBmnoBmt. 
TJX 


Tdeftma 1 

lutta. 

UtaW 


UréTedm — 

Vol (tek I 

Vntawgan 

Vtao 

WauOaap. 

Xerox top. — . 

Yamaoœd*- i 

446)Zæ*i>Cbp_ 


Coub 

pfcfcL 


259 
S35 
WBO| 
455 
200 
322 
3540 
39 20, 
Z) 35 
B 70| 
390 
31 50 1 
641 
59 
93 

259 80; 


15880; 
4990! 
270 
225 50] 
537 
36» 
328 80 
33320{ 
3940 
12920. 
5220! 
1188 
388 

ee ni 

65 10 
269 80 
17S1Q 

13 

243 50 
43010 
5330 

14 

1880 ! 
307 
4315! 
2008 
179 90; 
7550 
149901 
81 

28201 
576 
252 40 
155 
919 
26510: 
49 
454 
iœ 80 
4M 


tara* 

CMJ 


253 30 
2510 

454 
19880 
3T60 
3615 
3920 
20 
G7D 
38180 
31 10 
857 
5855 
9210 
256» 
39010 
152 90 
48 40 
26810 
22550 

3631 
32710 
330 
3935 
129» 
52 35 
1192 
384 
6910 
87 

272» 
178 
1305 
243 40 
429 
83 70 
14 

16» 
306 
4296 
2021 
181» 
7550 
1 »» 
60 90 
2620 
576 

254 
158» 
908 

4920 

449 

10580 

495 


Dente. 

OMS 


252 40 
2630 

45020 

198 

322» 

37 

3955 
20 
685 
38330 
31 10 
8 » 

58 

9210 

255» 

393» 

1 »» 

49» 

269 

22640 

36 20 
327 70 
3» 
3961 
128 
54 
12 » 
387» 
«20 
5715 
272» 
176 
1308 
244 
429 
53 70 
1370 
15» 
306» 
4295 
2018 
181 10 
75» 
f»80 
6135 
25 95 
578 
257 
161 
906 

» 

449 

105» 

4» 


-255 

*375 

-105 
- 100 
*016 

• 165 

* 0 » 

- 172 
» 224 
-172 
-121 

♦ 228 
-189 
-097 

- 143 

• 134 
-402 
-281 
-037 
*040 

-082 

-033 

-096 

• 028 

- 093 
*345 
• 606 
-005 
+ 056 
«315 

♦ 104 
-006 
+ 038 
+ 021 
-026 
+ 07S 
-214 

• 181 
-003 
-046 
+ 0 » 
+ 067 

•on 

♦ 057 
-095 
+ 035 

♦ TEC 

♦ 321 
-141 

♦ 204 
-110 

-101 


COMPTANT 


(•élection) 


VALEURS 


K 

du nom. 


% du 
coupon 


Obligations 


Empire BiM 78... 

99» 

•518 

QxlymAkniaod-: 

2 » 

«jBQ*-79r94 i :..+ 


- 411- 

Concerta... _ 

616 

Empirai 13/% 83. 


113 

ConsrAlétrtm — 

2040 

EmpEre 112% 84. 

«0 

1216 

(UdîGdnJnd 

«4M 

10 . 26 % mas KL- 

1 W 

885 

CrUÜHaalIQd — 

325 

QAT 10% 5/2000... 

112 » 

654 

Dartfey 

625 

ÛAT9J% 12/1997 

108 15 

106 

Mire Vta)are 

1740 

0AT9fi* 1/1996. 

10508 

956 

BdmBwdn, — 

6 » 

PTT 115% 85. — 

« 6 » 

157 

Eam Baren Vtty ... 

3000 

CFF 10.30*86 — 

«704 

924 

&k~~. . 

267» 

CFF 1025% W 90 

mis 

978 

EüJfeB-Pn 

5140 

04A«%197i._ 


BS 

BrktantaSégNnCI — 

470 

CW Bqu» 5000F... 

9865 

047 

Md_ - 

37010 

cm Pirtre 6000F. 

97» 

047 

rTna^ni 

300 

cm Swz 5000F— 


047 

FXPP.„. 

40 

CH V8Î600QF — 

99» 

047 

F.KAXL-. . 

1900 

CHT9%« - . 

« 2 M 

841 

FooctaPd 

445 

CRH 10»* déc» 


068 


3» 

QLAfBFCE3%1D0 

158 


Franco LAJU) 

356 

CNÛL 

«70 


Frira SAU — 

1670 

Cams. 



Fram. ffeétoiaiiL- 

2051 

AtaadBVfw.» 

632 



336 

Ly.E»cv&5% — 

748 



241 

Thooa. cv 92% 98- 

717 


GéMicL 

438 




&FXL.. 

332 




GrowaViEUie. — 

710 




&T.I [Trarapon) — 

249» 




tambaL 

333» 




tamnbanwtt 

645 







Coure 

Damier 

feKSLtSnCtel. — 

3000 

VALEURS 

préc. 

cour* 

Lanbanf+éret — 





LeBBuretraa — — 





iBcrinnam 

4» 

Actions 


ÜMSVferei — — 

606 




Lova.-- 

27» 

App*C*tons Hydr...~ 

1640 

1602 

lucà- — 

2 » 

Alfa* — 

481 

461 

ItebmSd 

19» 

Bâte C-Houco. — 

845 

844 

hbg.Uik»L 

154 


215 

213 

Ihgpn- 

640 

BAP. Waronra. 

3» 

325 

MéU Déployé 

300 

BMxfcdH 

2110 


Mura. 

45 

tofeiwfln W*im~ 

469 


NarçtfonW — 

135 40 








16» 

(Md (CR— 

565 


975 


OdgnyActrata.-. 

497 

Cadre* lorane...- 

279 

279 

fcWi AtatMié-.- 

1061 

Crea Foetal 

220 


tatallnaa — 

4» 


253 

250» 

Partara. 

173 

CESf frjpr)— 

770 

770 

todaFtare 

202 

Canaan Bfesr— 

305 « 

306 

PtnM» 



2010 


PMwiRtovni — 

220 


1136 


Rafaéûném 


ÛCPP1 

164 

104 

npwWddtaL — 

W 1 

UAL- - - 

10 » 


Ponte 

240 


VALEURS 


CJXAAJi.fi) 

Qtaptai. — — 

OttataotaiL. 


Coûta 

Prie. 


2629 

595 

3315 


Deoilar 

coure 


»6 

3320 . 
294 
615 

a» w 


256 

51» 

468 

374 


1919 

448 

330 
399 
1666 

335 

24950 

438 

331 

249» 


4436 

3000 

818 

584 

2085 

1895 


43 

136 


586 

500 


178 

17810 


VALEURS 


tanadtaRL— - 

ta*k. 

Ro d u forahe . 

ftwafe— — 

Rouaw.^ 


SALUER 

SAEAA 

SAEJXMcan — 

SW 

SascDoompaFI- 
SüocdjIBfc 

*\nnk^nra H 
ïlenWMlÏJ* m— i.» 

acAc. 

Sm*. 

SiEmUtttM — 

Sfc. 

S1PH 

SMCJ 

Saisi 

Safla — ... — 

SafiaL 

SoftwjaxSnamU 


SooAn Aafogfaa.- 
Sonbat. 



KanxSUBas&M. 


Coure 
P rte. 


382 

803 

117 

136 

3» 

638 

2 » 

170 

351 

120 

610 

«45 

6 » 

570 

152 

572 

1 » 

14 

«76 

175 

1019 

85 

2175 

685 

24810| 

832 

2170 

85 

22220 ] 

MQQ 

447 

1675 

W9 

200 


Damiar 

couns 


370 
605 
11510 
' 136» 
161 

200 


120 

510 


570 

572 


470 

17210 

8 » 

66 

8*7 


2100 

22220 

10 » 

455 


PUBLICITE 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 
46 - 62 - 72-67 


Marché des Changes 


COUHS INDICATIFS 


Etau IMS il wA— 

Ecu — ■— H 

ABornagna <1» dm)_.. 

Betfllquo (100 R 

Paya-Sas (lOO fl). 

tsBfc( 10 ÛÛïresJ_ 

Dmomaric (lOO krtO 

Qde-Bmogna (1 L). 

Grtoo (lOO dtaettna o ). 

SiaaaallW 0 

SuWaLtOOkrtl — 

Norvbgo (100 k).... 

AtmtdwIlOÛKh) 

Espagne (lOO pas) 

PomsaMlOOtnc).. — 

Caradad Scan) 

Japon (lOO yen*) 


COURS 

prâc. 


5 42* 
6640 
338 ISO 
10 425 
300 750 

3 692 
88 030 

8 373 

2 530 
369 660 

75 760 
78980 
48064 

4 778 

3 760 

4 248 
4340 


COURS 

21/1 


COURS DES HU£TSl 

achat 

venta 

52 

57 

328 

348 

15 9 

IBS 

2ÔO 

310 

34 

'3 fl 

84 

92 

8 

88 

2 1 

28 

365 

378 

71 

80 

76 

B4 

46 8 

488 

45 

a 

33 

4 1 

4 1 

45 

42 

44 


Marché libre de For 


MONNAIES 

ET DEVISES 


ÛrflnLkfloanbanv).... 

Or fût (en Bngcn) 

Nvpotton «2011 

PttceFr{10!|„ 

Pibce Suiaaa (20 6 - — 
Pièce Utlne (20 0- — 
Souverain............. — 


Pâca 20 doâare. 

Piôca lOdoBais. 

Pièce 3 dofars — 

Mre&OpasOt» 

PiOos 10 florins— 


COURS 

préc. 


snoo 

57750 

331 

419 

331 

330 

422. 

2080 

1180 

560 

2165 

341 


COURS 

21/1 


57300 

57800 

332 

405 

329 

327 

426 

2090 

1185 

58125 

2155 

340 


VALEURS 


Coure 

prfe. 


Demiar 

coure 


Etrangères 


AEJL=.. 


AhoNrSko 

AbuAbâiui — 
AnutanOiub — 
Aibod 


Atumvlino..- 
BaneoPopArEapa- 
BAdaraonsH.— 
CaiPacfty»., — 

Dnydarûtp. 

CIA 

(flwrt rt 

DawQwnicaL 

ta 


SS-Pmljat)..— 

ânwn 

GkmHoUngsLal- 

GoodytvTIn 

Gaa«dCoWm.. 
Haaey«ekie.ki — 
JdhmUlXtg. ■ — 
KaÉMiteFaUnd- 

Xubota. 

MUMBmfc__ 

WOldllML... 

OSwdpm 

Pfizer «OC 

«ta* 

Uwo 

RoAmcoNV 

Rofaco 


Sépara — — 

SwaGftwp. 

SKF«aâ*dag«_.. 
Tara»» tac 


Toraj taL 


WMtRndQm — 


515 

4M 

96 

206 

241101 

63 
5B4 

18210 
69 45 
200 
266! 
817 
295 
15 501 
435 
BBS 

64 »| 
379 
203 
200 

88 » 
7695 
21 »| 
39 

72»; 
431)1 
337»| 
24 90 
29230) 
142 

*?a 

a 

ss> 

m 

2550 

4 


4M 

85 


5» 

16500 

«20 

204 

265 

298 

435 

61» 


32 

7110 

430 

347 

S» 

292 

28710 


2435 

410 


Hors-cote 


BqurHydpEoeigiB- ' 

3» 


Ctbphoa 1 

64» 


CGHCagattr.— | 

7 


Copra 

570 


Drouot Aaamotre.. 



Banofianw-— .. 

.... 


EoropAnara... — 

77 50 

7B 

Bmp Saute tad— . 

il» 


GayDntpasne. 

2 » 


Uonas du Monda.. 

22070 

.... 

Fécota 

1 X 0 

1125 

Pkrtjnp. Pari*. — 

204 


Qrebare — 

40 


(tara H V 

24460 

245 

smobreâfMp 

885 


Schtaiteflukxl — 

4» 

4» 

sm. 

1381 


UiTOaspl 

0«1 

Oi 

SPPettB— . . 

232 


WSmre 

1(00 



SICAV (sélection) 


20/1 


VALEURS 

Emission 
Fiai» M 

Rachat 

n*t 

VALEURS 

EflMtaon 
Frais ind 

Rachat 

IWt 


196 62 

19426 


108923 

1067 G0 

ActHooeanC 

30247 72 

30247 72 

Frixa+AssocôtiORS..- 

3737 

3737 

AcdnonebnD — 

3024772 

30247 72 

RucdOpi 

4538 

44 71 


7599 25 

7306 97 


244 36 

240 75 

Arapitufi — L — 

64871 

62962 

FmtaraKtaaonC~ 

919 BB 

BS744 


1175 71 

1175 71 


8» 35 

87741 


42896 

418» 


53 a fit 

5246B1 

fe»t 

«4943 

«1891 


158» M 

157» 24 

AmoirAbff 

174654 

171229 

San AuHXfefeU- 

174» 

170 45 

An CRM. _ 

184 58 

17920 


127541 

1238a 

Axa Ocut Tenu — 

8465 37 

846537 

HMMcu&aw, 

14833» 

1483399 

AnCro.Bü>.to«.._ 

9(915 

89238 

kdeh 

UB174 

«11 38+ 

Anipirix Agap*s. 

777 05 

75442 

IndotftRÛmT— 

1566 72 

1568 72+ 


12684 

123 15 


1093»» 

1062 13 57 

Axalorastn««ffl_~. 

1DB07 

10492 

taantfg — . 

M98342 

MS8963 

Anlfl... 

12B 89 

117 31 


52621 

5(589 

AfflQbErüuaic — 

152 36 

M792 

J*taC 

146 18 

Ml 92 

AnOfataixtaLlESo. 

0769 

133 68 

Jemepagna 

301» 

297 M 

AxaPnraficAgaprt. 

124 61 

120» 

Umde 

23» 79 

Z3B721 

AgMfaJr.be—. 

15123 

«4683 

linAswréfan 

1104431 

1(04431 

Axa Véxn PSI... ... 

124 64 

12101 

üpahflUxn 

32092» 

32012 96 

QyW 1 

106595 

1045 06 


1062» 

1041» 

CxStnceî 

107153 

105052 

Uvîiénr 

229412 

227141 


«63 38 

104253 

liai 20000 

278X 43 

2753543 

CRûmeain 

667394 

6667 17 

U*a Borna ta. 

568 

«146 


6926 2D 

67» 41 


71382 


Cipitacc. - 

1422 15 

140113+ 

MéSOflita— . 

17122 

ma 



1379 

UeoBta OC... . 

«24781 

10146» 

Canrewakif^ 

3734 18 

3728» 

aa i — . 

Mcraocp — - « 

72557 71 

72557 71 

CowBrtnra~ — 

33588 
44654 
1381 09 

32929 
43353 
1334 40 

HooaJ 

Matador 

HnataédRAt 

385 17 33 
872E291 
1436629 

38517 33+ 

CnA Hnta ÛpftaL| 

1433761 

CradltaipJou-T— i 

70910 

709 « 

Ha» Cran Tanne — 

«10» 00 

100793 

CradltaipJMta.— 

96» 

9407 

FMoCaunTanxCL-. 

«316700 

308167 


73907 12 

73907 12 


1892894 

1874152 


198 25 
11« 29 


Mta+Ep. Rat 

128 21 

122» 

CnklUaipJllondu- 

11SB49 

totio Eparg-Tréacr — 

832247 

8305» 

(WlhrFplWtni 

111488 

(08504 

Hne-ftautani 

9» 94 

973 19 


138369 

1349 B4 


1134 97 

1104» 

DrouflFtinc* 

864 6» 

829» 

todo+nw 

1537 74 

14»» 

DtounSéoiU 

23253 

225 16 

NnkHtotaafce— — 

2682362 

2682162 


1078 æ 

104726 

tonKlpiMrutas — 

«14 M 

987» 


12816 

12443 

130572 

1270 77 

Erar. Ctaotonon.— 

27» 

273267 

HuLlDm ■»m+ ai a 

104432 

101837 

Ecu.Expuafan 

510579 «2 

M98M9Q 

BttayAjcertam». — . 

62884» 

82864» 

Ear. Géaafen. — 

234619 

2276 BS 

Naretovwu.-_ 

«65 05 

1054» 

Ecur. kmataemm. 

15309 

14883 

NatioSéond 

IT774 98 

11774 98 

&*.1toMprantos_ 

7144274 

7(44274 

tan-Vtan 

87446 

«106 

Bor.Moodrah» 

4166324 

4185324 

tapante) 

4722 64 

4540» 

far Trésorerie. 

2579 48 

257949 

NodtodDMop — 

1678» 

1873 21 

Ear. TimtoW 

207934 

2060 75 

OUhAiaxStanu— 

16532 

163» 

EfenL 

11148 

«623 

ObSdeAéaufid. 

2740» 

270038 


28287 

2» 78 

Ottrifen. 

«U 84 

«705S 




3075 23 

SOU 22 

EparcwsvSiEw 

4684 20 

457271 

Otd^pncta 

167 18 

18441 

EpagaeAaudaL — 

2889127 

2658608 

Ûfataa 

1456 61 

144219 

Rn^uCRM- — 

11823» 

11508» 

OMMtnnri Serai, — 

137» 12 

137» 12 

Emu Craiesw*- 

1724 

157786 

Dam.. — 

«0777 

98319 

^regreObigi 

21103 

20538 

Ortacr,.. , . 

7357 19 

721293 

^WSWHi» 

131762 

128539 

nxtaaCtataMkau 

1632 H 

160602 

Epu^w Vtar. 

44565 

43372 

Parte Cttmnwre. 

12587 

120 74 

EJCashcspi 

8407 89 

840788+ 

PatePaatana— 

581 20 

55751 

Eufcweare 

«1399 

59511+ 

Pagimàna ton»». — 

23782 

23316 

E*bjS8AW4.— 

1102» 

109207 

Pavai»- 

627 17 

61*87 

EundcUad»»— 

MT728 

98765 

Ftacwoit A., — — 

146145 

143279 


Î16277 

604888 

1124» 

SBIGS 


768534 



(VaRWilL 

7139903 

7125652 

Fottaay . — 

15363 56 

16383» 

FbanaiNad 

91873 

80072 


3962 64 
28007 

9579 46 

279 51 


140 77 

13807 

France terne 

PotraDnana — 

2313896 

2311385 

FdKtQbiBBtiaai-^ 

SOSM 

50024 

AsreGeflkn 

7005825 

70058 25 

Ratas 

«046 

43734 

Prao*èreOt% 

liai 34 

1124010 

Fende Pim— 

102» 

99 81 

FWvaty. EuadL 

11923 

11805 


VALEURS 


TMAnom... 
ftltfctat,— ^ — 
CtatL 


«Mor ... 

tornade 

RmnTnmasr. 
flimo-Vm — 
SiHonartViaiSané 
SHonartflonsduTr. 
SfHowribwc..-. 
Si Hwora Paefepe... 

SOtawétod 

Sfa«c_ 

SfcwF&n 

SéumoL 

Sntdaa 

ScwAsaooniaw..-. 

SfKWAnr. 

S£.Fr.wpon.C«D 

Se» 6.000 

S.L Est 

SMia 

Ston. 


Sfcareras 

SM» 

SRI 

Sogedranca C M D. . 

Sogépatflnt 

Sage» 


SoM kmSBKnenst. 

Soteora. — 

Sa» Street Act Br. . 
StnoSawiJttFrceJ 
Si Sa. ApLtapoa- .- 
SBuSnuEma Usa) 
SlSWWOATPte.... 
Slnéga Actions — 

Grenarftna 

JSrawgS raraann* 

TadPOCE 

Ttdwofian. ! 

Theaora 


Trésor Fbt.. 


Trésor Tnnw*y 

Tuiio n oc 

Tdm 


UAP kmausananL. J 
UAP Anon) Fmea.. 
UAPAO-SdacL..-. 
UAPAafiead.^... 

UAPAtafi 

UAP Al» Sa».. — 
UAPMtynTanns — 
UAPtanûraCzi — 
UrfAsBcaBons. — 
Un+Fonaer 


Untaue 

UHfligMx. 

Uwnr 


UarieaPctknL 

UtaonOblgiKw.- 

Vtarg 

Wad 


MnMdtfSHtam. 


Emfcrôn 
Frais ind 


3128434 
1002 53 
134 14 
741» 
• 15475 
5445 96 
118663 
97129 
11915 74 
771» 
60052 
15932 03 
1848 85 
1252682 
147682 
733 16 
1968 20 
67235 
115103 
43906 
131322 
679 95 
39901 
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PHILATELIE 


Canards à la française 


Mn’BUÇt E nt-CÏÇ-lBE 



2,00?®' 


aëPUKJQUEF&iKÇXSS 



ttéPl&ÜQOEi'MiïOèSE 



4^00 œœSK 1 



La Poste mettra en vente géni- 
tale, le lundi 8 février, quatre tim- 
bres de la série « Nature de 
France» consacrés à des espèces 
protégées de canards : Harle piette 
(Mergtu a/bel lus, 2 Fl, Fuligule 
nyroca (Aythya nyroca, 3 F), 
Tadorne de Belon ( Tadorna 
tadorna, 4 F) et Harle huppé (Mer- 
gus serraior, S F). Cette série 
accueille donc, pour la seconde 
fois, des oiseaux, qui succèdent aux 
quatre rapaces diurnes de 1984. 
Avec le Harle piette et le Fuligule 
nyroca, La Poste a choisi des 
espèces de canards peu représen- 
tées sur les timbres étrangers. 

. Très bien imprimés en taille- 
douce, en six couleurs, ils ne font 

E is oublier le carnet émis par la 
ongrie en 1988, qui représentait 
des canards (Bucephala danguia, 
Anas crtcca, A nas penelope, Neita 
rufina. .Anas sirepera) ... accompa- 
gnés de six recettes pour les accom- 
moder. 

Les timbres, au format vertical 
26 x 36,85 mm. dessinés et gravés 
par Marie-Noëlle Goffin, mis en 


par Roger Dniet, sont impri- 
més en taille-douce en feuilles de 
trente. 

P. J. 

► Venta anticipée è Villa rs- les - 
Dombes (Ain). les 6 et 7 février, 
de 9 heures è 18 heures, au 
bureau de poste temporaire 
«premier jour» ouvert au parc 
des Oiseaux; le 6 lévrier, de 
9 heures è 12 heures, au 
bureau de poste de Villars-les- 
Dombes (boîte aux lettres spé- 
ciale). 

► Souvenirs philatéliques ; 
Assistance médicale inter-sani- 
taire (AMIS). J. Couturier, 
01400 Châtfllon-sur-Chaiaronne. 


RÉbrlqse réalisée 
par la rédaction do 
le Monde des pbDatéBsta, 
1, place Hubert-Beme-Méry, 
94852 Iny-SB-Seiae Cedex; 
téléphone : (1) 4940-33-28, 
télécopie : (1) 4940-33-29. 
S p éd— n récent sw demande 
contre 15 F en timbres. 


En filigrane 


e II était une fols La 
Poste... - La direction de la 
communication de La Poste 
vient d’éditer U était une fois . La 
Poste.... astucieux dossier 
pédagogique gratuit destiné aux 
classas de CM 1 et CM 2 sur 
l'histoire et les services de La 
Poste. Sous une chemise car- 
tonnée. 3 contient une brochure 
de huit pages de questions-ré- 
ponses (A quoi sert le timbra? 
Quand l*8-t-on inventé? Est-ce 
que les marins reçoivent du 
courrier? ...); des fiches de tra- 
vail, avec problèmes et ques- 
tionnaires; un chèque postal 
spécimen et une fiche d’évalua- 
tion du dossier, que l'ensei- 
gnant est invité à retourner à La 
Poste (renseignements : La 
Poste, direction de la communi- 
cation. 20, avenue de Ségur, 
75700 Paris). 


a Festival du cirque de 
Monte-Carlo. - L’Office des 
émissions de timbres-poste de 
la principauté de Monaco a 
émis, le 5 janvier, un timbre è 
2,50 F pour le XVIH Festival du 
cirque de Monte-Carlo, qui se 
déroulera du 28 janvier au 
4 février sous le chapiteau 
Espace-Fontvieille (renseigne- 
ments : (16) 93-50-22-22). 

e Prix Jean-Chïèze de gra- 
vure sur bois. - Les prochains 
prix Jean-Chlèze destinés è 
encourager la gravure sur bois, 
dont Jean Delpech, entre 
autres, fut lauréat, seront attri- 
bués vers la fin mars. Les ins- 
criptions seront closes le 28 
février. Renseignements : Asso- 
ciation Jean-Chièze. 11, rue 
Berryer, 75008 Paris (joindre 
une enveloppe timbrée pour la 
réponse). 



Au conseil des ministres 

Le général Yves Aubert 
reçoit 

sa quatrième étoile 

Sur la proposition du ministre 
de la défense, M. Pierre Joxe, le 
conseil des ministres du mercredi 
20 janvier a approuvé les promo- 
tions et nominations suivantes : 

• Air. - Est élevé an rang et à 
l’appellation de général de corps 
aérien le général de division 
aérienne Yves Aubert. 

Sont promus : général de divi- 
sion aérienne, le généra! de brigade 
aérienne Jean-Marie Le Patezour; 
général de brigade aérienne, le 
colonel Marc Alban. 

• Marine. - Sont promus : 
commissaire général de première 
classe, le commissaire général de 
deuxième classe Michel Renvoise, 
nommé inspecteur du commissa- 
riat de la marine; commissaire 
général de deuxième classe, le com- 
missaire en chef de première classe 
Jacques Allingry. 

Sont nommés : directeur du col- 
lège interarmées de défense, le 
vice-amiral Marc Merlo; inspec- 
teur des armements nucléaires, le 
contre-amiral Joseph Bodard ; 
directeur du commissariat de la 
marine, le commissaire général de 
deuxième classe Pierre Reignier. 

a Gendarmerie. - Sont promus : 
général de divisioa, le général de 
Brigade Paul Perennez, nommé 
commandant la région de gendar- 
merie «Atlantique» et la circons- 
cription de gendarmerie de Bor- 
deaux, et le général de brigade 
Philippe Rutler; général de bri- 
gade, les colonels Barthélémy Pia- 
lot et Henri Petit. 

• Armement - Est nommé chef 
du bureau des contrats de la direc- 
tion des constructions navales. Fin- 
ir général de deuxième classe 

rand Thouvenin. 


CARNET DU iule 


Naissances 

Marfe-CUse et Pascal DEVELLERS 
partagent avec 

Jean et Lac 

la joie d’annoncer le naissance de 
Marc, 

A Compïègne, le 17 décembre 1991 

Décès 

- Nous appreno ns le décès de 

René BAEHREL, 
ancien élève dé l'Ecole 
normale s up érie u re de Saint-Cloud, 
professeur honoraire, 
docteur ès lettres, 

survenu le 1" janvier 1993, en sa qua- 
tre-vingt-nenvième année, à son domi- 
cile parisien, 197, rue du Faubourg- 
Samt-Denis. 

O a élé inhumé auprès de son épouse 
d«n« le cimetière de Manrs-CantaL le 
mardi 12 janvier, au milieu de ses 

Auteur d’une thèse intitulée « Une 
croissance : la basse Provence rurale de 
la fîn du seizième siècle à 1789 », 
défendue en 1959, publiée en 1961 et 
rééditée en 1988 aux Editions de 
l'école des hautes études en sciences 
sociales, il occupe une place à part 
dans la recherche historique de ces 
trente dernières années pour avoir 
défini une méthode qui aura influencé 
en profondeur le développement de la 
recherche en matière d’histoire rurale 
moderne et conserve encore aujour- 
d'hui nne grande part d’actualité. 

- Le 18 janvier 1993, nous a quittés, 
à l’âge de qtiatre-viogl-rix ans, 

M- veuve Sylvie Sara* KAHN. 

Ses obsèques onr eu lieu (e 19 jan- 
vier, A Nice, dans l'intimité familiale. 

De la part de ses enfants. 

Hic et Philippe, 
qui rappellent le souvenir de son époux 

M. René KAHN, 
professeur de lettres, 

décédé i Alger le 19 janvier 1951. 


- Yvonne Cayol, 
née Lopcz, 
son épouse. 

Jacqueline et Ham, Jean-Pierre et 
Mireille, Bernadette et Joseph, Elisa- 
beth et Robert, 
scs enfants, 

Christine et Alice, Julien, François et 
Mathias, 

ses petits-enfants. 

Parents et alliés, 

ont la tristesse de faire part du décès, le 
17 janvier 1993, â son domicile, de 


M. Charles CAYOL, 
né 1e 25 décembre 1907. 

Selon son désir, ses obsèques reli- 
gieuses ont eu lieu dans la stricte inti- 
mité familiale, le mercredi 20 janvier. 

Il a vécu sa vie entière dans la géné- 
rosité et dans le dévouement aux 
antres. 

En union avec lui, adressez des dons 
aux associations s’occupant des plus 
démunis. 

1, avenue CHympe, 

13007 Marseille. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N- 5960 


12 3 4 5 6 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 
I. Peuvent être entendus quand 
ils sont petits. - II. L’art de faire 
des pâtés. - IH. C’était la galère I 
Lieu de formation. - IV. Bien fart. 
Une basa d’accord. - V. Symbole. 
Est rempli de moelle. - 

VI. Anglaise, a de solides 
mâchoires. Adverbe. 

VII. Seconde, c’est une solution. 
Peut se vendre è la pièce. - 
VIH. « Sortie » des enfants. Mot de 
reconnaissance. - IX. A qui on 
peut donc apporter leur salade. - 

X. Auquel on a donné de Cédai. - 

XI. Baie du Japon. Rivière. 


..VERTICALEMENT 
1. Peut être corrigée pour avoir 
le prix. Est parfois appelé compa- 
gnon quand il ast petit. - 2. Qui 
ont de grandes feuilles. - 3. N’est 
pas le bon côté. D’un auxiliaire. Se 
lance dans les retranchements. - 
4. Des bruits inquiétants. Fit un as- 
sortiment de couleurs. - 5. Auquel 
on ne peut pas échapper. - 6. Par- 
ticipe. Une grande nappe. Heureux, 
prétendait à la moitié. - 7. Un 
point Prendra un teint de Heur. - 

8. La grande famille. Contribue à 
.faire une grande rivière. Pronom. - 

9. Paya char son repas. Pays. 

Solution du problème n* 5959 
Horizontalement 
I. Spicüège. - II. Tamiseurs. - 
III. Enéma. Su. - IV. Etreintes. - 
V. Poise. - VI. Un. Acte. - 
VIL Esaû. Chou. - VIII. Dateur. - 
IX. Aspiré. Ès. - X. Ane. Nu. - 
XI. Erse. Parc. 

Verticalement 
1. Steeple. Age. - 2. Pantoises. 
- 3. Imerina. Pas. - 4. Cimes. 
Udine. - 5. Isaïe. Are. - 6. Lé. 
Acte. - 7. Eustache. Na. - 8. Grue. 
Toueur. - 9. Es. Sueurs. 

GUY BROUTY 


- M. Georges Gonzaga, 
son époux, 

RapfaaB, 
son fils, 

M-* Suppo, 

» mère, 

M- Gonzaga, 

M- Testud, 

ses enfants et petits-enfants, 

Anne de Perigas» 
et sa £amiQe, 

font part du. rappel è Dieu de 

Anne-Marie GONZAGA, 

le 19 janvier 1993. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 22 janvier, è 10 b 30, en 
l'église Notre-Dame-de-F Assomption 
de Passy, 88, rue de l’Assomption, 
Paris-lé*. 

L’inhumation aura lieu dans l’inti- 
mité familiale. 

Vous pouvez adresser vos dons à 
l'association ARC (Association de 
recherche sur le cancer), 14, avenue 
Paul-Vaillant-Couturier, 94800 Ville- 
juif. 

55, nie de C Assomption, 

75116 Paris. 


- M-* Sarah Kom, 
sa mère, 

M— Maurice Kom, 

son épouse, n . _. 

Laurence et Am non Grinbaum 
et leurs enfants, ••• * ; 

Sylvie et Stéphane Spada 
et leur fille, 

Richard Kom, 
ses enfants et petits-enfants, 

M. et M" Albert Kom, 

M- Radtel RaJder, 

Sa famille. 

Et ses amis, 
sont très tristes d'annoncer la dispari- 
tion de 

M. Maurice KORN, 
survenue le 20 janvier 1993. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
22 janvier.' 

On se réunira porte principale du 
cimetière parisien de Bagneux, i 
14 h 45. 


Jean-Claude PLAlCE, 
ingénieur AORI-R cnacs 46, 
administrateur CFTC 

de la MSA Côte-d’Or, 

s’est endormi dans la paix du Seigneur 
le 19 janvier 1993, dans » soixante- 
dixiéme année. 

EUane Plaige, 
son épouse. 

Benoit et N3talia Plaige. 

Isabelle et Lucien Th ion. 

Irène et Dominique Chèritat, 

Remi Philippe, 
ses entants et beaux-enfants. 

Cécile, Alexandra et Maxime, 
ses petits-enfants. 

Sa famille. 

Parents et alliés, 

vous invitent & partager leur peine et 
leur espérance dans la Résurrection, 
lors d’une messe célébrée le lundi 
25 janvier 1993, à 14 heures, en la 
cathédrale Saint-Bénigne, è Dijon. 

Selon sa volonté, sou corps sera inci- 
néré. 

Ni fleurs ni couronnes. Dons éven- 
tuels au Secoure catholique, 9 ter. bou- 
levard Voltaire, 21000 Dÿon. 

47, nie Lamartine, 

21000 Dijon. 


- Nous avons le regret d’annoncer le 
décès de 

Anne Michèle REZNIKÛW, 
née Sri ma a. 

6 janvier 1939-14 janvier 1993. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
Stricte intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- H y a quarante jours nous quittait 

Sacha TURÏNCEV. 

Une prière sera dite le samedi 
23 janvier 1993, à 20 heures, en l’église 
orthodoxe russe des Trois-SainU-Hié- 
nrques, 5, rue Petd, Pari s- 1 5*. 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Voici les hauteurs d'enneigement 
an mardi 19 janvier. EUes nous sont 
communJqnées par Ski France, P As- 
sociation des maires des stations 
françaises de sports d’hiver 
(61, boulevard Haossmano, 75008 
Paris - Tél. : (1) 47-42-23-22), qnJ 
dlüus* aussi ces renseignements sur 
répondeur téléphonique au 
m 42-66-64-28 oo par Minitel: 
36-15 code CORUS. 

Les chiffres indiquent, en centi- 
mètres, la hauteur de neige en bas, 
pus en haut des pistes. 


HAUTE-SAVOIE 

Avoriaz : 0-150; Les Carroz- 
d'Afdchcs ; 0-200; Cbanionix : 20-290; 
Cbétel : 0-50; La Clusaz : 0-150; 
Combloux : 0-40 ; Les Conta- 
mi n es- Mont joie ; 0-180; Flaine ; 
10-200; Les Gets ; n.c.; Le Grand- 
Bomand ; 0-50; Les Houches ; nx.: 
Megève : 0-IQO; Morillon ; n.c.; 
Moraine 0-40 ; Praz-de-Lys- 
Sommand : 10-30 ; Praz-sur-Arly ; 
0-60; Saint-Gervais : 5-60. 


SAVOIE 

Les Aillons : 0-0; Les Arcs ; 30-300; 
Atèches-Beaufort : 50-170; Aussois : 
10-90; Bessaos : 65-85; Bonnevai- 
sur-Arc: 40-250; Le Corbier : S-80: 
Courchevel : 25-160; Crest-Voland- 
Cohennoz : 0-20; Flumet ; 0-50; Les 
Karel! i s : 3-180; Les Méuuires : 
15-150; Méribel : n.c. ; La Norma : 
0-100; Notre-Dame- de-Bellecombe : 
0-50; Peisey-Nancroix-Vallandry : 
5-130; La Plagne (altitude) : 85-300; 
Pralognan- la-Vanoise ; n.c. ; La 
Rosière 1850 : 65-230; Saint- 
François-Longehamp : 5-160; Les 
Saisies : 2040; Times : 122-350; La 
Toussuire ; 1040; VaJ-Cenis : 10-120; 
Valfréjus : 5-130; VaWlsère : 89-140; 
Valloue : UMOQ; Valmeinier : 5-100; 
Valmorei : 10-140; Val-Tfaoreas : 
110-300. 

ISÈRE 

Alpe d’Huez : 3Û-250 ; Alpe- 
d a- Grand-Serre ; 0-20; AuriS-cn- 

Oisans ; 10-30; Aulrans : n.c.; 
Cham rousse ; 0-30 ; La Collet- 


d Allevard : 0-30 ; Les Deux-Alpes : 
30-230; Gresse-en-Vercors : n.c.; 
Lans-eu-Vercors : ne.; Méandre ; nx.; 
Saiflt-Pierre-de-Cbartreuse : 0-5 ; Les 
Sepi-Laux : 0-20 ; 

Vil/anf-de-Lans-Correxicon ; 15-30. 

ALPES DU SUD 

Auron : 10-30; Beuil-les-Launes : 0-0; 
Briançon : 40-140; Isola 2000 : 20-50; 


Montgenèvre : nx.; Orcières-Meriette : 
15-155; LesOrres : 20-120; Pra-Loup : 
5-60; P uy-Sai nt-Vin cent ; 20-130; 
Risoul : 15-75; Le Sauze-Super-Saoze ; 


5-50 ; Serre-Chevalier : 40-140 ; 


PYRÉNÉES 

As- les- Thermes r 0-30; Barèges : 

40-30; Cauterets-Lys : 30-140; Font- 
Romeu ; 25-40; Gourette : 0-50; 
Luchon-Superbagnères : 10-50 ; 

Lnz-Ardiden : n-c. ; Peyraguda : n.c.; 
Piau-Engaly ; 20.80; Saint-Lary- 
Soulan : 15-60. 


MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore ; 0-10 ; Besse-Super- 
Besse : n.& ; Super-Lioran : nx. 

JURA 

Métabief : 0-0 ; Mijoux-Lelcx- 
La Faucille ; 041; Les Rousses : 04). 

VOSGES 

Le Bonhomme ; 0-0; La Bresse- 
Hohneck : olc. ; Gérard mer ; n.e. ; 
Saint-Maurice-sor-MoscUe : n.c.; 
Veatron : nx. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 

Pour les stations étrangères, ou peut 
s'adresser i l'office national de 
i de chaque pays ; Allemagne ; 
de TOpéra, 75002 Pari “ 
1-38; Andorre ; 26, : 


- Lyon. Saint-Didier-an- Mont-rfOr. 
Paris. Bruxelles. 

M. Joseph B ern ard Mollard, 
sou époux, 

Jean-Claude, Danièle, Françoise, 
Pierre, Yves, 
ses entants, 

Et tous ses petits-enfants, 
ont la douleur de taire part du décès de 

M“ Madeleine MOLLARD, 
née Lahmyère, 

survenu le 19 janvier 1993, dans sa 
soixante-dix-neuvième année. 

Les obsèques auront lieu le 22 jan- 
vier 1993, en l’église de Saint-Didier- 
an-ManuTOr. 


Messes anniversaires 

- Pour le dixième anniversaire du 
rappel à Dieu du président 

Georges BIDAULT, 

une messe sera célébrée i son inten- 
tion, le lundi 25 janvier 1993, à 
17 heures, en la chapelle des Jésuites, 
42, rue de Grenelle. 


Manifestations du souvenir 

- Les anciens de l'Association géné- 
rale des étudiants depjufa-'dés diffé- 
rentes corpos et associations <Fétu- 
draofa, *■«■>»'• .’.’-v u;. £jih 

sont invités i assister i l'inauguration 
officielle par M. Jean Tiberi, premier 
adjoint au maire de Paris, du monu- 
ment aux étudiants morts pour la 
France qui aura lieu le mardi 26 jan- 
vier 1993, i 12 heures, dans la cour de 
l’université Paris-! (anciennement 
faculté de droit). 12, place du Pan- 
théon. Paris-S*. 


Conférences 

- Faut-il aider l’Afrique ? (Y a-t-il 
un devoir d’ingérence ?), avec J.-C. 
Ruffîn, vice-président de Médecins 
sans frontières, mardi 26 janvier 1993, 
à 20 h 30, église protestante de l’Etoile, 
54. avenue de la Grande-Armée, 
Paris- 17». Entrée libre. 


Communications diverges 

~ Du 22 au 24 janvier 1943, les 
polices française et allemande raflent è 
Marseille au moins huit cents juifs, 
français pour la plupart, sous couvert 
d'une opération de nettoyage de la 
ville. 

Transférés è Compïègne, dans des 
conditions inhumaines, sept cent qua- 
tre-vingts d’entre eux sont déportés rtn 
Drancy, au camp d’extermination de 
Sobibor le 23 mare 1943. 

Aucun ne survivra. 

Le Centre de documentation juive 
contemporaine (CDJQ rappelle le sou- 
venir de ces victimes par une exposi- 
tion photographique sur cette grande 
rafle de Marseille. 

Cette exposition se tient au CDJC, 
17, rue Geoffroy-!’ Asn 1er, Paris-4*. jus- 
qu'au 30 mars. 


tourisme 
4, place 
47-42-04-38 


Paris, tft. : 

avenue 


de l’Opéra, 75001 Paris, téL 
42-61-50-55; Autriche ; 47, avenue 
de l’Opéra. 750Û2 Paris, tél, ; 
47-42-78-57; Italie : 23, rue de la Paix, 
75002 Paris, tél. : 42-66-6648 ; Suisse : 
1 1 bis. me Scribe. 75009 Paris, réL r 
47-42-45-45. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C • 

43 - 20 - 74-52 

MINITEL par la 1 1 




• Gravevr 

depuis jfwu 

Réalisations de prestige 
Ouïes de luxe 

le prestige de la gravure 

■ n ’ Pas i2S dfS Panaramaj. 
75002 PARIS 

fêL : 42-36.94-48 . 4&0&86J5 
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MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 21 JANVIER 1993 A 0 HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 22 JANVIER 1993 
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Vendredi : pkito su Nord. aofetl au 
Sud. - La matin, te cfel sera couvert at 
pluviaux sur la Bretagne, la Normande, 
Hto-de-France. le Nord-Paa-de-Calaia. le 
Picardie, la région Champagne- 
Ardenne, la Lorraine et l'Alsace. Le 
vent de awd-ouoîK se .renforcera et 
atteindra 60 A 70 km/haura dans inté- 
rieur. Ptua au sud. des nuages élevés 
voüerant le cM de la région Pottou-Cha- 
r entas i la Fnmche-Comté. Sur la moi- 
tié sud, le soleil brillera, sauf locale- 
ment dans la vallée de la Garonne «t ta 
région lyonnaise où des brouillards per- 
sisteront. 

En coure de journée, la zone plu- 
vieuse descendra vers le Sud et tou- 


chera les réglons allant de la région 
Poitou-Charentes A la Franche-Comté. 
Le vent fort se maintiendra b 
60/80 km/heure. Sur le Nord-Pas- 
de-Calais, quelques timides éclaircies 
perceront. 

Les températures matinales seront 
douces sur la moitié nord, entra 6 et 
10 degrés. Sur la moitié sud, elles 
seront plus frtfchea; entre O at 
- 3 degrés. De Poitou-Charentes A la 
Franche-Comté, eBes seront de l'ordre 
da 2 A 6 degrés. 

L'aprAs-mUl, le thermomètre mar- 
quera 10 A 14 degrés, localement 14 A 
18 degrés dans le Sud-Ouest et prAs 
de la Médhetranée. 
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RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Une larme sur la joue du gendarme 


U NE larme a roulé sur la joue 
du nouveau gendarme du 
monde. Qu’importe qu'un 
sermon ou un Gospel l’aient arra- 
chée A la paupière, ou une bouffée 
d’ivresse, ou quelque souvenir 
d'enfance, A Hope (Arkansas). Des 
miffiards d'hommes ont pu la voir 
briller sous les projecteurs du 
«pools des télés instaBées dans 1e 
temple. Quoi de plus télégénique 
qu'une larme? Mais quoi de plus 
déroutant, sur la joue du gendarme 
suprême? On pleure dans les feuil- 
letons, on pleure à «Perdu de 
vues ou à «Sacrée soirées (ou 
dans leurs équivalents américains), 
mais les puissants de ce monde 
ne pleurent pas en direct, sauf 


peut-être Reagan, qui était comé- 
dien. 

Nu! ne soupçonnerait dTnautherv 
ticiié le sanglot de B3I Clinton, et 
c'est bien pourquoi l’on ne pouvait 
se défendra d'ut certain vertige en 
se demandant comment cette 
larme avait été «reçues au Penta- 
gone ou à Wall Street, mais aussi 
à Belgrade, à Bagdad, à Moscou, à 
Tokyo, à Mogadiscio, sur les 
plages d'Haïti où l'on fabrique des 
bateaux par dizaines, ou encore 
dans le «no man’s lands des 
expulsés palestiniens (dans l'hypo- 
thèse improbable où iis auraient la 
télévision). Il ne manque pas de 
loups, sur la planète, affamés ou 
furieux, qui guettent sur CNN la 


main du gendarme. Tre mblera - 
t-elle. cette main? De la machinerie 
â émotions qui a sécrété cette 
larme dépendent tant de trésors, 
et tant de viesi 

Pour le reste, ce ne fut pas une 
intronisation mais un festival 
d’images, comme l’avant-goût 
d'une présidence qui ne devrait 
pas laisser longtemps les caméras 
sans pâture. Le recueillement sur 
la tombe des Kennedy, l’arrivée 
avec HiBary et Chetsea â la Maison 
Blanche, la longue caresse au 
chien des Bush : tout soulignait 
l’être humain, le contraire du sol- 
dat, l'être humain qui se souvient, 
vfore et pleure, rebelle à toutes les 
brutalités. Le plus fascinant, en 


William Jefferson Clinton, n’est 
pas seulement son souci des sym- 
boles télévisablas, mais l’impres- 
sion que chacun de ses gestes, de 
ses mots, de ses attitudes, est 
naturellement signe et symbole. 
Regardez, peuples du monde, la 
génération de Woodstock, des 
com-flakes et du bonheur accéder 
enfin à la gendarmerie planétaire I 
A vivre ainsi dans son intimité, 
avec Cheisea et Socks, le chat, on 
aurait bien aimé assister à la suite, 
lire par-dessus son épaule les pre- 
miers rapports de (3 CIA. essuyer 
avec lui les premiers chocs du 
pouvoir réel, dans s a cruauté ini- 
maginable. Mais tout cela, c'est 
bien connu, ne se füme pas. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi Signification des symboles : 
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20.45 Magazine : Mystères. 

Présenté par Alexandre Batoud. L’affaire 
Rosewefl ; L’au-delà existe ou le mystère 
d’Andrea ; L'envoûtement Yvonne aimée 
de MatestroiL 

22.55 Magazine : L'Année sexy. De Claude 
Maggkxï. Rétrospective de l'année avec an 
exausivhâ le cGp de Madonna intégral. 

23.45 Série : Mike Hammer. 

1.15 (sous réserve) Interview de Helmut 
Kohl et François Mitterrand, à f occa- 
sion du trentième anniversaire du Traité 
d'amitié franco -allemand. 

FRANCE 2 


20.50 ► Magazine : Envoyé spécial. 

De Peul Nahon et Bernard Benyamin. Etats- 
Unis : Codon de la mort; Super-mamies. 

22.20 Téléfilm : 

Jusqu'à ce que le crime nous sépare. 
De Maithew O'Connor. 

23.55 Journal et Météo. 

0.15 Interview de Helmut Kohl et François 
Mitterrand, à l’occasion du trentième 
anniversaire <ju, .Traité d'amitié firanco-al- 
lernand. •• - 

FRANCE 3 


20.45 Cinéma : Loulou. ■■■ 

Film français de Maurice Piafat (1979). 

22.35 Journal et Météo. 

23.00 Cinéma : La Formule. ■ 

Film américain de John G. Avüdsen (1980). 


Jeudi 21 janvier 

CANAL PLUS 


20.35 Cinéma : Roger et moi. ■■ 

Film américain de Michael Moore (19891. 
22.00 Flash d’informations. 

22.10 Cinéma ; Les Affranchis. ■■■ 

Film américain de Martin Scorsese 
(1990) (v.o.). 

0.3Q Cinéma : La Thune. □ 

Film français de Philippe Galland (1991). 

ARTE 


20.40 Soirée thématique : 

L'Ait de rire. 

Soirée conçue par Jean-Denis Bonan. 

20.41 Les Duels du zap. 

•Sketch allemand d'ingolf LDck. suivi par : 
Les Frontières du rire; L’Europe du rire. 

21 .00 Documentaire : Le Rire de l'art. 

De Jean-Denis Bonan et Noël De la marre. 
Avec PMBpe SoBers, Ben. 

21.30 Cinéma : Le Soupirant ■■ 

Film français de Pierre Etaix (1982). 

22.50 Gai-rire ou comment soigner 
par ie rire. 

23.00 Sketches. Zouc ; Raymond Devos. 

23.05 Oocumentaire : Cinépopée. ' ■ 

De Jean-Denis Bonan. 

23.35 Le Mot pour rire. . . . 

23.45 Brève histoire du rire. 

0.00 Géographie du rire. 

M 6 


20.45 Cinéma: 

Deux enfoirés è Saint-Tropez, a 
Film français de Max Pecas (1985). 


22.25 Les Jeudis de l'angoisse. 

22.30 Cinéma : 

Freddy 1, les griffes de la nuit. ■ 

Film américain da Wes Craven (1984). 
0.00 Informations : 

SU minutes première heure. 

0.10 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. L'Exil de Jacob, de Philippe 
Delaigue. 

21.30 Profils perdus. 

Jean Amrouche (1906-1962). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Muttuswamy PlHal. maître de danse. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Pierre Charras (Marthe Jusqu'au soir). 
0.50 Musique ; Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 25 août 1992 lors du 
Festival de la Chaise-Dieu) : Gesu ai sepol- 
cro. opéra d’église, da Perd, par le Coro 
iradinonale corso li Compagnie, le Coro 
délia confraternité di Cestelsardo. l’Orches- 
tra dalla Cappella musicale de San Petronio 
de Botogna, dir. : Sergto Vartolo. 

23.09 Ainsi la nuit. Quatuor pour piano et 
cordes en sol mineur op. 7. da CastiUon ; 
Chanson perpétuelle pour soprano, piano et 
quatuor A cordes, de Chasusson ; Sonate 
pour violoncelle et piano, de Bridge. 

0.33 L'Heure bleue. Jazz s'il vous plaît, par 
André CtergeaL 
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PRÉVISIONS POUR LE 23 JANVIER 1993 A 0 HEURE TUC 



rEMPÉRATURES maxime - minïma et temps observé 

Valeurs «arôme* relavées entre te 21-1-93 

ta 20-1-1993 à 6 hases TUC et le 2M-1993 è 6 heures TUC 
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15.15 Série : Hawaii, police d'Etat. 

16.10 Feuilleton : Santa Barbara. 

16.35 Club Dorothée. 

17.25 Série : Le Miel et les Abeilles. 

17.55 Série : Hélène et les garçons. 

18.25 Jeu : Une famille en or. 

18.55 Magazine : Coucou, c'est nous! 

Invitée : Valérie Mairesse. 

19.50 Divertissement : Le Bébôte Show. 
20.00 Journal, Météo et Infos neige. 

20.45 Magazine : Les Marches de (a gloire. 

Présenté par Laurent Cabrol. 

22.25 Magazine : Ushuaïa. 

Lie d'Hawaii. Chasseur» cto crotales; Le 
bélouga, sur la route des fourrures; Le king 
des superjoks ; Les avions du désert. 

23.25 Divertissement : Sexy Dingo. 

23.55 Arthur, émission impossible. 

FRANCE 2 

15.10 Variétés : La Chance aux chansons. 
Les enfants des stars. 

16.10 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Animé par Laurent Romejko. 

17.05 Magazine : Giga. 

18.50 Jeu : Score è battre. 

19.20 Jeu : Que >e meilleur gagne plus. 
20.00 Journal, Journal des courses et 
Météo. 

20.50 Série : Maigret. 

Las Caves du Matestic, de Claude Goretta, 
d'après Georges slmenon. 

22.30 Magazine : Bouillon de culture. 

Invite: Philippe Labre, è l'occasion de la 
sortie en librairie de Quinze ans. 

23.55 Journal et Météo. 


FRANCE 3 


15.35 Série : La croisière s'amuse. 

1 6.25 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 

17.55 Magazine : Une pêche d’enfer. 

1 8.25 Jeu ; Questions pour un champion. 

18.55 Un livre, un jour. Le Labyrinthe grec, de 
Manuel Vazquez Mon ta fran. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 A 19.31. le Journal da la région. 
20.05 Jeu : Hugodétire (et A 20.40) 

20.15 Divertissement : U Classe- 
20.43 (NC. 

20.45 Magazine : Thatassa. 

Les BeJBot. d’Alain GuaBaf. 

Au> Chantiers de l'Adanvque. h Sânt-tte- 

oka. 


Vendredi 22 janvier 

21.50 Magazine : Faut pas rêver. 

Thaïlande : des hommes et des singes; 
France : tes bons at les méchants ; Mada- 
gascar ; l’extraordinaire aventure de Jean 
Laborde. 

22.45 Journal et Météo. 

23.05 Magazine : Le Divan, invité : Jean- 
Claude Morchoisne, dessinateur. 

23.25 Série : Les Incorruptibles. 

0.1 5 Court métrage : Libre court 
Via Ventimiglia, de José Ateala. 

CANAL PLUS 

1 5.50 BVP. Baffie vérifie la pub. 

Présenté par Laurent Betfie. 

16.00 Cinéma : Tout pour réussir. ■ 

Film américain de John Boorman (1990). 

18.00 Canaille peluche. Doug. 

- — En dair jusqu'à 19.30 — — 

18.30 Le Top. 

19.15 Flash d'informations. 

19.20 Sport ; Football. 

Cæn-PSG. Match de le 22» journée du 
championnat de France de DI , en direct. A 
19.30, Coup d'envoi du match. 

21.20 Téléfilm : 

Le Retour de Sam McCloud. 

O AIan J. Lavi. 

22.50 Flash d'informations. 

22.55 Le Journal du cinéma. 

Présenté per Isabelle Giordarto. Spécial 
Avortez. Les résultats. 

23.00 Cinéma : Jamais sans ma fille. ■ 

Film américain de Brian Gilbert (1 990). 

ARTE 


■ — — » Sur le câble jusqu'à 19.00 

17,00 Téléfilm ; 

Les Damiers Romantiques. 
De Jack Gokl (redïff.). 

Musique r 


18.30 
19.00 

19.30 

20.15 

20.30 
20.40 

22.10 


Montreux Jazz Festival (redïff ). 
Magazine : Rencontre. 

Malek ChebeU Alexandra Karen. 

Documentaire : 

Un couple dans sa différence. 

De Claire Eirraicht. 

Os Gauffe et Adenauer. 

Bandes annonces. 

8 1/2 Journal. 

Magazine : Transit. Consacré au tren- 
tième anniversaire du Traité d'amitié 
franco-allemand. 

► Magazine : Macadam. 

Concert Marvin Gaye. 


23.40 Documentaire: 

Témoins de notre siècle. 

Carlo Schmidt 11896-1979) (30 min). 
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14.15 Magazine : Destination musique. 

17.00 Variétés : Muititôp. 

17.30 Série : Les Aventures de Tintin. 

Vol 714 pour Sydney (f" partie). 

18.00 Série : Equalizer. 

19.00 Série : Les Routes du paradis. 

19.54 Six minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm : 

Enquête à Chinatown. 

De Michael Prossman. 

22.30 Série : Mission impossible, 
vingt ans après. 

23.30 Magazine : Emotions. 

0.00 Magazine : Culture rock. 

Le renouveau du rode français 1974/1980. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio archives. 

Charles Trenet. 

21 .30 Musique : Black and Blue. 

Autre profession : chanteur. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Le raggamuffin. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans la bibliothèque de... Jean Roudaut 
0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 25 aoflt 1992 à 

Dresde) : Die Vorictoerte Necht op. 4. de 
Schoenberg ; Symphonie rr 4 en ml bémol 
majeur, de Brucknar, par la Saechsische 
StaatBkapcUe. dir. : Giuseppe SSnopofi. 
23.09 Jazz dub Par Claude Carrière et Jean Del- 
mas. En direct du New-Momlng è Parte ; le 
saxophoniste Steve Coleman -uvec Reggie 
Washington, contrebasse, ot Gsne Laite, 
batterie. 

1 .05 Papillons do nuit Par Rudolf Sulzenba- 
cher. Plaisanteries et musiques de salon. 




> 
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Tout en entérinant la loi sur la passation des marchés publicitaires 

Le Conseil constitutionnel restreint les pouvoirs 
du service central de prévention de la corruption 


Les suites de l'affaire du sang contaminé 

M. Fabius refuse le bénéfice éventuel 
de la prescription devant la Haute Cour 


La réglementation des condi- 
tions de passation des marchés 
publicitaires est conforme à la 
Constitution. Ainsi en a décidé 
le Conseil constitutionnel, mer- 
credi 20 janvier, en validant 
l'essentiel de la loi relative à la 
prévention de la corruption et à 
la transparence de la vie écono-' 
mique et des procédures publi- 
ques, qui lui avait été déférée 
par (es députés et les sénateurs 
de l'opposition. II a, toutefois, 
considérablement restreint les 
pouvoirs du service central de 
prévention de la corruption en 
estimant qu'ils portaient 
atteinte aux libertés indivi- 
duelles. Cette décision est 
signée par M. Robert Fabre, le 
doyen d'âge du Conseil, son 
président, M. Robert Badinter, 
ayant estimé que ses liens fami- 
liaux (il est ie gendre de 
M. Marcel Bleustein-Blanchet, 
président-fondateur et action- 
naire de référence de Publids), 
ne lui permettaient pas de parti- 
ciper à un débat sur la législa- 
tion de la publicité. 

Pour les groupes de pression, le 
Conseil constitutionnel est souvent 
le dernier recours lorsqu’ils ont 
perdu la bataille parlementaire. Le 
combat mené par la profession 
publicitaire contre la partie les 
concernant dans 1e projet de loi de 
M. Pierre Bérégovoy qui vise à pré- 
venir la corruption et à imposer la 
transparence dans la vie économi- 
que en a été, une fois encore, un 
bon exemple : l'essentiel des recours 
signés par les députés et lés séna- 
teurs de l'opposition, menés par 
MM. Pierre Mazeaud, député 
1 (RPR) de Haute-Savoie, et Etienne 
Dailiy, sénateur (Rass. dém.) de 


Seine-et-Marne, concernait cet 
aspect du texte, dont la paternité 
revient à M. Michel Sapin, ministre 
de l'économie. 

Leur défaite a été totale. Le 
Conseil constitutionnel a, en effet, 
estimé que «les dispositions restric- 
tives ont été prises par le législateur, 
compte tenu des particularités des 
activités publiciatires. en vue d' at- 
teindre l'objectif général Je transpa- 
rence économique que celui-ci pour- 
suit ». et donc que, «en dépit des 
contraintes quelles comportent, elles 
ne restreignent pas la liberté d'entre- 
prendre des agents économiques 
concernés au point d’en dénaturer la 
portée». 

L’autre point fort du dispositif 
voulu par le gouvernement a, lui, 
été sérieusement contesté. 
M. Mazeaud avait attiré l’attention 
du Conseil sur l’inconstitutionnalité 
du service central de prévention de 
la corruption, qui, placé auprès du 
ministre de la justice, est chargé, 
notamment, de « centraliser les 
informations nécessaires à la détec- 
tion et à la prévention » de la cor- 
ruption. 


Un service 
sans moyens 

Sans aller aussi loin que le député 
RPR, les gardiens de la Constitu- 
tion ont tenu à préciser qu'il n’était 
pas question de * déroger aux dispo- 
sitions protectrices de la liberté indi- 
viduelle prévues » par la loi Informa- 
tique et Libertés. Il a aussi refiisé à 
ce service la possibilité de «recourir 
pour les investigations de caractères 
techniques à toutes personnes quali- 
fiées », car ces investigations n’étant 
pas limitées à des « enquêtes admi- 
nistratives », U y avait un risque 
« d'atteintes à la liberté individuelle 
sans garantie de l'autorité judi- 
ciaire». 

Fidèle à sa jurisprudence tradi- 
tionnelle, le Conseil a surtout privé 
ce service de la plupart de ses 
moyens d'investigation, en tout cas 
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Demain dans « le Monde » 

« Sans Visa » : Mantes et le « bois d’ébène » 

Une ville regarde son histoire en face : Nantes veut s'ouvrir au 
monde, renouer des relations avec l'Afrique et l'Amérique sur un 
«sentier d'égalité», après avoir apuré ses comptes avec son 
passé de port négrier. 

Dans ce même supplément : la Provence avant son mariage avec 
la France, le canal du Midi ou les écluses de l'oubli, vïsrte au 
Jardins des plantes de Montpellier, premier à avoir été installé en 
France. Enfin, le Liban s'efforce de redevenir l’une des grandes 
terres d'accueil du bassin méditerranéen. 


de ceux qui lui auraient permis de 
se faire communiquer tous les 
documents qu'il souhaitait, sans 
être obligé de les rendre, et de 
convoquer qui il voulait sans que 
ces personnes puissent se faire 
accompagner d'un «conseil», ni 
que soit dressé «contradictoire- 
ment» un procès verbal de leur 
audition. H a estimé que tout cela 
était «de nature à méconnaître le 
respect de la liberté personnelle et à 
porter des atteintes excessives au 
droit de propriété». 

Le principe constitutionnel de 
l'égalité de tous devant la loi a été 
mis en avant par le Conseil pour 
annuler un certain nombres d’ex- 
ceptions prévues par les disposi- 
tions sur la transparence des actes 
des collectivités publiques. Ainsi il 
a estimé qu’il n'y avait pas de rai- 
son pour que les sociétés dont le 
capital est détenu majoritairement 
par une collectivité déléguant un 
service public ne soient pas sou- 
mises aux mêmes règles que les 
entreprises privées soumissionnant 
â une délégation de service public. 
De même, il n'a pas accepté que les 
sociétés d’économie mixte d'intérêt 
national contrôlées par l’Etat échap- 
pent aux obligations des autres 
sociétés d’économie mixte, lors de 
la passation de marchés publics. II 
n’a pas non plus admis que les éta- 
blissement s publics â caractère 
industriel et commercial échappent 
aux investigations de la mission 
. interministérielle d'enquête sur les 
marchés publics. 

L'autonomie 
des collectivités locales 

Un autre principe constitution- 
neL celui de la libre autonomie des 
collectivités locales, lui a semblé 
être violé à deux reprises. S’il a 
admis que les délégations de service 
public soient limitées dans le temps 
et ne puissent pas e dépasser la 
durée normale d'amortissement des 
installations mises en service», c'est 
«eu égard à la multiplicité des 
modes de calcul d'amortissement 
ainsi qu'à la diversité et à la com- 
plexité des installations susceptibles 
d’être concernées». Mais il a précisé 
que le décret prévu ne pourrait pas 
«définir par des règles de portée 
générale la durée normale aamor- 
lissemeni*. En revanche, il n’a pas 
accepté que soit limitée au tiers de 
.sa durée initiale la prolongation de 
la délégation en cas de travaux non 
prévus au départ 


Pour la même raison, le Conseil 
constitutionnel a refusé au préfet le 
droit de surseoir à l'exécution d’une 
décision d’une collectivité locale en 
matière d'urbanisme, de marchés et 
de délégations de service public, ie 
temps que le tribunal administratif 
se prononce sur une demande de 
sursis â exécution qu'il lui aurait 
faite, estimant cette décision 
contraire à la réglementation. 

Les modifications apportées par 
cette loi à la législation sur le finan- 
cement des partis politiques et des 
campagnes électorales ont. en 
revanche, été validées par le 
Conseil, qui a simplement tenu à 
préciser que la nouvelle commission 
des partis politiques, qui audition- 
nera deux fois par an la commis- 
sion nationale des comptes de cam- 
pagnes et des financements 
politiques, ne pourra avoir sur elle 
de « pouvoir d'instruction et de 
contrôle». 

Utilisant une jurisprudence bâtie 
en 1987, selon laquelle «les adjonc- 
tions ou modifications apportées au 
texte en cours de discussion [parle- 
mentaire] ne sauraient être sans lien 
avec ce dentier ni dépasser par leur 
objet et leur portée les limites inhé- 
rentes au droit d'amendement», le 
Conseil a annulé, car n’ayant pas 
leur place dans une loi sur la cor- 
ruption et la transparence, les arti- 
cles, introduits i l'Assemblée natio- 
nale, sur les conditions de 
résiliation d'un bail d’habitation, 
sur le permis de démolir et sur les 
inscriptions sur les listes électorales. 


M. Laurent Fabius a confirmé, 
mercredi 20 janvier, au cours de 
l’émission « La marche du siè- 
cle a, sur France 3, que ses avo- 
cats plaideront vendredi, devant 
la commission d'instruction de 
la Haute Cour de justice, pour 
que les faits visés dans f affaire 
du sang contaminé ne soient 
pas déclarés prescrits Ve Monde 
daté 10-11 janvier). Le premier 
secrétaire du PS a indiqué que 
si c'était le cas, ait faudrait 
retourner devant le Parlement », 
pour adopter une nouvelle mise 
en accusation. 

M. Fabius, M“ Geoigina Dufoix 
et M. Edmond Hervé, les trois 
anciens ministres socialistes mis en 
accusation par le Parlement dans 
l'affaire du sang contaminé, 
s’apprêtent & faire la démonstra- 
tion de leur désunion, vendredi, 
devant la commission d'instruction 
de la Haute Cour de justice. Une 
réunion de coordination organisée 
le 19 janvier entre eux n'a pu 
déboucher sur un autre constat. 
Tandis que M. Fabius veut désor- 
mais éviter «qu’il y ait le senti- 
ment que des ministres, un. premier 
ministre, puissent bénéficier d’une 
impunité » et entend aller jusqu'au 
bout de sa démarche - « Il faut que 
la commission se prononce sur le 
fond», a-t-il dit mercredi soir sur 
France 3 -, M“ Dufoix devrait, au 
contraire, faire plaider que les faits 
visés par la résolution de mise en 
accusation votée par les deux 
Assemblées sont prescrits, tandis 
que M. Hervé s’en remettra, selon 


Ouvert â l'initiative de la com- 
mission d'instruction au début du 
mois de janvier, ce débat sur la 
prescription a paru inévitable. En 
France, les faits délictuels sont 
prescrits au terme d'un délai de 
trois ans à moins qu'un acte de 
procédure interrompe la prescrip- 
tion. Cet acte existe bel et bien - 
par exemple le réquisitoire définitif 
de 1992 dans le procès Garrotta - 
mais certains juristes se demandent 
s'il peut jouer devant la Haute 
Cour. Le premier, M. Jacques Tou- 
bon, député (RPR) de Paris, avait 
relevé cette « incertitude » devant 
ses collègues le 19 décembre à l’As- 
semblée nationale. 

En effet, soit les cinq juges com- 
posant la Commission d instruc- 
tion de la Haute Cour considèrent 
que le droit commun s'applique 
sans difficulté aux trois anciens 
ministres, et les faits visés ne sont 
alors pas prescrits; soit ils admet- 
tent que là Haute Cour de justice, 
juridiction d'exception, induit des 
■procédures «extraordinaires», et la 
| prescription devient une hypothèse 
{sérieuse. 

i Confrontée i ce dilemme juridi- 
j que, la commission d'instruction a 
I le choix entre plusieurs attitudes, 
i Si elle déclare, vendredi, les faits 
1 visés par le Parlement prescrits, 
elle peut mettre un terme à son 
1 instruction ou décider de transmet- 
tre son dossier au procureur géné- 
I ral en vue de demander une modi- 
fication de sa saisine. Dans ce 
dernier cas, le procureur général 
saisit le président du Sénat ou de 
l'Assemblée nationale, et les deux 
Assemblées doivent adopter dans 
un délai de dix jours une «motion 
étendant la mise en accusation ». 


THIERRY BRËHIER des juges 


La commémoration de l'exécution de Louis XVI 

Deux cents m apiès, place ûe la Corné . , 


(Publicité) 

750 F, offre 


parka soie 

Pour homme, ce modèle 
soie à doublure matelassée, 
indispensable contre toutes les 
intempéries. Nombreux autres 
modèles de parkas dans ce 
magasin où, à deux pas de 
l’Opéra, on trouve aussi un 
choix magnifique de blousons 
en soie véritable à doublure 
matelassée à 550 F et che- 
mises de soie à 259 F. 

LA VOGUE, 38, boulevard 
des Italiens (9 e ). 


Les fleura de lys en bouquets, 
brodées sur les étendards ou 
dorées sur épingle très, étaient le 
signe de ralSemern des cinq mille 
personnes rassemblées, jeudi 
21 janvier en milieu de matinée, 
sur la place de la Concorde è 
Paris, pour célébrer le bicentenaire 
de la mort de Louis XVI. Ces 
manifestants bien mis n'étaient 
pas tous venus (tes beaux quar- 
tiers de la capitale, mas aussi de 
banlieue et de province. L'émo- 
tion était perceptible, pendant 
la minuta ae silence observée è 
10 heures 22 précises, è l’instant 
même où le bourreau avait fait 
son office. Quelques lamies gfis- 
saient sur les visages graves, 
malgré le concert devertisseurs 
des «citoyens-automobilistes » 
bloqués rue Royale. 

Au pied des statues symboli- 
sant lès villes de Rouen et de 
Brest, en face de l'Hôtel Crfflon, le 
service d'ordre du comité d'hon- 
neur qui avait appelé è cette 
manifestation déposair des 
dizaines de gerbes blanches au 
bord du «périmètre sacré» où 
était dressé l'échafaud en 1793. 
Etendards levés, en culottes de 
peau, une quinzaine de scouts de 
Liévin qui avaient veillé toute 1a 

□ ÉCHECS : la finale du Tournoi 
des candidats. - J an Timman a 
rejoint, mercredi 20 janvier, Nlgel 
Short, dans la finale du Tournoi des 
candidats au titre de champion du 
monde d’échecs. Le Néerlandais a 


la formule consacrée, i la sagesse | Comme le Patientent est en congé 
des juges. jusqu'au 2 avril, les juristes s’inter- 

rogent sur la lecture qu’il convient 
" de faire à propos de ce délai de dix 

XfiCIition dp Louis XVÏ jours. La. transmission du dossier 

Acuitiuil U o LiUUlh AM d’instruction au président de l'une 

111/1 J des deux Chambres impose-t-il la 

I hflfi flû IÛ I mmrnp convocation d’une session extraor- 

luLü 1/(7 lu UuULUl UCiëë dinaire ou le délai démarrerait-il à 

compter du 2 avril ? La question 
nuft à la cathédrale de Saint-Denis est aujound'hcfr-sails-'rép&rt*. 1 

EZËÏS La commission d’instruction, 

lesquels Bruno Mégret, délégué après avoir entèüclü les réquisitions 

général du Front national, saisis- du procureur général et les plaidoi- 

sait I occaÿon de rétablir la ries des anciens ministres, peut 

e vente de I Mis tore». aussi joindre l'incident au fond, 

Après que Jean Raspail ait c’est-à-dire passer outre pour ins- 

annoncé la présence de l'ambas- traire et trancher en droit cette 

sadeur (tes Etats4Jnis, saluée par question a la fin de son enquête, 

le public, le comédien Jean-Pierre Le* juges, enfin, pourraient opter 

Darras a ki le testament spirituel 2iJ av€ur .- un * , tr0ls .^ mc w^ 11- 

rétfgé par Louis XVI dans sa pri- J®? • c®? t,nu er leur mstniction 

son, le jour de Noôl 1792. Pen- 55* «wr ^. du élablis ' 

dant tes prières è la mémoire du ^ a,ts V1S ^ S ne 801,1 P 38 

défont tes «sijets .du fbiadeve- présents. 

nus à leur cœur défendant ■ an L c ^f hypothèse. M. Fabius, 

<r citoyens de la République » -9 UI a répété vouloir «que toute la 

s'épanchaient sur la fin de f/Tor- lumière soit faite sur ce drame», 

morue qui régnait dans la France 5®.™* d° nC provisoirement satis- 

pmspàre de e royauté». tajl - 

Alors que le de (W tAURH * T «■»«■ 

ixri résonnait è nouveau dqns tes : 

colonnes de haut-parieurs dres- a Seiae-Salut-Denh : M. Probert 

sées è l'ouest de la place, tels -succède à M. Déchaînas comme 

des dois de justice, une petite maire de Clîchv.*nn«.Rn*.« _ 

centaine de républicains du M Prnh * , 

Comité Saïnt-Just entonnaient, du M ' Gérard 1 . P . robert < no . n ,nscr 4 

côté de l'Assemblée nationale, ?*!? m,er adjoint au maire depuis 

me Marseàaise rigolarde en bran- juillet 1992, a été élu mercredi 

rfssant une tête de veau au bout 20 janvier maire de Clichy-sous- 

d’une pique. Bois (Seine-Saint-Denis) par 

G. de C. 26 voix contre une au candidat du 
Front national, M. Robert Bidault, 
brillamment remporté la septième et 6 bulletins blancs. Il succède à 
partie, capturant la Dame noire de M. André Déchamps (ex-PC), qui 
Short au 26" coup, forçant ainsi son s’était démis de ses fonctions (le 
rival â l'abandon six coups plus tard. Monde du 9 décembre). Né le 

A mi-parcouis (H reste sept parties à 28 février 1940, M. Probert est 

jouer), le score est de 3.5 partout ingénieur de forage. - (Corresp.) 


VIVEZ EN RESEAU 



COMMENCER AVEC 2 MAC 
+ 1 IMPRIMANTE 

APPLESHARE EN PRATIQUE 

VOUS AVEZ DIT HÉTÉROGÈNE ? 

DOSSIER 


SON ET MUSIQUE SUR MACINTOSH 



■, il ji 


LE PERIPHERIQUE INDISPENSABLE DE VOTRE MAC 
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L'ESPAGNE EN SON LABYRINTHE 

(mangas y capirotes) 

1 ® W*» Léflère Idée de Lope, 

de José Bergamin. 

Traduit de l’espagnol 
par Yves Roullière. 

Ed. de TEdat, 224 p„ J 20 F. 

En 1933, l’écrivain espagnol José Bersa. 

SîHi^Pr à -^ ad î? d 11116 revue dont le 

tirage fut limité et I impact considérable. 
Sa revue s appelait Cruz y Raya, soit Pile 

arrJ- 1Ce ' 0U i en60re Faisons une croix, 
affaire conclue. Le côté pile de la vieille 
monnaie castillane ainsi lancée ra Pair Sir 
tait la croix, le côff fa™ h Sifiïfî 

!w£rtl ,lre à 5008 secret, évoquant 
I appartenance. «Un oui, un non. une ligne 

ÎSfM ?* 1 * : «■* P» 1 ^ de NietzsSe 

f. 61 ^ 8 , 1 , 1 d exergue. La môme année 1933 

iiSrai eCtUel i eil8a8é dans 500 temps, qui 
courait vers la guerre, se pencha en poète 

"JL*** "“J 1 des temps a, «les tempsqui 
courent» et autres expressions concertes 

Si 1 . 1 SS^JT^ « l’eues restituent 
H5*ï2 ir P °#°Ç. Aux Editions de 
I Eclat soit aujounfhui cet essai : l'Espagne 

g, f2 'Jfbyrinthe théâtral du XVJP Se. 
Que fait donc 1 homme à la ligne droite 
penché sur un labyrinthe qui est un théâtre 
ïÿ, c SP® “ ^ ‘Pf«ÎBï« bien raisonna- 
p£;«Ï£. n ‘ c ! est héréditaire : les grands 
Espagnols ont tous été déraisonnables. A 

aide de ses instruments favoris, qui sont 
le langage populaire et la langue des poètes 
(pour lui, c est tout un), Beigamin démon- 
tre en déraisonnant que la comedia sous la 
cape du ciel, comme une épée gainant ou 
masquant sa pensée, cachait une soif coléri- 
que et acérée d’éteraeL 


L’art d’abracadabra 

JoSe Bergmm s ‘ &ao * dans h «e des grands Espagnols déraisonnables 


LE FEUILLETOM 

de Michel Braudeau 


Garçon, 



, 1( f i „ cons S c { e un livre apologétique, 
c est qu die, a divinement accompli sa mi£ 
sion, qui est de faire perdre le temps aux 
Espagnols, suivant le divin précepte «Qui 
veut gagner sa vie la perdra». Avec le livre, 
comme avec sa revue, envers et revers 
a une meme conviction, Beigamin se lan- 
çait lui-même en l’air, vivement, légère- 
ment, et, quelle que soit sa manière de 
retomber dans ses pages, il nous fait & son 
tour perdre ce qu il juge le moins prédeux 
de tout : notre temps. 

Vous n’y verrez jamais clair, veut-il nous 
convaincre, si vous refusez de vous laisser 
d abord embrouiller. Vous avez perdu jus- 
: qu’à l’entrée de ce labyrinthe, alors com- 
ment saunez-vous s’il convient ou non d’en 


J~* Bowmu, ; entKr rembmulHmmt «. » J p ™ "ÜÜS™: 




droit d’écouter. 

Ecouter l’accord prodigieux qui se joua 
lalors entre beaucoup plus qu’un public, un 
[peuple, et ceux qui le portèrent sur la scène. 
Entre In voix, la foi, la loi, le bon roi (* Bon 
roi vient du ciel », précise Mira de Ames- 
cua) de ce peuple et leur figuration dans le 
miroir de la représentation. Est-ce à dire 
que Lope de Vega, Mira de Amescua, Tirso 
de Molina, Calderon de la Barca et tant 
d’autres (la liste est longue) n’ont pas eu 
d existence propre 7 Bien sûr que non. 
■Leurs vies et leurs styles si différents sont là 
pour témoigner. 

« Lope est la vigne, Calderon le vin », 
nous résume, en un tournemain, Bergamin, 
pour expliquer comment le théâtre, avec 


Lope «national», s’est fait e notionnel» 
avw Calderon. Mais le trait commun est 
qu ils se sont héroïquement effacés pour 
devenir dès fils de Pair, des hommeTde 
plumes moins lourds que Pair, des hommes 
de révolution permanente, à l’opposé des 
hommes de plomb que sont les hommes de 
lettres et d action ponctuelle. Déterminés 
,*? f °L naturellement théologiens 
l«L Espagne était un peuple non plus de 
cjwoUques mais de théologiens», affirmait 
oeya Menendez y PeJayo), ils se sont laissé 
guider par «la très-sainte volonté populaire, 
la très-sainte volonté déformé populaire » 
soit la poésie des enfants qui jouent et des 
peuples qui croient ( 1 ). 

S’appuyant sur leurs œuvres comme sur 
un testament, glosant certains passages 
comme d'autres les Evangiles, Bergamin 
nous fraye un passage jamais vu ni entendu 
vers le seul théâtre qu’il juge capable de 
rivaliser avec celui des Grecs. Mais ce der- 
mer était tragique, et le regard des Grecs 
plein de larmes, tant leurs dieux étaient 
lom. Rien de tel avec le Dieu chrétien. II 
s est fait homme. «En un clin d’ail», il est 
en nous et nous en lui. Ce miracle, 
dirait-on, autorise l’auteur à décrire le 
spectateur idéal, « l'Espagnol assis » de 
Lope, comme quelqu’un de très impatient, 
de très exigeant, qui réclame des visions, 
veut tout voir, et voir expliqué «en un clin 
d œd». sinon tl se met en colère : «... La 
colère d un Espagnol assis ne se tempère/ si 
on ne lui représente pas en deux heures/de 
la Genèse jusqu’au Jugement dernier.» 

Quand l’Histoire devient tragique, ta 
«colère espagnole» soulève le peuple. Il 


La vie sans fables 

Dans son nouveau livre, Michel del Castillo avoue ce que son œuvre 
s’est efforcée de taire, d’apaiser, d’oublier 


prend les armes. Contre l'invasion napoléo- 
menne ou le coup d’Etat militaire de 1936 
fcn témoignent alors Goya et Picasso (2). 
«En nnclm d’œil» aussi, la Mort nous 
?° n Srand tabkau accroché à 
I hôpital de la Chanté de Séville, où est 
S?.®"®. 1 ® P rera, er Don Juan, le peintre 
Val dès Leal en donne une représentation 
temfiante, pas Beigamin. L’acte de foi, qui 
règle I art théâtral du Siècle d’or (et sa pro- 
pre vie), lui apparaît plutôt un tour de 
passe-passe, de la magie pure. Tout y 
trouve sa solution par la vertu de la poudre 
de perlimpinpin, «por orte de birlibirlo- 
que», nouvelle expression qu’ii transforme 
en concept - l’art d’abracadabra lui servant 
aussi bien à expliquer la course des temps 
au miroir de la scène que la course de tau- 
reaux au miroir de l’arène. 

Aussi farouchement pour le style de Lope 
que P™ 16 ^ de rèrèer de Joseüto, su£ 
nommé 1 Ange, contre celui, pathétique, de 
Belmonte hâtivement assimilé à... Calde- 
ron (il reviendra sur son propre dogma- 
tlsm n’ rah^hrant et Belmonte, et Calde- 
ron ï), Beigamin ressuscite en aficionado, 
dans 1 arène du monde, ces cuadriilas 
fantômes de galants, cachottiers, trom- 
peurs, dames passe-muraille et filles de 
lair, tous ces «poétiques intrigants du 
divin», dont il analyse les feintes et 
esquives. Elles culminent dans la figure 
inégalée de Don Juan, le Burlador de Tirso, 
grand Moqueur devant r Eternel, revêtu 
«comme un torero de lumières claires et 
distinctes, d’authentique intelligence », qui 
« aya “ t ,/®f de temps à perdre, donne un 
coup d épée pour ne pas avoir à donner 


d explications. «Entre la raison et la foi 
s interroge Bergamin, n’y a-t-il qu ’une diffè- 

r iêgère < tê? r »0) ité ‘ * viiesse ou> de 

JJ}. cst , si extraordinaire, pourquoi ce 
meatre n est-il pas devenu universel? A 
quoi je répondrai que tant de figures uni- 
versellessont sorties d’Espagne (Don Qui- 
chotte. Don Juan, la Célestine. Carmen, le 
ricaro, le Torero, etc.) qu’on finit par se 
demander si ce n’est pas l’Espagne tout 
entière qui, du moins aux yeux de l’Occi- 
dent, a incarné le théâtre. 

Suivant son modèle, le programme tracé 
par Beigamin saute par-dessus la barrière 
des Pyrénées et toutes les barrières. L’igno- 
rant, s il est un pur ignorant, se réjouira 
donc à sa lecture autant que l’amateur et 
d autant mieux que la fière traduction 
o Yves Roullière ne recule devant aucun 
des tours et détours de la pensée bergamas- 
que - qui n’est pas commode. Le pro- 
gramme? D’abord entrer, «fl faut entrer 
dans l embrouillement pour s'instruire sur 
notre propre embrouillamini. » Puis sortir 
En se mettant en colère, très en colère, litté- 
ralement hors de soL Grâce à quoi on entre 
entm dans du dehors. Pour être lumineuse- 
ment instruit du dehors. Et enthousiasmé. 
Lni pas. Cela se joue à pile ou face: 


Florence Delay 

rente, mf^**™* * r<ulaI phabélisme, La Déli- 

12) Tou et rien delà peinture, Deyroüe. 1991. 

(3) L'An de büiibirioque. Le Temps qu’il fait, 1 992. 


remettez-nous ça j 

Deux petits livres de Frédéric 
Berthet, auteur discret qui 
cultive l'art du fragment. Il a 
un style sec et précis qui 
accompagne fort bien un 
grand don comique. 

Page 24 

histoires 

littéraires 

par François Bott 

Les amours 
de H. B. 

José Ortega y Gasset était 
professeur de métaphysique 
dans l'Espagne des 
années 20. Il écrivait aussi 
des essais littéraires et parlait 
avec Stendhal de la passion 
amoureuse. Cent ans 
auparavant H. B. 
correspondait avec Mérimée. 

Il s'inquiétait à propos 
d'Armance : «A-t-il assez de 
chaleur pour faire veiller une 
Jolie marquise française 
jusqu'à deux heures du 
matin? Thaï !s the question. » 
Page 24 


DOSSIER 

Portraits 
de petits éditeurs 

La plupart des jeunes 
maisons vivent chichement, 
elles ont un poids 
économique faible, mais 
jouent un rôle non négligeable 
dans la découverte de 
nouveaux auteurs ou de 
littératures négligées. «Le 
Monde des livres» propose 
les portraits de quatre 
éditeurs : Noôl Blandin, 

Viviane Hamy, Olivier Cohen 
at Philippe Picquier. 

Pages 30 et 31 

LETTRES 

SUD-AMÉRICAINES 

Eloge 
de l'énigme 

Chez Carlos Fuentes, le 
monde fantastique et le 
monde réel s’emboîtent avec 
naturel, sans désarrois ni 
heurts. Ils semblent faire 
partie de l’ordre des choses. 
Page 32 


U CRIME DES PÈRES 

'de Michel de l Castillo. 
Seuil, 296p.. 110 F. 


Depuis trente-cinq ans, depuis 
son premier livre, Tanguy , paru 
chez Julliard en 1957, Michel 
del Castillo écrit pour survivre. 
Plus exactement, comme il le 
confie dans lé Crime des pères , 
H écrit pour éviter de vivre. U 
raconte et se raconte des his- 
toires pour ne pas affronter une 
réalité décidément invivable. 
Certains font des romans avec 
leur vie, lui fabrique sa vie avec 
des romans. H ne s’agit pas vrai- 
ment d’un choix : sans parents - 
son père, puis sa mire l’ont 


abandonné quand il avait huit 
ans, - sans patrie - il n’a pen- 
dant longtemps cessé d’errer 
entre l’Espagne où il est né, la 
France et l’Allemagne où 11 a été 
enfermé dans des camps -, il n’a 
trouvé de lieu et de refuge que 
dans la langue, qu’il habite et 
qui l’habite. 

On se tromperait donc de 
beaucoup, de l’essentiel, en 
considérant l'œuvre de Michel 
del Castillo comme le rassem- 
blement de fragments autobio- 
graphiques, comme la quête 
douloureuse d’une identité per- 
due, bafouée, détruite, à travers 
les champs dévastés de l'histoire 
contemporaine et les malheurs 
d’une existence plus que d’au- 
tres meurtrie. 


L’écrivain ne rassemble pas 
des souvenirs, il ne cherche pas 
la vérité d’un destin qu’il sait 
insensé et inacceptable, mais à 
retrouver, à reconstruire une 
vérité acceptable avec « des fic- 
tions exactes» : «Que me reste- 
rait-il si je perdais l’illusion 
d avoir été aimé ? J’avais pour- 
tant dû me résigner à tout per- 
dre. il ne me restait rien, pas 
même de la tristesse. Avec les 
morceaux de mon spectre dislo- 
qué, je bricolais des récits qui 
étaient autant d’astres morts, 
une constellation d’étoiles 
éteintes, dont la brillance prove- 
nait de l’illusoire éclat des 
mots». 

Pierre Lepape 
Lire h suite page 25 
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LE MONDE DES LIVRES 


PARIS-BERRY 

r/c Frédéric Berthet. 
Gallimard [ 96 p., 62 F. 

FELICIDAD 

de Frédéric Berthet. 
Gallimard. 168 p., 80 F. 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeaa 


S I l'on devait donner à Frédéric Berthet des lettres de 
noblesse (c'est une hypothèse des plus gratuites, une 
image pour nous faire comprendre, car cet aimable 
roturier s'en contrefiche, évidemment, de la noblesse, 
comme de beaucoup de choses, qui, bien que norma- 
lien et agrégé de lettres, ancien attaché culturel à New-York, 
demeure peu connu du grand public, malgré l'évidente élégance 
de ses deux premiers romans. Simple journée d’été et Daimler 
s'en va (1), ignorance que nous voudrions ici corriger), on envisa- 
gerait un blason où, sur fond de jeunes filles impossibles, figure- 
rait un gros chat noir au-dessus de deux bouteilles de cham- 
pagnes croisées, le tout enrubanné d'une oriflamme portant une 
fière devise du genre «Garçon, remettez-nous ça». Parce qu’il y a 
beaucoup de jeunes filles belles et fuyantes dans ce qu'il écrit, 
une épouse aussi, pas mal de matous de tout poil et du cham- 
pagne è toute heure, à flots, comme la Seine sous le pont Mira- 
beau. 

L'homme a quelques amitiés parisiennes mais n'est pas du tout 
mondain. Pis : il est de ces auteurs qui ne prennent la plume qu'à 
la campagne. Après avoir épuisé les plaisirs de la Sologne, il s'est 
enfermé en plein air, dans le Berry, où, semble-t-il, la France est 
plus profonde qu'ailleurs, le désert plus assuré. Et là, dans une 
maison prêtée par une amie, entouré de l'affection d'un chat et 
d’un téléphone, il écrit, tente d'écrire, s'enthousiasme, se décou- 
rage. consigne des riens, des croquis de village, des rêves. C'est 
ainsi que nous avons de ses nouvelles les plus intimes, à travers 
ce bloc-notes qu'est Paris-Berry. L’auteur ne fait guère de 
manière et se montre sous le jour d’un sacré paresseux, tout 
occupé à trouver des noms adéquats pour les chats de hasard, à 
raconter comment il a rencontré Antoine Blondin et Roland 
Barthes peu de temps après leur mort. 

A en juger par la taille des courts chapitres qui composent 
Paris-Berry, il ne prolonge pas outre mesure son effort tous les 
jours, considérant non sans raison qu'écrire est une activité d'un 
genre particulier, si ingrate par moment qu’on devrait rémunérer 
ceux qui la pratiquent, et même ceux qui ne produisent rien, parce 
que, lorsque le fantasme d'écrire s'est déclaré chez un individu, 
quoi qu'il en résulte, ça lui prend tout son temps. * Prenons le 
chômage, par exemple : môme les acteurs , enfin ceux qu'on 
appelle maintenant les intermittents du spectacle. le terme n'est 
pas mal trouvé, touchent le chômage entre deux films, deux 
pièces, deux figurations. Les continus de l'écriture, que nennil Et 
s'ils se pointaient aux guichets, pour réclamer leur dû, entre deux 
livres?» 

Berthet nous entretient einsi de tout, de la difficulté de se 
décider pour un roman au «il», des coups de fil qu'il échange 
avec un copain dans l'Indiana, de l'âge à partir duquel on ne se 
fait plus d'amis, du plaisir de conduire une grosse voiture, la main 
droite posée sur le levier de vitesse comme sur le pommeau 
d'une canne, du plaisir un peu incestueux que Ton a par la suite 
avec les femmes dont on n'a pas été vraiment amoureux d’abord- 


* 


Frédéric Berthet : léger, pétillant triste parfois. 

Garçon, 

remettez-nous ça ! 

C'est du Brautigan en français, le Berry valant bien le Montana, 
c'est léger, pétillant, triste parfois. Le vide-poche d'un romancier 
magicien et roublard qui nous jette ses paillettes pour nous faire 
attendre le roman qu'il nous donnera plus tard. 

C AR un spectre hante toujours la table de l’écrivain, celui du 
grand roman, ou du moins d’un vrai roman, de ceux qui font 
une fois pour toutes la preuve que l'on est un écrivain, qu'il n'y a 
pas à y revenir, même si on ne touche plus à un stylo de sa vie 
après. Pour l’instant, Berthet cultive l’art du fragment, par inclina- 
tion, parce qu’il n'est pas un homme de grande machinerie litté- 
raire (ou que la vanité de beaucoup de romans achevés l'a dis- 
suadé de s'y essayer, allez savoir, mais il peut encore changer 
d'avis, à trenteTneuf ans, il est libre). Et pourtant, les nouvelles 


rassemblées dans Feliddad sont presque toutes des petites mer- 
veilles de mécanique romanesque comme savait en fabriquer sub- 
tilement le grand Raymond Carver et donnent envie de voir l au- 
teur s'engager dans des travaux de plus longue haleine. 

Qu'il parle à la première personne ou se désigne à la troisième 
comme «l'écrivain» ou prenne le nom de Victor Trimbert, le 
héros de ces nouvelles est toujours le même personnage lunaire 
et fragile, ce funambule qui titube sans tomber, ce timide qui 
s'avance quand rnême dans le noir. Un soir d'hiver à Paris, il voit 
passer dans un taxi son père. Où va-t-il ? Dans I ancien apparte- 
ment du boulevard de Courcelles où l'auteur est né ? Il s’y rend à 
son tour en taxi. Peine perdue. Il n'entre pas, il est trop éméché 
pour faire autre chose que raconter au chauffeur l'histoire du type 
qui s’arrête de boire, excellente au demeurant. 

A la campagne, il regarde pousser le maTs, se fait couler un bain 
en écoutant France Culture, la radio qu’on écoute pendant qu’on 
fait couler son bain. «// est question d'une émission sur les pré- 
néandertaliens. L'écrivain pique un fou rire. Il s'agit ensuite des 
habitudes culinaires des Européens. L'écrivain piqua un autre fou 
rire. Après, une table ronde évoque la pensée politique de Rous- 
seau. L'écrivain se tord de rire par terre, puis redevient d'un seul 
coup sérieux. En somme, dit-il au chat, tout le monde s’intéresse 
à tout sauf à ce que je suis en train d'écrire. Mais, que suisje en 
train d'écrire ? se demande l'écrivain .» 

I L lui arrive de rencontrer des lecteurs. En l'occurrence, une jeune 
lectrice qui avait adoré son premier bouquin. Ils en relisent des 
passages ensemble et il retrouve son rire d'avant. C'est fou le 
bien que peuvent faire les jeunes filles, parfois. Pas toujours, ainsi 
la Fefïcidad qui donne son nom au recueil est une de ces insaisis- 
sables et torturantes beautés pour lesquelles l’écrivain a visible- 
ment une faiblesse masochiste. 

Elle vit eritre Paris et New-York. Elle est brièvement la 
maîtresse de l'écrivain, mais elle a un autre homme dans sa vie. 
Elle ne peut que déboussoler complètement sa victime, le fêler un 
peu plus, lui faire sentir comme vacille le monde dans ces instants 
où Ton songe au suicide : «Elfe se retourna sur le ventre et à un 
mouvement d'air qui agita les rideaux de la porte-fenêtre restée 
ouverte ; je sentis quelque chose qui rôdait dans la pièce, autour 
de nous, et contre quoi je ne pouvais rien, et n'avais sans doute 
jamais rien pu, depuis le début, même en venant ici.» le talent de 
Berthet est imparable pour cueillir ces moments de désarroi où un 
malaise nous laisse déconcerté, en pleine foule, avec la certitude 
inexplicable que quelqu'un nous manque, partout, à jamais. 

U a aussi, en plus d'un style sec et vif, bien à lui (un vrai style, 
donc, une signature), un grand don comique. Beaucoup d'autres 
endroits raconte l'arrivée d'une jeune kinésithérapeute dans une 
drôle de clinique, dont on comprend rapidement qu’il s’agit d’un 
établissement psychiatrique, mais où il n'est pas facile de distin- 
guer les patients des médecins. Parce que les uns et les autres 
ont pas mal de bon sens en même temps qu'un petit grain. 

Quant à Hors piste, la meilleure nouvelle de l’ensemble, on y 
voit Trimbert, en pleine panne d'écriture, décider d’aller faire un 
tour à la montagne pour se débloquer l'inspiration, et se perdre 
dans une tempête de neige, continuant de s'interroger, paumé 
dans la tourmente, sur le sens de notre époque. Qui s'intéresse à 
ce que j'écris? demandait l'écrivain à son chat. Nous. Nous tous 
et (e chat. Et on attend la suite avec ferveur. 


(I) Dcnofl (198$) et Gallimard (I988)l 


LE SPECTATEUR 

tk José Onega y Gasset 
Produit Je l’espagnol et 
présenté par Chrhtian Pierre. 
Rivages poche. 258 p. 

LETTRES LIBRES 
A STENDHAL 

de Pnxsper Mérimée, 
suivi Je H. B. 

Préface de Guy GotTette. 

.trié J. 1 16 p.. 89 F. 

PETIT BREVIAIRE 

de Stendhal. 

Fe.xtes choisis par Sophie Bosch 
et présentés par Bruno Racine. 
Le Rocher. 144 p.. 120 F. 


HISTOIRES LITTERAIRES 

par François Bott 

Les amours de H. B. 


L A star et le philosophe. 
A la fin des 
années 20. José 
Onega y Gasset ensei- 
gnait la métaphysique 
aux étudiants de Madrid, tandis 
que Louise Brooks incarnait la 
Loulou de Georg Pabst. Je ne 
sais à quelle heure elle lisait le 
philosophe espagnol, mais 
c'était (paraît-il) son auteur «de 
chevets, avec Arthur Schopen- 
hauer et Marcel Proust. Elle 
méditait certainement sur fa fri- 
volité de la mode, les tragédies 
de l'Histoire et le sort des stars 
dans l’époque moderne. 
Oriega y Gasset donna ses 
leçons jusqu'en 1936. Puis la 
guerre civile le força à s'exiler 
en France, en Argentine et au 
Portugal. H rentra dans son 
pays, en 1945, malgré la répu- 
gnance que lui inspirait le 
régime franquiste. Il mourut dix 
ans plus tard, en froid avec 
l'Espagne et (sans doute) avec 
l’époque... 

Sous le titre le Spectateur, 
on a réuni divers essais d’Or- 
tega y Gasset, qui furent 
publiés de 1921 à 1932. Pen- 
dant cette dernière année, il 
écrivit une Lettre à un Alle- 
mand. pour demander s'il fal- 
lait célébrer le centenaire de la 
mon de Goethe, a La vie est 
devenue tellement problémati- 
que...», disait le philosophe 
espagnol. A son avis, >e dés- 
arroi des Européens venait, 
précisément, de leur <r relation 
avec le passés, car ils * déses- 


péraient» de celui-ci. Ils 
s'étaient crus fies héritiers 
d'un passé magnifique ». Ils 
avaient imaginé qu’fis pour- 
raient « vivre de cette rente». 
Et, soudain, ils se sentaient 
<r privés d'héritage», ils étaient 
comme ((des indigents venus 
dans la vie. sans aïeux». 

Le professeur de métaphysi- 
que désirait que l'on prît 
conscience de ce a naufrage». 
C’était l’unique façon de s'en 
tirer, car les seules pensées 
salutaires étaient nies pensées 
des naufragés». Ortega y Gas- 
set souhaitait que l’on fît 
comparaître les classiques, et 
notamment Goethe, devant un 
étrange tribunal, qui n’avait pas 
siégé très souvent : non pas 
une Haute Cour de justice, 
mais le « tribunal des nau- 
frages » historiques. Tout cela 
pourrait avoir été écrit la 
semaine dernière... 

D ANS ce recueil, il n’est pas 
seulement question de 
Goethe, mais aussi de Mira- 
beau, de Proust et de Sten- 
dhal. Avec celui-ci, le profes- 
seur de métaphysique parle, 
bien sûr, de la passion amou- 
reuse. Les écrivains discutent 
par-dessus les siècles. Ils s'en- 
voient des télégrammes et se 
renvoient des idées. C'est une 
sorte de ping-pong étemel et 
cosmopolite, où le décalage 
horaire ne gêne personne. 
«Dans le boudoir de la mar- 
quise, de l'actrice ou de la 
femme du monde», Ortega y 
Gasset a toujours trouvé De 
l'amour, le fameux essai de 
M. Beyfe. C'est pourquoi il exa- 
mine les pensées ou les raison- 
nements que renferme cet 
ouvrage. D’abord, il juge que 





José Ortega y Gasset. 


Stendhal n’est pas un théori- 
cien. Ses « théories » recèlent 
beaucoup de charme, mais 
elles ne sont que « des chan- 
sons». Le philosophe espagnol 
conteste, en particulier, la 
théorie de «fa crisrai/îsai/on». 

D'après M. Beyle, «on se 
plaît à orner de mille perfec- 
tions» la ‘personne que l’on 
aime. Et l’amour se développe 
ou se prolonge tant qu'on 
« laisse travailler sa tête». Il 
s’éteint quand «la fantasmago- 
rie» se dissipe. Mais si ces 
perfections n'existent pas, 
«comment les connaissons- 
nous ?». demande Ortega y 
Gasset. « Dans quelle inexis- 


tante ville d'eaux avons-nous 
connu la femme imaginaire 
capable de nous enflammer ?» 
Chez M. Beyle, dit-il, ce n'est 
pas l’amoureux qui se trompe 
sur ['objet de sa passion ; c'est 
l'amour lui-même qui est 
«trompé». Ce que Stendhal 
aimait surtout, c'était l’idée de 
l'amour. H considérait la pas- 
sion comme «la plus grande 
affaire» ou même «la seule » 
de son existence, mais les per- 
sonnes qui lui faisaient battre 
le creur n'étaient que des « pré- 
textes ». Tant pis pour ces 
jolies dames 1 Qu'en pensait 
Louise Brooks lorsqu'elle lisait 
Ortega y Gasset? Cela ne 


devait pas «arranger» sa 
mélancolie... Si l'on en croit le 
professeur de métaphysique, 
Stendhal n'aima « vraiment » 
aucune femme et «ne fut 
jamais vraiment aimé». Pauvre 
cher M. Beyfe I 

D E quoi s'entretiennent deux 
hommes seuls qui dînent 
ensemble ? Du championnat de 
football, de la politique et des 
femmes... Stendhal et Pros per 
Mérimée partaient surtout de 
ces dernières. Pendant les 
années 1830, quand «le gros 
consul» s'ennuyait à Cïvita- 
Vecchia, l'ami Prosper lui écri- 
vait pour lui donner des nou- 
velles de la vie parisienne. Il hii 
racontait des polissonneries : 
par exemple, une escapade 
avec Alfred de Musset, dans 
une «maison de plaisir», où 
des filles avaient « exécuté des 
exercices de gymnastique in 
naturafibus», c'est-à-dire entiè- 
rement- nues. A cause de la 
négligence de Mérimée, les 
réponses de Stendhal ont mal- 
heureusement disparu. Une 
seule lettre de M. Beyle figure 
dans le présent volume. Mais 
elle est antérieure aux 
années 30. Elle date 
de décembre 1826. Elle évo- 
quait le malheur de l’impuis- 
sance ou du «fiasco». M. Beyle 
ne se gênsit pas non plus, et 
sa missive était aussi «libre», 
aussi licencieuse que celles de 
son ami Prosper. Il la signait 
« comte de Chadevelle ». 
C'était l'un de ses multiples 
masquas. 

A l'époque, il écrivait 
Armance pour se consoler 
d’avoir été rejeté par la corn- 
asse Clémentine Curial. Quand 
les Métilde ou les Clémentine 


les abandonnent, les écrivains 
se réconfortent comme cela. 
Comme ils peuvent... «Ce 
roman est trop érudito, trop 
savant, disait Stendhal à pro- 
pos d' Armance. A-t-il assez de 
chaleur pour faire veiller une 
joPte marquise française jusqu'à 
deux heures du matin ? That is 
the question. » L’éditeur a fait 
suivre cette correspondance 
par l'éloge que Mérimée com- 
posa après la mort d'Henri 
Beyle. Intitulée simplement 
H. B., cette étrange oraison 
funèbre revenait sur la carrière 
amoureuse de Stendhal. «Je 
ne l'ai jamais vu qu'amoureux 
ou croyant l’être», se souve- 
nait Prosper. «Henri Beyle. 
disait-il, m’a toujours paru 
convaincu de cette idée très 
répandue sous l'Empire, 
qu'une femme peut toujours 
être prise d'assaut, et que 
c'est pour tout homme un 
devoir d'essayer. » 

Un Petit Bréviaire nous est 
également proposé. (I pré- 
sente, par ordre alphabétique, 
les réflexions de Stendhal sur 
les sujets les plus divers. C’est 
à mettre dans son nécessaire 
de voyage. En 1841, M. Beyle 
notait : «Je trouve qu’il n’y a 
pas de ridicule è mourir dans la 
rue, quand on ne l’a pas fait 
exprèis. » C’était une prémoni- 
tion, car il eut une attaque 
cérébrale le 22 mars de l'année 
suivante, rue Neuve-des-Capu- 
cines. Il resta sans connais- 
sance et mourut très tôt le len- 
demain. Selon Mérimée, trois 
personnes seulement assistè- 
rent è son enterrement, le 
24 mars, au cimetière Mont- 
martre. Et, bien sûr, l'ami Pros- 
per était l'une de ces trois 
silhouettes craintives. Faut-il le 
croire ? I! y eut peut-être quel- 
ques personnes de plus, mais 
certainement pas la foule. 
Occupées par autre chose, les 
jolies marquises françaises 
manquèrent le rendez-vous. Et 
la France louis-philipparde 
mérita la note zéro dans l'his- 
toire littéraire. 
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Les bannis magnifiques 


HORS LIMITES 

de Didier Daeninckx. 
JuUiard. 208 p., 100 F. 


C'est une affaire de géométrie. 
Quand Didier Daeninckx veut résu- 
mer son dernier Rvre. un recueil de 
trois nouvelles, U dessine, sur un 
coin de nappe, trois carrés - Paris, 
Londres, Valenciennes, - zébrés 
d'un trait — la Seine, la Tamise, 
r Escaut. Et vrsua&se trois ponts, à 
l'intersection du trait et du carré. 
C'est là qu'il aime porter son 
regard : aux marges de la cité, là 
oü le fleuve, eaux boueuses, 
berges en friche ou bétonnées, 
n'est plus synonyme de puissance 
tranquille, mais symbole de rejet 
Un monde «hors limites», aux 
bords duquel n'échouent pas seule- 
ment les sanies de la ville, mais des 
vies humaines. Qui s'épuisent à 
faire comme si... Comme si elles 
avaient encore une chance, comme 
si les lumières de la ville. là-bas, 
n'étarent pas inaccessibles, comme 
si le fleuve pouvait Inverser son 
coure... Un monde de banlieues, et 
la mise au ban, au Moyen Age, 
c'était le barrissement 

Bannis, donc, les adolescents 
Eric et Marina. Tristan et Yseut des 
HLM, qui tentent désespérément 
d'élever leur amour au-dessus de 
cette fatalité, où les corps au 
chômage sont faits pour se vendre 
ou mourir à la porte d'un hangar, 
victimes d’un piège à cambrioleur 
ou d'ui vigile ( Hors fim/res). Banni, 


2o te fantasque, l'étemel perdant, 
a qui on a vote sa terre avant de fui 
voter la vis, Jà-bas, à Lorries, où il 
avait trouvé refuge au milieu d'au- 
tres exclus, ces Jamaïcains qu'une 
émeute ramène, périodiquement, 
sous tes feux de t'actuafité (Back 
Street) . Banni, François le quadra- 
génaire las, obnubilé par le rêve fou 
d'une autre identité possible, per- 
suadé d’être le rejeton d’une famflte 
fortunée de la ville et qui ira jus- 
qu'au crime pour poursuivre sa cH- 
mère Va Partial). 

«Ethnographe 
durée h 

Daeninckx. c’est, selon le mot de 
Jean Vautrin, un «ethnographe du 
réel». Jusque dans sa méthode de 
travail. S'il en est dont l'imaginaire 
ne se déploie au mieux que dans 
l'invention des décors et des per- 
sonnages, Daeninckx est de ceux 
qui se nourrissent d'un aller-retour 
constant entre la fiction et la réalité. 
L’un des principaux protagonistes 
de te nouvelle qui donne son titre 
au recueil. Hors brutes, I l'a ren- 
contré en feuilletant les pages 
jaunes de l'annuaire, à la rubrique 
«Détectives» : *// était en classe 
avec moi. Aujounfhui S se nourrit 
de la mort sociale, de tous ces 
petits déSts qui font l’enfer quoti- 
dien et que les flics laissent à 
l'abandon : fugues, vols à la tire, 
casses minables...» Pour Bâcle 
Street U s'est rendu huit jours dans 
le ghetto jamaïcain de Broadwater- 
farm, à te périphérie londonienne. 


couchant sur place dans sa voiture, 
se lavant dans (es bars, arpentant 
le quartier un dictaphone à la main. 
tJ'ai besoin de cette imprégnation 
des choses ... » 

Ce soin du repérage, cette pré- 
cision clinique dans te description 
des fieux, cette manière quasi jour- 
nalistique de décrire te monde <fau- 
jotscThu, dur, âpre, d'une violence 
tantôt feutrée, tantôt explicite, sont 
une constante de l'œuvre de Dicter 
Daeninckx. Tout comme l'em- 
preinte - obsédante - de la 
mémoire, qui lui fart évoquer, ici te 
souvenir de Ravachot (Hors fimftas), 
là, te trace urbains du dix-neuvième 
siècle (te Particule i, ou bâtir, en 
contrepoint de l'histoire de Z», une 
étonnante et crédible fiction sur 
une rencontre entre Agatha Chris- 
tie... et Jules Bonnot (Back Street). 
Mais, livre après livre, avec un sens 
du récit toujours plus sûr, une force 
d 'expression qui repousse sans 
cesse... ses limites, c'est surtout 
une ambition qui s'affirme : 
r Renouer te iï, si évident dans les 
armées 30. entre Albert Londres et 
Jack London », voilà l'objectif 
avoué de Daeninckx. Certains y 
verront de ta prétention. D'autres 
songeront en refermant ce recuefl, 
qu'il e quelque raison de baliser 
ainsi son chemin. Et qu'en ces 
temps frileux la rage sourde qui 
habite sa littérature fait, décidé- 
ment, des bannis magnifiques. 

Bertrand Andosse 


L’homme et le cerf 

Christian Doumet s'identifie à l'animai héros et victime 


TRAITÉ DE LA MÉLANCOLIE 
DE CERF 

de Christian Doumet 
Champ Vallon. 120 p.. 80 F. 


L'émotion, enlittèratùrc, peut 
emprunter des voies diverses. A 
celle de l'expression directe, intime 
et subjective, s’oppose une autre 
qui, semblant considérer la pre- 
mière comme impropre ou impu- 
dique, a besoin de se donner un 
objet extérieur pour symboliser, 
signifier l’intensité du sentiment. 
Les écrivains baroques, par exem- 
ple, ont su, en leur temps, jouer de 
cette mise à distance et s’entourer 
de toutes les images et figures, 
emprunter tous les détours, pour 
traduire l’émotion. 

Est-ce à l’esthétique baroque, 
comme son titre le suggère, qu'ap- 
partiendrait, s’il fallait le classer, le 
beau livre de Christian 
Doumet (IL Traité de la mélanco- 
lie de Cerf? La crainte d’effrayer 
ou de dissuader le lecteur virtuel 
nous retiendra d’opérer ce rappro- 
chement... 

Dans la hiérarchie du règne ani- 
mal inventé par l’homme, le cerf 
occupe une place noble et haute. 
Le mythe et la légende, l’art et la 
religion (dans un tableau de Pisa- 
nello, la Vision de saint 
Eustiûhe (2), la croix du Christ est 
prise dans les bois de ranimai), ont 
contribué à élever le cerf au rang 
de symbole Cette élévation n’a pas 
édité l'animal de notre humanité. 
Elle a au contraire associé sa figure 
aux désirs, à la solitude de 
l'homme. Actéon, que Diane, pour 
le punir d’avoir contemplé sa 


nudité, métamorphose en cerf et 
livre à ses chiens, donne à cette 
association l’une de ses plus belles 
images : e Ce ne Jut qu’en exhalarü 
sa vie par mille blessures qu’il 
assouvit, dit-on , la colère de Diane, 
-la dèesssjm carquois» (Ovide, les - 
Métamorphoses, livre IH) (3). 

De la chasse et de l’amour, «cerf 
de pressante solitude » est Tallégo- 
rie. Pour Christian Doumet, 
«homme hanté et entêté de cerf», 
et toute la tradition sur laquelle il 
s’appuie - jamais pesamment, - 
l’animal est à la fois héros et vic- 
time. Dans la chasse, il est l'objet 
désiré et sacrifié. D’Eros, du désir 
amoureux, il représente l’urgence 
et l’élan, et, eau creux du même 
délire, du même assiègement, la 
demande et le manque; l’appel et 
déjà, le regret lancinant». Emprun- 
tant les labyrinthes de la rêverie, 
accompagné de Buffon et La Fon- 
taine, de Tertullien et Aristote, des 
psaumes et de quelques auteurs de 
traités de vénerie, il raconte, d’une 
écriture ciselée, précieuse et pré- 
cise, les subtilités d’un commerce 
symbolique dans lequel bête et 
homme, parfois, échangent leurs 
masques. 

« Au moindre bruit, au moindre 
vent on le voit fuir. Et l’homme 
inoffensif, et le cerf intouchable 
contraints l’un et l’autre à ce repli, 
à cette révérence, à ce regret d'eux- 
mêmes, cette finale déception d’une 
amitié qu’ils se promettent dans 
l'asHleià du proche fourré. » 

Cest l’homme seul qui sait, de 
ce commerce, inventer, écrire les 
règles et les lois. Et c’est l’homme 
encore qui éprouve cette intense 
mélancolie dont le cerf est le signe, 


(1) Christian Downer a, notamment, 
déjà publié 31 » Éditions Obsidnne, les 
Imprécateurs de Prague 11987); Horde 
(feudaudres de Béni) J 1989); Tentative Je 
destruction d'une ville par la peinture 
(1990). 

(2) Voir VAathologfe du cerf, textes et 
inutges, récemment publié par Jean-Paul 
Gressin et Antoine Reine et préfacé par 
Pierre Moinot (Harier. 302 p^ 340 F,) 

(3) Voir le tri* beau livre de Pierre 
KJoasomiki te Bain de Diane (1956), réé- 
dité chez Gaffimard. 

■k Signalons également le recueil coüeo- 
lit Esthétique et aébua d fe, reraemMut 
des conférences tenues i l'Institut d’arts 
virais d'Orléans en 1991 (par correspon- 
dance k r Association des conférences IA V, 
14, rae Dtgnnfaap, 100 Pn 100 F. 



vie sans fables 



Michel de! Casttih : 
pas même 


la figure, peut-être 1e miroir : « Ici. 
où l’animal, tous sens dressés et 
tendus vers la nue, créera l’être de 
son visiteur. » Le « tombeau » que 
Christian Doumet dédie au cerf est 
chargé, vibrant de ce sentiment 
mélancolique^ - - - — • - - 

Plus qu’au chasseur, c’est â rani- 
mai traqué, épuisé, faisant de son 
brame une longue plainte d’amour 
et de mort, qu’il s’identifie. Cest 
par ce détour qu’il rejoint son 
émotion première, et quelque 
chose du mythe qui en reste le sup- 
port universel et intemporel ; 
*: Dégagé des entreprises de ia mort, 
tu nous ramènes ici, confuse 
offrande souillée de sang mêlée de 
boue, - la livrée même du temps. 
Indéchiffrable, mais de ce seul 
tenant qui exauce en nous le vœu de 
sourde religion, croyance en sorte 
de dieu aveugle dont la main se 
posera bientôt sur ta lyre incen- 
diée.» 

Patrick Kéchlchian 


Suite de la page 23 

L’écrivain est évidemment assez 
lucide, assez exigeant, pour savoir 
qu’il entretient une illusion, qu’il 
se trompe lui-même, que ses fic- 
tions sont d’autant plus trom- 
peuses qu'elles sont exactes, qu’il 
est devenu lui-même un récit qui, 
sous prétexte de mémoire, cherche 
l’oubli et l’apaisement U se doute 
qu’un jour la réalité viendra l’ex- 
traire de cet édredon de mots qui 
tout à ta fois l’asphyxie et le pro- 
tège. Tous ses romans qui tournent 
autour de l'imposture, des pièges 
de la mémoire, de l’éblouissement 
et du mensonge des mots, témoi- 
gnent de la certitude angoissée du 
moment où il ne sera plus possible 
d'échapper â cette vérité, sans 
cesse écartée par le discours roma- 
nesque. 

.Le Crime des pères raconte cette 
révélation. Même si le livre porte 
encore - par convention édito- 
riale? - le nom de «roman», il 
s’agit -de tout autre chose. D'une 
rupture dans l'œuvre, ou plutôt 
d'un texte qui la rassemblerait 
toute pour lui faire avouer ce 
qu’elle s’efforçait de taire, d’apai- 
ser, d’oublier, de censurer. On est 
loin des jeux de la sincérité, loin 
de la confession, loin des débal- 
lages de la psychanalyse : sous la 
lumière impitoyable, cruelle, d’une 
vérité qui arrache un à on les der- 
niers lambeaux de la dernière fic- 
tion. 


a II ne me restait rien, 
la tristesse, a 

de la rencontre de sa langue et de 
la langue du monde. Celui-ci 
n’échappe pas â ce sentiment 
d’une extrémité, extrémité d’une 
douleur qui, reconnue, nommée, 
□e peut plus se consumer que rianc 
la répétition ou l'apaisement. 

Mais la cause réelle de cette 
douleur demeure, elle, une énigme. 
Pas seulement celle de Michel dcl 
Castillo, la nôtre, celle de l’huma- 
nité et de l’inhumanité, celle de la 
générosité des hommes et de leur 
sauvagerie. Le Crime des pères est 
organisé autour de la confronta- 
tion entre l’auteur et celui qu’il n’a 
jamais cessé de considérer comme 
son père adoptif. Anton, l’homme 
qui a accueilli et recueilli l’enfant 
perdu, qui lui a ouvert son pauvre 
foyer, qui lui a donné pendant 
quelques années une famille, des 
principes auxquels s’adosser, de 
l'amour. L'homme qui Ta appelé 
fils. Or Anton l'orgueilleux, Anton 
l’incorruptible, Anton le moraliste 
intransigeant, la belle figure, était 
aussi un assassin bestial, an pha- 
langiste assoiffé de sang, auteur de 
plus de cent crimes commis de 
sang-froid après que les troupes 


L'énigme 
et la douleur 

Le récit est donc écrit à la pre- 
mière personne ; les personnages 
qui y sont présentés, sous leur 
nom, vivent ou ont vécu; le 
voyage qui mène l’auteur à 
Huesca, dans cette petite ville 
espagnole où il a vécu quarante 
ans auparavant et où il découvrira 
la vénté abominable qu’il avait 
effacée de son savoir, est décrit 
dans ses détails les plus banals, les 
moins «littéraires» : le décor 
bêtement, platement réaliste d’une 
enquête qui a les couleurs de la 
haine, du dégoût, de l’horreur et 
de la mort 

Le propre des grands livres est 
de nous convaincre qu’ils ne p< 
vent être que les derniers de l’au- 
teur, qu’avec eux, celui-ci est allé 
jusqu’au bout de sa démarche, jus- 
qu’au fond de ses ressources, jus- 
qu’à l’épuisement de ce trésor né 


Amélie Plume déambule 


PROMENADE AVEC ÉMILE L. 

d’Amélie Plume. 

Ed. Zoé. 105 p.. 80 F. 


Si alla était malhonnête, Amélie 
Plume, au seul d'un nouveau livre, 
sait parfaitement ce qu’elle écrirait, 
qui ferait date un écrivain incontes- 
table aux yeux des autres, et aux 
siens propres. Efis écrirait toutes les 
contrées, toutes les vWes, tous tes 
viflages, toutes las rues, tous les 
ports, toutes tes plages, bref, toute 
(a beauté du monde et sort amour 
pour Emte, et ça serai Promenade 
avec Emile L, w fivre somptueux. 

Mais Améfie Plume est atteinte de 
plusieurs graves maladies. D'abord, 
eHe ne se souvient jamais de ce qu’il 

faut de ce qu'3 faudrait pour écrire 


ce fichu fivre splendide. Au fieu de 
faire remonter à sa mémoire les 
merveilleuses gentianes, ou la cou- 
leur du ciel, efie est envahie de sou- 
venirs peu présentables, des dis- 
putes, te monnaie qui manque pour 
te facteur, une envie de se moucher, 
que des choses ridicules. Amélie 
Pkime est atteinte d'hypersensibSté 
aux choses stupides de la vie de 
tous tes jours. 

Ce ne serait pas encore trop 
grave, se dit-eëe, de ces choses ridi- 
cules, on peut sûrement faire un 
Rvre, quand on est un écrivait qui va 
dans tes écoles, dans tes Salons du 
livre, dans les librairies où vous 
accueütem gentiment te famille et tes 
trois voisins du libraire, fl suffit d'in- 
venter un cadre romanesque, une 
famille, qu'on appellerait tes Trafetet, 
et qu'on accablerait de tout cet 


infernal matériel pour un Bvre, te vie 
de tous les jours, les disputes en 
femffle, tes enfants, les chaussettes 
sales, et tour le reste. Mais voft. b 
famille Trafetet ennuie Amélie 
Plume, qui. de toute façon, est bien 
trop souvent dérangée pour faire 
avancer quoi que ce soit, et qui, 
quand elle ne l'est pas, se sent 
encore plus mal. 

Alors, pas de promenades roma- 
nesques. et pas de roman femifial. fl 
reste une chronique incroyablement 
drôle et tendre de la vie en mor- 
ceaux d'une femme d'aujourd'hui, 
qui jette sur le monde un regard 
aigu, rebelle, irrésistiblement comi- 
que et irai assuré. Améfe Plume est 
clown et poète. Elle déambule, ses 
Chaussures à brides très chic ne 
tiennent pas à ses pieds, et c'est 
tant mieux. Bien n’échappe è ses 


rires en cascade, sa phrase même 
ressemble à in rire. 

On ferme te livre, on est très 
content de ta connaître, de partager 
sa solidarité militante avec ce petit 
garçon rencontré dans un magasin 
- elle va beaucoup dans les maga- 
sins, - un petit garçon à f esprit de 
contradiction qui préférerait un bal- 
lon qu'on gonfla et qui s'envoie è un 
vrai ballon pour jouer avec ses 
copains, fl n'a pas envie de s'amu- 
ser avec des copains. II préfère las 
ballons pas cher, qui crèvent è 1a 
moindre occasion irais qui s'envo- 
ient aussi. Le roman d'Amélie Plume 
ost à un vrai roman ce qu'un ballon 
fraqBe, de rien du tout, pour ne pas 
jouer avec les copains, est à un vrai 
biUon de foot ; un défi. 

Geneviève Brisac 


franquistes se furent emparées, 
sans combat, de Huesca. 

Pour les familles des victimes, il 
y a le choix entre la haine et le 
pardon. L’a près-franquisme pré- 
féré l'oubli et le silence qui n’apai- 
sent pas la haine et lui ajoutent lu 
lâcheté. Pour Michel de) Castillo, il 
n'y a rien â pardonner à Anton 
puisque Anton l’a accueilli et aidé, 
lui, le «fils de rouge». Mais il lui 
faut essayer de comprendre, de 
trouver un sens, un nouveau sens â 
ce lambeau de vie: Et, à partir de 
là, tenter de reconstruire l’ensem- 
ble du discours, la totalité du 
roman qu’est son existence. 

' A commencer par le nom qu’il 
s'est choisi lorsque, écrivain de 
langue française, il a opté pour 
w un nom qui me désigne, de façon 
provocante, comme espagnol». 
Etait-ce pour rejeter le nom du 
père français qui l’avait rejeté? 
«Anv luge, je voudrais me persua- 
der (pie cet enlisement dans une 
identité hasardeuse exprime ma 
fidélité à l'exil dont je serais issu. A 
cette fable, il m'arrive encore de 
m'accrocher, les jours de paresse . .» 
N’cst-cc pas dans l’amitic d’Anton 
qu’il a appris qu’on pouvait avoir 
des racines et qu’il s’est cru, un 
instant, espagnol ? 

«Le pays où j'ai vu le jour 
déborde d’une haine immémoriale, 
qui traverse les familles et tes géné- 
rations. Depuis toujours, chacun 
déteste rote les autres, lesquels exè- 
crent le monde entier. Personne ne 
saurait dire ce qui motive cette 
fureur. La haine a toujours été là. 
antérieure aux conflits qu'elle sus- 
cite» Cest aussi l’énigme de cette 
haine espagnole qu’interroge dou- 
loureusement le Crime des pères. 
S’innocente-t-on en haïssant la 
haine? « Je n’aime pas l'Espagne, 
je déteste les Espagnols.» Ainsi 
commence le livre. Plus loin, del 
Castillo affirme encore : « Je porte 
une haine espagnole, mais je l’ai 
déposée dans le français.» Illusion 
encore, la langue est la plus forte: 
Tissé dans le français, le roman-vie 
n'est plus celui de la raideur hai- 
neuse ou de la détestation sourde. 
Le Crime des pères charrie tout 
autre chose, une soif dévorante de 
trouver des raisons, des causes, des 
explications au pire, un besoin 
d’aimer, au-delà de tout 

Pierre Lepape 


JClattès 


... L’éloge d’une 
Amérique telle 
que l’Histoire 
l’a faite... 


Yves Berger 
Le Journal 
du Dimanche 


Gilles 

Delafon 

BILL CLINTON 
La nouvelle 
Amérique 


Une solide 
biographie. 


François Sergent 
Libération 
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Dans la familiarité des dieux 

Pierre Chuvin nous met de plain-pied avec les poètes et les conteurs qui inventèrent la mythologie grecque 


LA MYTHOLOGIE GRECQUE 
du premier homme 
à l'apothéose d'Héraclès 

de Pierre Chuvin. 

Fayard, coll. « L 'esprit tle la cité» 
405 p.. 170 F. 


Non, ce n'est pas une mythologie 
grecque de plus, c'est bien mieux. 
Mais voyons d'abord plus large. U y 
a Merlin et Percerai (ou Parsifal), 
la Table ronde et le GraaL, Tristan 
et Iseult et le poète Chrétien de 
Truyes, qui inventa de pied en cap 
la figure solitaire du chevalier 
errant, voilà huit siècles. Et aupara- 
vant, voilà vingt-huit ou trente- 
deux sièdes, il y eut les poètes et 
conteurs inconnus qui, pour le plai- 
sir de leurs contemporains, inventè- 
rent la mythologie grecque et 
mirent assez d'ordre chronologique 
dans les légendes pour qu'elles puis- 
sent foire concurrence à Pétat-civiL 
Pierre Chuvin raconte, & son tour, 
la comédie divine et héroïque, qui 
va du premier homme à l’apo- 
théose d' Hercule; helléniste des 
plus distingués, turoologue pour ses 
menus plaisirs, il nous avait narré 
le triomphe du christianisme dans 
sa Chronique des derniers païens; il 
a fait, cette fois, un bond de douze 
sièdes en arrière pour aller se pos- 
ter au début de sa période, comme 
on dît entre doctes, et au début du 
paganisme. 

De nos jours, on ne trouve plus 
de secrétaire général pour rappeler 
à ses camarades que les bolcheviks 
retrouvent des forces lorsque, sem- 
blables au géant Antée, ils touchent 
la terre maternelle; toutefois, nous 
voyons présentement des cerbères 
de prétoire qui étouffent l'hydre de 


la corruption dans nos écuries 
d*Augias; comme (es pages roses du 
Larousse, la mythologie continue à 
fleurer bon l'humanisme. Toutefois, 
Chuvin s'adresse à des lecteurs plus 
exigeants; aux doctes, qui peuvent 
se nourrir des notes qu’il dépose 
pour eux et lui au bas de ses pages, 
et au public cultivé, venu de tous 
les horizons professionnels; ces lec- 
teurs-là renâcleraient à rapprendre 
leur mythologie pour les seuls 
beaux yeux de celle-ci ; elle ne les 
intéressera que à on leur {ait voir 
que la mythologie^ c'est plus que la 
mythologie. Chuvin aurait pu choi- 
sir de parier mythe, rite, structure, 
fonction et pensée primitive; il a 
préféré à cela une sorte de phéno- 
ménologie, je veux dire une des- 
cription poétique. 

Le u nombril 
des mers» 

La nymphe Calypso, dans le lit 
de qui le sage Ulysse oublia sa 
chère Pénélope pendant vingt ans, 
au cours desquds il ne prit appa- 
remment pas une ride, habile une 
île que certains modernes ont cru 
retrouver sur les cartes marines; sa 
position, selon Homère, est celle du 
«nombril des mers», ce qui devrait 
la rendre facile à Localiser : ce nom- 
bril est, sinon le centre de la mer, 
du moins, dit Chuvin, rendrait où 
les diverses composantes du 
monde, comme celle du corps 
humain, se rejoignent et trouvent 
leur cohésion. Le monde lui-même 
est malléable, changeant, prêt aux 
métamorphoses; une tempête vio- 
lente, à force de baratter la mer et 
de la faire écuiner, finit par trans- 
former l’écume en blancs galets. 


par Paul Veyne 


Le sol est creux, des fleuves peu- 
vent y disparaître pour cheminer 
sous la mer et ressurgir en Sicile; le 
dessous de la terre compte moins 
que sa surface, qui est moins mys- 
térieuse; les séismes sont dus aux 
vents qui tourbillonnent dans d’im- 
menses cavernes. Les contradic- 
tions ne gênent personne; Hercule 
est tantôt un costaud, tantôt un 
géant; l'échelle des choses change, 
leur identité aussi; l'Olympe est 
tantôt cette montagne de Tbessalie 
qui porte des neiges éternelles, 
tantôt un séjour au deL 

Les morts, eux, forment sous 
terre une société comme la nôtre, 
mais prodigieusement alanguie ; 
rien de plus; Minas continue à être 
juge aux Enfers, puisque les morts 
ont besoin, comme nous, de tribu- 
naux; les ombres des Trayens 
continuent à s'enfuir devant l’om- 
bre du bouillant Achille, bien qu’ils 
ne puissent évidemment plus être 
tués par lui. Rien, dans l'autre 
monde, ne vient venger ni corriger 
les imperfections et les injustices du 
nôtre. Le jugement des morts est 
pour plus tard 

D'où vient l'humanité? Aucune 
angoisse métaphysique derrière 
ce tte question, mais plutôt des cer- 
titudes ethnocentriques, l'ethnie en 
question pouvant n’être qu’un gros 
village. Les hommes ont été mode- 
lés par Prométhée ou sont sortis du 
sert comme font les plantes, ou sont 
nés d’un caillou comme le noyer 
sort d’une noix, fl y a plusieurs 
«tout premier homme», il y a une 
course à l’antériorité; en Arcadie, le 
premier fut Pélasgos, « qu'enfanta 


La galaxie de l’extrême droite 

Deux livres pour comprendre 
les racines de la pensée réactionnaire 


HISTOIRE 

DE L'EXTRÊME DROITE 
EN FRANCE 

sous la direction 
tle Michel Winock. 

Seuil. 528 p.. 135 F. 

L’EXTRÊME DROITE 
SUR LE DIVAN 
Psychanalysa 
d’une famille politique 

de Jean-Louis Maisonneuve. 
Imago , 150 p.. 110 F. 


L’exircmc droite s’est abreuvée 
depuis deux siècles à une triple 
source : la tradition contre-révolu- 
tionnaire, le national-populisme et 
le fascisme. De 1789 à Vichy, ces 
diverses composantes se sont suc- 
cédé en France avant de 
s'entremêler pour aboutir, via le 
poujadisme et l’OAS. à la percée 
inattendue du Front national il y 
a près de dix ans. C'est cette 
« galaxie » qu'ont choisi d'explo- 
rer sept historiens ou politologues 
afin de tenter de comprendre 
comment, sous les traits au lepé- 
nisme, elle peut encore prospérer 
aujourd'hui. 

Sauf entre 1940 et 1944, 
l'cxtrèmc droite n'a jamais exercé 
le pouvoir en France. Ses tenta- 
tives ont toujours été contrées par 
les «républicains», de droite ou 
de gauche, qui ont fait barrage à 
la subversion chaque fois que des 
menaces sérieuses sont apparues. 
Il n'en reste pas moins que la 
société française a été secouée, à 
intervalles réguliers, par des accès 
de fièvre. 

Analysées par Michel Winock, 
ccs premières •< impulsions de 
colère éclatent dès 1792-1793 
dons les campagnes. Elles renfor- 
cent les tentatives armées de la 
contre-révolution avant que 
celle-ci ne trouve en Burite. 
.Joseph de Maistre ou Louis de 
Bonald scs théoriciens, qui vont 
assoir la pensée réactionnaire sur 
la défense de la religion contre 
« la prétention orgueilleuse des 
philosophes à fonder l'homme en 
individu libre et égal aux autres 
individus ». 

Avec le boulangisme, l'affaire 
Dreyfus, l'Action française - dont 
traitent, respectivement, Chris- 
tophe Prochasson. Pierre Birn- 
baum et Michel Winock, - appa- 
raissent deux dimensions 
nouvelles ; Le populisme et le 
•nationalisme. L'aventure du géné- 
ral Boulanger contribue à popula- 


riser des réponses « simples et 
aisément identifiables» aux diffi- 
cultés qui assaillent la Républi- 
que. Le combat des ligues contre 
«l'universalisme républicain», au 
temps de l’affaire Dreyfus, pro- 
longe cette «mobilisation identi- 
taire», qui trouve sou principal 
fondement dans un catholicisme 
arc-bouté sur son refus de la 
modernité. Enfin, l’Action fran- 
çaise, sous l'impulsion de Charles 
Maurras, invente «une greffe ori- 
ginale. celle de la contre-révolution 
sur le nationalisme». 

Cest dans l’entre-deux-guerres 
que naît, la tentation fasciste : 
Pierre Milza rappelle, au-delà de 
vieilles polémiques avec l'histo- 
rien israélien Zecv SternheU, qu’il 
y eut bien un fascisme fiançais et 
que celui-ci a occupé alors « un 
espace moins marginal qu'on ne 
l’avait cru », notamment avec le 
PPF de Jacques Doriot, seul véri- 
table parti de masse de cette mou- 
vance. Mais il y eut aussi, et peut- 
être surtout, «contagion du 
modèle fasciste» en d'autres lieux 
du champ politique, au péril de la 
démocratie. 

La nostalgie 
de la petite enfance 

La u divine surprise » de 1940 
allait montrer que ce péril était 
réel. Comme le souligne Jean- 
Pierre Azéma, l'extrême droite, 
parvenue au pouvoir à la faveur 
ae la défaite, rassemble autour 
d’elle des hommes de la droite 
classique pour former avec eux ce 
que l’auteur appelle «la droite 
extrême». Celle-ci prône, sous 
une forme plus radicale à Paris, 
(dus modérée à Vichy, une «révo- 
lution culturelle», marquée par le 
nget de l’individualisme, de l'éga- 
litarisme et autres valeurs asso- 
ciées à la République. Loin d’être 
une parenthèse, cette période 
apparaît, rétrospectivement, 
comme une référence pour 
l'extrême droite. 

Cette référence passera au 
-second plan pendant les deux 
décennies qui suivront la guerre et 
qui, comme l’indique Jean-Pierre 
Riaux, seront, pour les vaincus, le 
temps de «l'errance clandestine * 
et de « l'horizon bouché», en dépit 
de fa flambée du poujadisme et 
du combat pour l’Algérie fran- 
çaise, dont ils tenteront en vain de 
tirer profit. En revanche, avec te 
Front national, à partir des années 
70 et surtout 80, l'extrême droite 


non seulement redresse la tête, 
mais encore s’emploie à réhabili- 
ter, plus ou moins explicitement, 
le régime de Yichy. Quoique dif- 
férent, dans sa composition, de 
l’extrême droite traditionnelle, 
l'électorat du FN, qui se déve- 
loppe, selon Pascal Perrineau, 
«sur fond de crise économique et 
de mutation urbaine», se laisse 
abuser par un discours où s'ins- 
crit, à travers le racisme, l’antisé- 
mitisme et la haine de l’autre, le 
retour du refoulé. 

Un psychanalyste, Jean-Louis 
Maisonneuve, ne s’est pas 
contenté d’appliquer à la pensée 
lepéniste le vocabulaire freudien, 
fl a voulu mettre « l’extrême droite 
sur le divan». Sa conclusion est 
qu'en exaltant, contre la démocra- 
tie, le « droit de la nature » (Le 
Pen), « l’homme naturel» (Bar- 
dèdie), «un régime naturel» (Bra- 
sillach), « les réalités naturelles» 
(Maurras), bref l’ordre naturel, les 
porte-parole de cette idéologie 
expriment leur nostalgie de la 
petite enfance et leur désir incons- 
cient de retourner dans le ventre 
maternel Ils ne peuvent supporter 
la découverte de leur individua- 
lité, qu’ils associent politiquement 
à «l’individualisme libéral et répu- 
blicain» et qu’ils fuient par une 
véritable «pulsion de mort» dont 
l'Histoire a montré les terribles 
conséquences. 

Pourquoi ce retour à la mère ? 
Par volonté d’expier une « faute 
imaginaire», celle de ('inceste. 
Car l'absence du père a laissé le 
champ libre au désir oedipien de 
l'enfant, qui n’a de cesse, une fois 
devenu adulte, de revenir à l'in- 
nocence première. Ainsi, selon 
l’auteur, lorsqu’ils dénoncent les 
menaces de pénétration de la 
«terre mère» par les étrangers, les 
théoriciens d’extrême droite 
« désignent d’un doigt accusateur 
le passage à l’acte de leur propre 
désir d inceste»; quant a leur 
besoin de dictature, il s'explique- 
rait par leur souhait d’n obtenir le 
pardon du père». 

Cette hypothèse de l'origine 
« psychopathologique » de l’idéolo- 
gie d'extrême droite s'appuie sur 
Tes biographies de Brasillach, 
Maurras, Himmler. Elle ne dit pas 
si Jean-Marie Le Pen, orphelin de 
père à quatorze ans. s’est rendu 
coupable, lui aussi, d'inceste ima- 

§ inaire ni comment l’inconscient 
e ses électeurs peut être séduit 
par son discours. 

Thomas Ferenczi 


la noire Terre dans les montagnes 
sylvestres, afin que la race des morts 
fut»; U est l’ancêtre de tous les 
Arcadiens, mais, à Athènes, le pre- 
mier des humanoïdes est Céorops; 
dans le village de Phlkrate, c’est un 
certain Aras, antérieur à Promé- 
thée. Chaque peuple se targue 
d’être plus ancien que ses voisins, 
l’ancienneté étant évidemment un 
titre de gloire essentiel 

Ainsi, outre le plaisir des audi- 
teurs, la mythologie permettait 
aussi aux peuples de déchiffrer ce 
qu'ils croyaient être leur identité. 
En revanche, elle n’a rien à voir 
avec l’histoire, elle ne conserve pas 
le souvenir altéré d’un vieux passé; 
la légende des Héradides n’est pas 
Fécho lointain et fabuleux de quel- 
que « invasion indo-européenne» : 
les Doriens ne sont pas une «race» 
qui préfigurerait les plus vigou- 
reuses vertus prussiennes. Car les 
traditions mythologiques ne ren- 
voient pas a la nuit des temps ni 
même au monde mycénien; pas 
plus que nos chansons de geste ne 
sont l’écho de l’empire romain ou 
des Grandes Invasions : elles ne 
renvoient pas plus haut que Charle- 
magne, trois sièdes avant la Chan- 
son de Roland. 

Le mman 
d'Hercuie 

De même, la mythologie grecque 
ne remonte qu'aux trois ou quatre 
sièdes obscurs (XIKVIU* s.) qui 
séparent la chute de la brillante 
civilisation mvcénienne et l'époque 
où ont écrit (oui, écrit) Homère et 


Hésiode. Les mythes ne reflètent 
pas une antique mémoire, mais 
décrivent plutôt « l’horizon d'un 
peuple, les frontières qu’il se trace, 
les affinités ou aversions qu’il 
éprouve pour ses voisins, le désir 
d'assurer la légitimité de sa posses- 
sion ». 

Chuvin nous raconte ensuite les 
légendes de la ville d’Argos 
- aujourd’hui poussiéreuse et étouf- 
fante bourgade moderne de vingt 
mille habitants ; le plus ancien dès 
hommes y était Phonoreus; la, qui 
fin métamorphosée en génisse, était 
citoyenne d’Argos, mais le plus 
illustre des Argiens demeure Héra- 
clès-Hercule. Chacun sait qu’il n’est 
pas né de son père Amphitryon, 
mais de Jupiter qui avait pris l'ap- 
parence et la place du mari et tripla 
la durée de fa nuit; Argos avait 
l'habitude de fournir des maîtresses 
à Jupiter et se vantait de lui avoir 
procuré fa toute première, Niobé. A 
Versailles, procurer sa première 
maîtresse au roi très-chrétien était 
aussi un titre de gloire, eda s'appe- 
lait «croquer le roi». 

Nous ne suivrons pas Chuvin 
dans fa nuit des travaux d’Hercuie, 
il suffira que nous ayons fait sentir 
fa saveur de son livre à de futurs 
lecteurs qui méritent d'être nom- 
breux. Bornons-nous à dire qu’Her- 
cule, au terme des douze travaux 
qui caractérisent sa personnalité, 
n’entre dans aucun schéma natio- 
nal ou socioprofessionnel prévisi- 
ble; héros paradoxal, prince mais 
toujours serviteur, mortel et futur 
dieu, ni invulnérable, quoi qu’on 
pense, ni insensible, ni inaccessible 
à la faiblesse ou même à fa 
démence meurtrière : il résume la 
condition humaine et aussi un idéal 


Dynastie 


qui est «grec» non parce qu’il est 
national, mais parce qu’il peut être 
l'Idéal du Moi de tout le monde, 
toutes différences sociales ou autres ■■ 
étant confondues. Ni une race, ni 
un certain milieu social, ni un seul 
moment ne L'expliquent. 

Sa vie n’est pas non plus un long 
apprentissage, malgré Dumézil ; il 
n’a rien d’un héros édifiant, il ne 
demande pas qu’on l’aime ni qu'on 
le suive, fl lui arrive d'être un peu 
ivrogne et comique, pour permettre 
quelque familiarité affectueuse, 
mais il ne devient jamais assez 
clown pour qu'on perde le plaisir 
de pouvoir l’admirer. 

L’accumulation de légendes grec- 
ques, voire phéniciennes, qui s'est 
faite sur le nom d'Hercuie a obscu- 
rément suivi un principe d'unité lit- 
téraire; Hercule ne doit jamais 
faire du banal, du prévisible, du 
classé, mais il ne doit pas davan- 
tage dérouter, joua: les anarchistes ; 
il devra être toujours sympathique. 

Cest fa plus grande réussite du 
roman populaire de tous les temps. 

A preuve : les penseurs pythagori- 
ciens, puis stoïciens, méditeront sur 
son cas, de même que les surréa- 
listes s’enflammeront pour Rouleta- 
bille. Et puis, lorsqu'Herculc par- 
vient à dérober à la reine des 
Amazones fa ceinture qui ferme sa 
robe, il ne pousse pas plus loin scs 
avantages : Chuvin y insiste et il a 
raison; un héros populaire doit res- 
ter cohérent; s’il devenait un Don 
Juan, on changerait de mythe et on 
l’envierait, au lieu de s'identifier 
avec lui. 

* Signalons également l'édition, due à 
Pierre Choit n, des Dionysl&jues de Nos- 
nos de PftMpolb (tome III, Chants VI i 
VQ1) [Le s Belles Lettres). 


Alain Rustenholz et Sandrine Treiner suivent 
le SI de cinq générations des Setvati-Schreiber 


LA SAGA 

SERVAN-SCHREIBER 
Une fcunlfla dans la slècla 

d'Alain Rustenholz 
et Sandrine Treiner. 

Seuil, 533p., 149 F. 


Les Echos. l’Express. l’Expan- 
sion , des articles dans d’autres 
journaux, des livres, des cam- 
pagnes électorales, des congrès et 
meme des initiales - JJSS - ont 
fait souvent jaillir durant ce siè- 
cle le nom des Servan-Schreiber. 
Quelques membres de la tribu 
avaient bien raconté leur vie ou 
commencé de le faire, mais il 
n’existait pas encore une histoire 
de la famille. Cest chose faite 
avec l’ouvrage d’Alain Rusten- 
holz et Sandrine Treiner, premier 
tome d’une série de deux. 

Foisonnante galerie qui met au 
jour, mieux que dans les por- 
traits, 1a vie d'un groupe que les 
liens du sang et des alliances pro- 
pulsent à travers un Paris qui se 
transforme sous nos yeux, des vil- 
légiatures où Fan prend fa tempé- 
rature de coins aussi variés que fa 
Normandie, fa Haute-Savoie, fa 
Provence, des voyages dans tous 
les coins du monde, sans parler 
bien sûr de l’histoire politique et 
des deux guerres mondiales. La 
savante tapisserie tissée par nos 
auteurs est de grande classe. On 
ne recule pas devant fa descrip- 
tion des plus petits faits vrais, des 
détails vestimentaires, etc. Mais, 
malgré cette profusion d'informa- 
tions, on ne perd jamais le fil. 
Entreprise d'autant plus redouta- 
ble qu'il faut constamment sauter 
d'une famille à l’autre. Les 
repères de dates, la narration 
ranimée par une langue très 
fluide assurent le confort du lec- 
teur. 

Les aute ors le proclament har- 
diment à la fin : «Dans ce récit, 
tout est vrai.» Pour parvenir à 
leur fin, de longues recherches 
parfois. Un exemple? Il fallait 
choisir la bonne version concer- 
nant la date d’arrivée en France 
de Joseph Schreiber, juif alle- 
mand d’origine et père des trois 
héros du livres : Robert, Georges 
et Emile. Ce n’est en tout cas pas 
celle de JJSS qui, dans son livre 
Passions (1), présente son grand- 
père comme le secrétaire particu- 
lier de Bismarck, quittant son 
pays pour fa France Juste avant fa 
guerre de 1870, parce qu’il 


n’avait pu infléchir la dérision du 
gouvernement allemand. En fait, 
Joseph est arrivé en France... en 
1877, et aucune trace de son 
poste auprès du chancelier ne 
figure dans les archives alle- 
mandes. 

Le souri d’éviter l'hagiographie 
. (on ne nous fait pas grâce des 
incartades hors mariage de 
Robert et Suzanne née Crémieux) 
renforce la tenue historique de 
l’ensemble. U se dégage de cette 
saga quelques points forts qui 
donnent une assez grande singu- 
larité A la vie du clan. On 
constate d’abord l'emprise des 
mères sur fa famille, qu’il s'agisse 
de Clara (née Feilchenfeld) sur 
ses fils Robert, Georges et Emile, 
ou, à la génération suivante, de 
Denise (née Brésard), sur l’aîné 
de ses cinq enfants, Jean-Jacques. 

Montée 
de Ihitiérisme 

Transversalement aussi, c'est-à- 
dire entre les frères Robert, 
Georges et Emile, fa solidarité est 
très forte. On se consulte à tout 
propos et notamment sur le choix 
des épouses. Bien sûr, Robert et 
Emile forent les plus proches 
puisqu'ils travaillèrent enscm- 
blent durant de très longues 
années à la direction des Echos, 
fondés en 1908 par Paîné comme 
mensuel de sa maison d'exporta- 
tion. Passionnante histoire de 
l’évolution vers le journal quoti- 
dien (1928) et de l’acharnement 
mis a la recherche de petites 
annonces, de « réclame », 
d'abonnés, d’articles, etc. 

On suit également l’ascension 
sociale des familles vers fa grande 
bourgeoisie parisienne, les beaux 
quartiers, fa passion de Robert 
pour fa pratique des sports, les 
premières voitures, les machines 
volantes, 1a proximité avec son 
fils Jean-Claude, les «riches 
heures» combattantes des trois 
frères durant fa guerre 1914-1918 
qui leur valurent trois croix de 
guerre, l’adjonction pour 1a pre- 
mière fois au nom de «Servons à 
celui d'un enfant de fa liguée 
(Jean-Claude), pseudonyme de 
guerre d’Emile et premier pas 
vers fa Francisation de leur patro- 
nyme. 

Les Echos reparaissent, ainsi 
qu’un concurrent. l'Exportateur 
français, qui ne cessera de 
s’acharner contre les Schreiber, 
pratiquant fa diffamation â l’en- 


contre de leur origine allemande, 
avec une obstination qui laisse 
pantois. L’opération se retour- 
nera, au reste, contre les offen- 
seurs. Puis, voici l'engagement 
dans fa lutte du Parti radical, fa 
plus militante étant Sabine, la 
femme de Robert, ardente fémi- 
niste et organisatrice de dîners 
fameux à son domicile du 3 ave- 
nue Montaigne. 

La crise économique, les 
voyages à l'étranger, fa montée de 
l’hitlérisme et des périls pour les 
familles juives, l'interview de 
Mussolini par Emile, 1a drôle de 
guerre, le refuge à Megève d’une 
bonne partie de la famille, les 
menaces de fa Gestapo, Phistoire 
se déroule dans la précipitation et 
s’arrête pour ce tome en 1943, au 
moment où Jean-Jacques, muni 
de son diplôme de polytechni- 
cien, part avec sou père Emile 
pour l’Espagne. 

Sans nous en rendre compte, 
parce que tout fourmille d'anec- 
dotes, de lieux, de dialogues, 
nous avons dépassé les cinq cents 
pages. Pourtant, nous sommes 
loin encore du bambin Arthur, 
petit-fils de Jean^Louis (patron de 
l'Expansion), qui ouvre la marche 
de fa cinquième génération. A 


suivre.» 


Pierre Drouin 


(1) Editions Fbux, 1991 
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LE MONDE DES LIVRES 

ESSAIS 


La « trompe de guerre » de Luther 

« des idées qui mènent le monde » 


On réédite les textes fondamentaux du réformateur de Wittemberg, mal connu en France 


par André Green 


UES NOUVELLES MALADIES 
DE L’AME 

de Julia Kristeva. 

Fayard. 351 120 F. 


L'héroïne des Mandarins (I) était 
psychanalyste, l’auteur des 
Samouraïs (2) TesL Juiia Kristeva 
ne renie pourtant rien de ce qu’eUe 
était avant de le devenir. Simple- 
ment, elle ne Je sera plus de la 
même manière. Tout comme TaUu- 
sion transparente au couple de la 
génération précédente (explicite- 
ment avouée par elle) ne relève pas 
de te répétition mais de la diffé- 
rence. 

L'enquête nous mènera sans 
doute au côté de cette « structure 
ouverte » dont Julia Kristeva fait 
l'hypothèse. L’expression fait moins 
penser à Umberto Eco qu’elle rte 
nous invite à revoir le structura- 


sées» pointent Celle des neur os- 
ci en ces, du cognitivisme entre 
autres. Kristeva ne les ignore ni ne 
les méprise. Elle examine leurs 
découvertes! qui s’implantent fer- 
mement en psychiatrie et en psy- 
chologie, déterminées à déloger la 
psychanalyse. Et, si elle critique le 
danger qui pointe ici d’une tenta- 
tion de non-savoir, elle montre 
qu’elle peut intégrer - dans une 
perspective critique - certains aper- 
çus nouveaux issus de ces disci- 
plina, sans que rien ne soit entamé 
du bien-fondé du point de vue psy- 
chanalytique. 

NI signifiant ni neurotransmet- 
teur - Kristeva conteste l’usage qui 
en est fait pour servir de référent à 
une théorie du psychisme, tout en 
reconnaissant qu’ils interrogeât, 
aux deux pôles de l'activité psychi- 
que, la nature de celie-ci. Non sans 


LUTHER, LES GRANDS ÉCRITS 
REFORMATEURS 

Traduction* Introduction 
et notes de Maurice Gravier, 
préface de Pierre Chaunu, 

GFf Flammarion, 272 p. 

LUTHER, PROPOS DE TABLE 

Traduction et introduction 
par Louis Sauzin, 
préface de Pierre Chaunu. 

Aubier. 438p., 180 F. 


ON 
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âpline inflexible que 
le temps a forcé à assouplir. 
L'« ouverture», ici, n’est pas une 
figure de relativisation ou la mar- 
que d'un compromis prêt à nouer 
de nouvelles alliances théoriques, 
elle est inscrite au coeur même de la 
structure pour en bouleverser l'in- 
telligence. Cest ce qu'accomplit 
avec courage - j'y insiste - l’œuvre 
de Kristeva. 

On l'aperçoit bien dans sa fidé- 
lité à ses objets d'étude et à ce 
qu’elle continue d’être - savante 
analyste de textes - bien qu’elle 
n’ait jamais confiné son intérêt à la 
seule textualité. Chez dlq, le regard 
air le monde s’est affranchi de Fin- 
timaüon i ne traiter que de la bo- 
gue pariée ou écrite. Et c'est bien 
cette sollicitation par le monde et 
cette curiosité - presque avide - 
pour la vie et pour les formes de 
celle-ci qui doanent i penser, qui 
lui firent sauter le pas et aller 
(nonobstant les raisons personnelles 
qui sont à la source de toute 
démarche analytique). vers l’ana- 
lyse. 

Les nouvelles 
«pensées» 

Cette ouverture-là fut décisive. 
Elle survenait - hasard ? - à un 
moment où la psychanalyse elle- 
même vacillait; le besoin insistant 
se faisait sentir dans ses rangs de 
briser le carcan d'une pensée mena- 
cée d'enfermement. La pensée 
audacieuse de certains n’avait pour 
autant pas levé chez tous le soup- 
çon - aggravé lorsqu’il s’agit d’une 
discipline théorique et pratique - 
que la nouvelle science nous fasse 
tomber de Charybde en Scylla. La 
solution pouvait se révéler, à 
r usage, plus invalidante encore que 
le marasme qui avait provoqué 
l’impérieuse nécessité d'un désem- 
bourbement. Kristeva a été le 
témoin de tout cela, s’est mise à 
l’épreuve de la pratique, a fait ses 
choix et s’est résolue à décider seule 
de la direction à prendre. Elle a 
connu * l’intensité délicieuse et 
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lystes nombreux sont ceux qui, au 
nom d'un aggiomomento souvent 
fondé sur des raisons étrangères à 
la psychanalyse elle-même, déser- 
tent cette conquête majeure, - et 
avec Lacan, pour sa découverte du 
symbolique. 


Illusion 

des féminismes 

Mais il n’y a ici ni allégeance ni 
adhésion à un dogme. Davantage, 1 
elle plaide en faveur de l'imagi- 
naire, naguère ostracisé - dont le 
déploiement est essentiel à la, 
constitution de l’espace psychique; 
die demande à ce (pie soient recon-i 
nus les fondements non langagiers 
(sensoriels, énergétiques, cognitifs àj 
l'occasion) du psychisme. EDe ne 
sous-estime pas le pouvoir des' 
formes mais elle est encore plus) 
sensible, i la pensée des organisa-, 1 


Martin Luther est mal connu des 
Français. Comme l’écrit Pierre 
Chaunu à son propos : « Vous pou- 
vez ne pas aimer. Les Français 
n’ont pas souvent aimé. Ils ont eu 
Calvin gui dit autrement la même 
chose, peut-être, mais gui n’aurait 
pas convaincu si Luther n’avait pré- 
cédé.» De bit, mise à part l'Alsace, 
terre germanique au XVI* siècle, 
c'est sous la forme calviniste 
qu'une partie de la société française 
a été gagnée â la Réforme; mais 

g c'aurait été Calvin sans Luther? 
Test pourquoi il convient de saluer 
la réédition, en traduction fran- 
çaise, des principaux textes luthé- 
riens, sous forme de deux volumes, 
préfacés l’un et Pautre par K erre 
Chaunu, dans ce style inspiré, 
emphatique et, à F occasion, impré- 
catoire qui est désormais le rien. 

Le premier de ces volumes est 
consacré aux Grands Écrits rèfor- 


tions (que la clinique enseigne à ’ moteurs, le second aux Propos de 
. table. Cest au cours de 1 année 


travers les diffractions des constel- 
lations psychopatbologiques). 

Elle sait que la mise en évidence 
de cefles-ci présuppose la reconnais- 
sance de l'hétérogène, la détermina- 
tion des types de matériaux appelés 
à se combiner, les différents modes 
de liaison et d’exclusion, aboutis- 
sant à des ensembles conflictuels,' 
architecturalement doués de stabi- 
lité mais mobiles, fondés sur des 
logiques et des économies tendues 
entre les extrêmes du vivre-pulrion- 
nei et du penser-symbolique. Cest. 
une conception de la transforma- 
tion qui s'exprime ici et qui prend 
heureusement le relais de la « géné- 
ra tivité grammaticale» qui fit 
figure de modèle général autrefois. 
11 y a une généalogie des signes 
cognitifs, sémiotiques et linguisti- 
ques, là où nous serions tentés d’en 
mire des pivots de systèmes. 

L’âme renaît de ces tentatives. 
Cherchez mieux, vous verrez que 
Kristeva n’est pas la seule & annon- 
cer cette résurrection. EDe, pour sa 
part, la reconnaît devant ces nou- 


1520 que Luther écrit les quatre 
textes fondamentaux que les histo- 
riens allemands ont l'habitude d’ap- 
peler les «grands écrits réforma- 
teurs» : De la papauté de Rome, 
l'appel A la noblesse chrétienne de 
la nation allemande, ht Captivité de 
Rafwfone et le traité De la liberté du 
chrétien, le deuxième et le qua- 


trième, les plus importants, étant 
reproduits ici. Si l’on ajoute que 
c’est en juin de cette même année 
que Luther est excommunié par le 
pape et en décembre qu’il brûle 
publiquement un exemplaire de la 
bulle d’excommunication, on com- 
prend que Chaunu puisse voir dans 
1520 «l’année charnière, l’année 
zéro de la Réformation ». 

Modernité 
du ton 


mande. Lui 


ppel à 
uther. 


embouchant sa 


«trompe de guerre», s’adresse à 
toutes les autorités de rAflemagne, 
F empereur - c’est depuis l’année 
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l’analyste à Paralysant. « Face à lui 
dit-elle, la sotie chose mai je sache 
est que j’ai à répondre. Tout (e) seul 
(e). Pour qu'une nouvelle question 
surgisse .» 

Sa profession de foi en la psycha- 
nalyse ne vient pas du sentiment 
que ceüe-ci a toutes les clés, mais 
de ce qu’elle est la seule à chercher 
la réponses aux bonnes questions. 
Et Dieu sait que celles-ci foisonnent 
quand on couvre un tel champ : 
sodété. Histoire, littérature, dini- 
quel Sans doute risque-t-on de trop 
embrasser. Çà et là, on peut se sen- 
tir l’envie de lui demander raison 
de certaines de ses affirmations. 
Mais c'est peu de chose tant le dan- 
ger d’asphyxie par la technicisation 
excessive, s'il est moins évident, 
constitue un péril grave pour Favc- 
nir de la pensée psychanalytique. 

Cet ouvrage est le premier où 
son auteur a réussi à combler F hia- 
tus que laiss ait pa raître jusque-là 

cit^tteraS?réQexives par rap- 
port à son expérience psjfchanalyU; 
que. Qui plus est, l’inspiration qui 
guide la pensée de Kristeva me 
paraît devoir être saluée comme 
une de celles qui pâtit le moins 
d'une charge idéologique qui en 
entrave b progression. L’auteur du 
Deuxième sexe ne ménageait pas 
ses critiques contre l’auteur de la 
Psychologie des femmes. Kristeva 
rend hommage à Hélène Deutsch 
et se reconnaît en elle. Cest aussi 
d’idéotogic qu’a souffert la psycha- 
nalyse ù Tèrc structuraliste. 

Aujourd'hui, de nouvelles «pen- 


menace de sa disparition. Nous 
n’avons que trop l’occasion de véri- 
fier aujourd'hui que les civilisations 
sont mortelles; mais Fâme? En bit, 
le livre annonce en même temps le 
danger que lui font courir « les 
idées qui mènent le morde» aujour- 
d’hui. Celles-ci, peut-être, vou- 
draient profiter de l’effondrement 
(te certaines croyances en ces temps 
obscurs et prodament la révocation 
de la psyché. A côté de la'feillite de 
systèmes de pensée extérieurs à la 
psychanalyse, certains paradigmes 
auxquels celle-ci a prêté la main 
sont bousculés. Echec des idéolo- 
gies qui mirent le père en place pré- 
pondérante aussi bien que de celles 
qui en annoncèrent la mort. Illu- 
sion et fourvoiements des fémi- 
nismes. 

U pleine considération que Kris- 
teva accorde au maternel - & la 
dette à son égard - ne vient pas 
grossir les rangs d’un féminisme 
qui succombera moins aux coups 
de ses adversaires que sous son 
propre poids. Pas plus que la réfé- 
rence a l’archaïsme des imagos 
maternelles ne suffît à fonder une 
théorie psychanalytique consistante. 
Kristeva cherche & juste raison la 
définition d’un nouvel espace où 
les sexes inventeraient un nouveau 
rapport pour affronter- le futur? - 
non, le présent 


(1) pour ce roman, Simone de Beauvoir 
a obtenu le prix Concourt 1954. 

(2) Premier roman de Julia Kristeva 
(Fayard. 1990). 


princes, grands et moins grands, les 
conseils des villes libres, et leur 
demande d’unir leurs efforts pour 
libérer la chrétienté, victime d'une 
véritable captivité de Babylone der- 
rière les trois murs de la romani té 
qu’il convient donc d’abattre : la 
fausse distinction entre clercs et 
laïcs, le droit que s’est arrogé la 

E uté d’interpréter l’Ecriture, la 
ndue supériorité du pape sur 
incites. Dans De la liberté du 
chrétien. 1e réformateur de Witten- 
berg, qui a trouvé la réponse à ses 
propres angoisses existentielles, 
développe magnifiquement l’idée 
que c’est bien fa foi, et la foi seule, 
qui libère le chrétien â hu ouvre le 
cieL fl n’y a plus rien i craindre, 
pas même le Jugement, pour ceux 
qui mettent leur confiance en Dieu. 
Lues aujourd'hui, certaines de ces 
pages, même isolées d’un contexte 
que nombre de lecteurs français 
connaissent mal, frappent par te 
modernité dn ton, la clarté des 
démonstrations, le style chaleureux 
et direct. 

Les Propos de table sont d’une 
tout autre encre; à croire parfois 

S 11 ne s’agit pas du même auteur. 

titre recouvre quelques-uns des 
propos tenus par Martin Luther 
dans sa vie de tous les jours et 
pieusement recueillis par certains 
de ses amis et commensaux, entre 
1529 et sa mort en 1546. La tra- 
duction française de Louis Sauzin, 
oui date de 1932, ne concerne que 
des extraits des trois mille pages de 
l'édition allemande. Depuis 1525, 
année de son mariage avec i’an- 



Luther par Holboin 


cienne religieuse Catherine de 
Bora, et surtout de la terrible guerre 
des Paysans et de te brutale 
condamnation qu’il a lancée contre 
les révoltés, Luther a quelque peu 
changé. Le ton est souvent désin- 
volte, misogyne, grossier, voire sca- 
tologique. «Bien sûr. le grand 
Luther n'est pas mort, écrit 
Chaunu, mais il somnole, il faut 
souvent de la patience et du courage 
pour l’aller chercher là où an déses- 
père parfois de le trouver (J).» 

On croyait jusqu’à maintenant 
que le luthéranisme n’avait été pra- 
tiqué, dans la France d’Ancien 
Régime, que par les Alsaciens 
gagnés à la réforme luthérienne 
avant de devenir sujets du roi de 
France au XVII* siècle. Ils 
n’avaient donc pas été concernés 
par rédit de Nantes de 1598 et par 
sa révocation en 1685. Les (ratés 
de Westpfaalie de 1648 et la capi- 
tulation de Strasbourg en 1681 leur 
avaient garanti expressément «le 
libre exercice de la religion». Or un 
travail récent nous permet de 
découvrir que, loin de F Alsace, un 
certain nombre de Parisiens et 
d’étrangers résidant dans la capitale 
y ont pratiqué la religion luthé- 
rienne, de 1626 à 1802, date à 
laquelle les Articles organiques 
reconnaissent légalement les deux 
cultes protestants, calviniste et 


luthérien. Cest & la suite d'une 
patiente enquête que Janine Drian- 
court-Girod a réussi à retrouver et 
a pu exploit» les archives, registres 
et autres documents qui lui ont per- 
mis de restituer l'insolite Histoire 
des luthériens de Paris, de 
Louis XIII à Napoléon. 

Marginaux 

religieux 

Tout commence en 1626, quand 
un certain nombre de princes et de 
diplomates allemands, danois et 
suédois, de confession luthérienne, 
présents à Paris, décident de prati- 
quer leur culte en commun dûs la 
capitale. Certes, ils n’îgnorent 
pas que l’édit de Nantes interdit 
tout culte réformé dans la ville, 
mais, tirant parti de l’immunité 
diplomatique, ils' demandent i 
Jonas Hambraeus, pasteur suédois 
résidant à Paris où il professe les 
langues orientales au Collège du 
roi, d’assurer un culte semi- 
ctendestin et itinérant, tantôt chez 
lui, tantôt chez tel ou tel prince 
ou ambassadeur. En 1630, 
Louis XIII accorde à cet effet des 
lettres patentes à Hambraeus. 

Enfin, en 1635, 1e grand savant 
et jurisconsulte hollandais Hugo 
Grotius, nommé ambassadeur de 
Suède, décide d’ouvrir la chapelle 


de son ambassade, quai Manquais, 
â tous les luthériens de la ville. Qui 
sont-ils alore? Au noyau fondateur 
des princes et ambassadeurs s'ajou- 
tent les étudiants Scandinaves ou 
allemands inscrits à l'université 
parisienne, les artistes, hommes de 
lettres et savants suédois de passage 
en France, mais aussi des immi- 
grants modestes venus de toute 
F Allemagne, chassés par les misères 
de la guerre de Trente Ans. 

En 1681, la communauté se dote 
de statuts. Le culte est célébré 
désormais en allemand et non plus 
en suédois. 

En 1744, un nouveau lieu de 
culte luthérien s’ouvre dans la capi- 
tale, à savoir la chapelle de l’am- 
bassade du Danemark. Depuis le 
début du règne de Louis XV, une 
nouvelle vague de fidèles d'origine 
allemande ou Scandinave est arri- 
vée ; des artisans, souvent haute- 
ment spécialisés, attirés par l'aug- 
mentation de la demande dans les 
métiers de l’ameublement, de l'ha- 
billement, des arts, notamment de 
la musique. Beaucoup de ccs arti- 
sans réussissent à s'intégrer parfai- 
tement dans la société parisienne, 
tout en conservant leur foi luthé- 
rienne. 

Il fout lire les pages précises que 
Janine Driancourt-Girod consacre 
à leur vie quotidienne à la fin de 
l'Ancien Régime, aux difficultés 
qu'ils connaissent pendant te Révo- 
lution - le roi de Suède prend fait 
et cause pour Louis XVI -, ù 
l’émergence en leur sein d’un 
groupe de notables au moment du 
Consulat H faut lire aussi, parallc 
lement à cette histoire passion- 
nante, le petit livre que le même 
auteur consacre à la vie religieuse 
de ces luthériens' de Paris, reconsti- 
tuée à partir de recueils de chants, 
de livres de prières, d’ouvrages 
liturgiques, de même que sont bien 
cernées [es évolutions de renseigne- 
ment des pasteurs, du rigorisme au 
piétisme et à la morale apaisante 
du temps des Lumières. 

Comme le souligne Jean Delu- 
meau dans sa préface : «Des igno- 
rés de la grande histoire oru réinté- 
gré le Paris des XVIP et XVIIP 
siècles; ces marginaux religieux (_.) 
sont redevenus des êtres de sang et 
de chair, et nous revivons avec eux 
et au quotidien leur foi chrétienne. » 

François Lebrun 

* Signions aussi ta parntioa de Cthbt 
et fa dymwtiqae de fa puofa. Etude de rhé- 
torique réformée, d'Olivier MîUtf. à la 
librairie tfamct-Chwiploa, 983m 650F. 
DJen parte, nuis en quelle langue poor b 
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Les protestants et la nouvelle Europe 


LAPRiCAJUTÊ 

PROTESTANTE 

de Jean-Paul WiUaime. 
Ed. Labor et Fidès, 

215 p., 129 F. 

L’EUROPE 

DES PROTESTANTS 

de Jacques Mouriquand 
et Laurence Pivot 
Lattis, 335 p., 139 F. 


Paradoxe? Intimement liés â 
l'histoire des quatre derniers siè- 
cles sur le Vieux Continent, les 
protestants, à l'heure où l’Europe 
franchit de nouveaux caps, sem- 
blent presque absents. Ou plus 
exactement, les valeurs qu'ils 
incarnent - tolérance, libéralisme. 
pluraBsme, défense des minorités 
- passent dans le lot commun, 
sans qu'ils en tirent le bénéfice 
en termes institutionnels. Par 
deux voies différentes - celle de 
(a socrotogle pour Jean-Peul WU- 
Jaîme, celle de l'enquête journalis- 
tique pour Jacques Mouriquand 
et Laurence Pivot, - deux 
ouvrages récents parviennent è 
une conclusion presque iden- 
tique. 

Le premier passe en revue les 
décalages du protestantisme par 
rapport à une modernité dont ü a 
pourtant été si souvent ie stimu- 
lateur. Face à la « sacralisation > 
des intermédiaires religieux, face 
à la demande de certitudes et de 
normes, face au succès des insti- 
tutions supranationales, le pro- 
testantisme semble aujourd'hui 
triplement handicapé. 

Le « sacerdoce universel de 
tous te s croyants» et te figure du 


pasteur « travailleur social » sont 
inadaptés à l’image forte aujour- 
d'hui du «dere», intermédiaire du 
sacré, un peu gourou, charismati- 
que et médiatisé. Si le protestan- 
tisme n'a jamais été uniformé- 
ment « Hbérei », H est de plus en 
plus travaillé par des courants 
« fondamentalistes a (évangéli- 
ques ou pentecôtistes) qui ne 
détestent rien plus que les 
croyances aux contours flous. 
Enfin, ses particularismes locaux 
et régionaux s'accommodent mal 
du niveau supranational où se 
prennent aujourd'hui toutes les 
décisions, au point que le protes- 
tantisme semble souffrir,* dit 
Jean-Paul WHIaime, d’un « déficit 
d'universalité». 

« Précarité 
institutionnelle » 

La « précarité institutionnelle» 
du protestantisme le met an 
situation de faiblesse face aux 
nouveaux enjeux en Europe. Pas- 
sant en revue le rôle des luthé- 
riens en AUemagna et dans l'Eu- 
rope du Nord, des anglicans en 
Grande-Bretagne, des réformés 
en France ou en Suisse, Laurence 
Pivot et Jacques Mouriquand 
accréditent la thèse qu'il existe 
bien une (Internationale protes- 
tante» («Intequot»}. 

Si leurs relations sont «rare- 
ment formalisées», elles sont 
# affectivement puissantes», liées 
è un passé commun de lunes et 
de souffrances, à des valeurs qui 
ont imprégné l'Histoire, la vie 
sociale, 1e système politique de 
toute une partie de l'Europe, Ce 
qui a fart l'Allemagne ou la Scan- 


dinavie moderne, c’est la résis- 
tance à la centralisa tion, le res- 
pect de l'autonomie des parte- 
naires sociaux, la foi dans ie 
dynamisme du marché et le suc- 
cès individuel, un certain confor- 
misme moral lié à une inclination 
puritaine. 

Mais c’est, en partie, aussi une 
tradition de soumission au pou- 
voir qui s handicapé l'Allemagne 
protestante, malgré le courage de 
Fc Eglise confessante» face au 
nazisme et au communisme de 
l'Est. Cet individualisme ne va 
pas sans un «activisme plané- 
taire» qui place les Scandinaves 
et les Allemands aux premiers 
rangs des luttes écologiques, 
pacifistes ou tiers-mondistes. 

«La vision européenne des par- 
paillots n'est pas laite d'abstrac- 
tions, comme te CEE ou d’autres 
concepts incertains. Blé est faite 
de l'infinie variété des peuples et 
des nations dans lesquels ils 
croient voir comme un pendant 
de pluralisme religieux pour lequel 
ils se sont toujours battus», écri- 
vent Laurence Pivot et Jacques 
Mouriquand. Et c'est bien par 
crainte de perdre leur spécificité 
nationale que les Danois (97 % 
de protestants) se montrent les 
plus réticents à l'Union euro- 
péenne, sans parier de l'attitude 
des Susses ou des Suédois. 

Le défi mérite d'autant plus 
d'être relevé que le catholicisme 
connaît une certaine réussite par 
son goût de l'universei et une 
géopolitique qui favorisa davan- 
tage les processus d'intégration. 

Henri Tincq 







28 Le Monde • Vendredi 22 janvier 1993 • 


LE MflHBE DES IMS 


LA DÉCOUVERTE 
DE LA POLITIQUE 
Géopolitique 

de ta Révolution française 

de Michel Vovdle. 

La Découverte, 
coiL « Textes à l’appui ». 

363 p. . 195 F. 


L'HISTOIRE 
par Jean-Pierre Rioox 


363 p.. 195 F. ▼ J • / T I • * 

sssm La matrice révolutionnaire 


sous la direction de François Furet 
et Mono Ozouf. 

Gallimard, coü. « Bibliothèque des 
histoires», 475 p., 160 F. 


D E grâce, réfléchissons un 
peu, au-delà de l’agita- 
tion qui saisit nos 
médias à propos du 
deux centième anniver- 
saire de l’exécution de Louis XVI ! 
Fallait-il ou non « tuer le roi»? La 
question n’est pas vaine. La poser 
en ces termes brutaux prouve, 
dit-on, que nous sortons d’un trop 
long sommeil idéologique à propos 
de la Révolution. Il n’est pas inu- 
tile aussi d’apprendre qu’en 1993 
moins d’une Française et d’un 
Français sur 10 enverrait le souve- 
rain à l’échafaud. Mais après? 
N'aurions-nous pas mieux à faire 
que de dresser ce constat lar- 
moyant? Par exemple nous interro- 
ger une bonne fois sur ce que la vie 
politique, aujourd’hui, doit encore 
a la rupture initiatrice de 1789? 
Ou prendre acte sans dolorisme de 
l’épuisement de certaines formes 
passablement mythologiques de la 
culture républicaine? Bref : affron- 
ter l'avenir en mesurant toute 
fétendue d’un passé moribond? 

Par chance, voici deux livres qui 
aideront ceux qui veulent prendre 
le temps de réfléchir hors des sen- 
tiers battus des anniversaires. Us 
sont signés par de grands noms qui 
s’affrontent depuis quinze ans - 
depuis Penser la Révolution fran- 
çaise de François Furet, publié en 
1978 chez Gallimard - et dont le 
débat a tonifié le Bicentenaire en 
1989. Quel public.se priverait d’un 
nouvel épisode du feuilleton qui 
oppose Michel Vovelle en Hercule 
Pouot et François Furet en Sher- 
lock Holmes? A les lire, on a 
toutes chances de s’offrir le bilan 
politique le plus sûr et le plus 
nuancé, dans l'état des recherches, 

■ sur cet événement révolutionnaire 
immense et boursouflé dont la 
condamnation de Louis XVI ne fut 
qu’un tragique épisode. 

M ichel vovelle, à grand 
renfort d’informatique et 
avec tous les secours de la cartogra- 
phie automatique, fait donner la 
cavalerie lourde pour démontrer 
aux voltigeurs de la pensée-Furet 
qu’une histoire trop idéale et trop 
intellectuelle du politique ne rend 
pas juste compte de l’événement- 
avènement que fol la Révolution. 
II nous propose, modestement. 
« une tentative de réinvestir le poli- 
tique. mais comme élément aune 
histoire totale, et non comme 
affrontement dans les nuages - et 
toc!, - au niveau des concepts et du 
discours ». 

Voici la première * géographie 
des attitudes » dans la France 
u révolutionnée * : une pesée minu- 
tieuse qui entrelace le temps court 
de la déchirure et le temps long des 
chemins creux ; un travail excep- 
tionnel dans son acharnement à 
gratter la documentation. Du 
robuste pousse-au-crime de lèse- 
Furet. 

La méthode de Vovelle? Décrire 
puis corréler. Entasser des données 
puisées dans des documents d’épo- 
que (l'Essai statistique d’Angevjile, 
par exemple), chez des historiens 
anciens (le Jaurès de I* Histoire 
socialiste de la Révolution est joli- 
ment exploité) ou actuels (la liste 
de ces sources-là constitue la meil- 
leure bibliographie à jour sur la 
Révolution). Cartographie! ensuite 
ce monceau d’informations hétéro- 
gènes et discontinues, battre les 
cartes ainsi obtenues, les couper et 
les recouper en maniant les taux et 
les courbes de corrélation, puis éta- 
ler le poker gagnant avec doigté, en 
donnant dans la nuance significa- 
tive. C’est une histoire politique 
qui prend au sérieux les apports 
anthropologiques d'un Emmanuel 
Todd ou d un Hervé Le Bras, qui 
le dispute aux plus fougueux histo- 
riens américains et qui brasse une 
immense culture en confrontant les 
opinions et les réactions civiques à 
toutes les sociologies tangibles. 

La première surprise est qu’on 
ne trouve pratiquement plus trace, 
au bout du compte, du cliché qui 
faisait de l’opposition entre Paris et 
les provinces le moteur du dyna- 
misme révolutionnaire : c'est bien 
la preuve que 1789 a transpercé 
tout le royaume. Voici p3r contre 
qu’émergent la France du silence, 
puis celle de la parole ou du geste, 
celle qui subit et celle qui bouge, 
arpentées aussi bien par le volume 
des adresses aux Assemblées ou des 
votes (heureusement réhabilités) 
pour la Constitution de 1793 que 


par celui du refus 
de la conscription 
ou de l’ impôt. 

On découvre 
aussi une France 
subversive des 
révoltes et des 
«journées» dont 
tous les épicentres 
ne nourriront pas 
(tes Vendées. Une 
carte des sociabili- 
tés anciennes et 
de la diffusion des 
Lumières, et 
même une carte 
des sociétés popu- 
laires qui sont loin 
de recouper celles 
des volontarismes 
révolutionnaires. 

Cent autres exem- 
ples confirment 
l’impression d’en- 
semble : la France 
post-1789, c’est la 
fourmilière après 
un grand coup de 
pied. Nonobstant, après avoir suivi 
cette Révolution d'en bas et testé 
les frayages d’un espace national, le 
livre conforte, en les nuançant les 
conclusions de Tomotfay Tackett 
sur la césure religieuse et de Lynn 
Hunt sur les prémices de l’affronte- 
ment droite-gauche. Oui, l'affronte- 
ment avec 1e catholicisme fut bien 
constitutif de notre espace politi- 
que. Oui, à la fin de la Révolution 
a émergé «une France de droite 
riche et porteuse d’avenir alors que 
la gauche est pauvre et repliée sur 
elle-même ». Mieux : en croisant 
ses cartes des structures économi- 
ques, des mouvements sociaux et 
des tempéraments politiques, 
Vovelle pose que si ta France de 
gauche est une, celte de de droite 
est déjà plurielle. 

Et il détaille avec gourmandise 
une pluralité nationale dont on 
retrouve la trace très nette dans la 
France de 1993 : l’ordre des 
plaines de grande culture, le 
conformisme du Nord-Est, le 
réduit jacobin du Centre, l’anü-Ré- 
volution de la France profonde, les 
clivages du Midi, 1e patriotisme 
alpin et les mystères de l'Ouest. 
Oui, conclut-il, décidément nies 
racines des tempéraments politiques 
modernes sont bien à rechercher au 
cour de l’événement tt fondateur» 
ou structurant La Révolution fran- 
çaise a-t-eUe cassé la France t EUe 
l’était déjà, dans ses profondeurs. 
L’a-t-elle, au contraire, pitié sous le 
joug d’une centralisation renforcée? 
Il s’en faut, puisque c’est au 
contraire tome une diversité fran- 
çaise qui se trouve révélée aux 
grands feux de l’événement révolu- 
tionnaire. Le problème se pose dès 
lors de la duree de cette influence, 
d'une empreinte prolongée sur deux 
siècles». 

seize historiens 
François Foret 
'abordent vigou- 
reusement dans un livre qui, sans 
être d’inspiration très neuve, pré- 
cise et argumente avec un constant 
bonheur de plume. Car il ne creuse 
que la problématique du Furet de 
la Révolution (1770-1880), publié 
en 1988 chez Hachette : dire 1e 
parcours «heurté et complexe » 
d’une république dont «le mystère 
est d’avoir constitué un principe 
plus qu'une forme, une croyance 
plus qu’un ensemble de procédures, 
bien qu’elle ait été aussi, de la 
Révolution jusqu'à nous, le support 
de differents régimes*. Il s’agit de 
jalonner en raisonnant, en décorti- 
quant les idées et les institutions 
plus qu’eu rapportant les étapes à 
l’état concret d’une société dont il 
est prétexté qu’elle fut toujours 
loquace ou dont cm pense un peu 
vite qu’elle fut perméable aux 
idéaux. Tandis que Vovelle tient 
toujours pour une certaine sauva- 
gerie du social. Furet et les siens 
persévèrent dans l’étude d’un che- 
minement philosophico-volonta- 
rise. 

Le livre vérifie donc qu'au 
XIX e siëde « les échecs de la répu- 
blique comme régime ont nourri sa 
complexité comme esprit» et qu'il 
fallut donc une vertu singulière aux 
pères de la 11I« pour l'acclimater 
enfin. Mais il scrute très heureuse- 
ment l’amont Jean-Marie Goule- 
mot démontre que la Révolution 
ne fut pas la mie des écrivains 
édairés. Cest plutôt selon Judith 
Shklar et Bernard Vincent, dans 
l’Amérique de Thomas Faine et de 
Jefferson qu’il faut chercher «la 
fondation conventionnelle d'une 



société sur la volonté des associés». 

Le livre décape ainsi maintes 
idées reçues : Patrice Gueniffey et 
Ran Halévi, notamment expli- 


que. On sait la 
suite : le premier 
monument répu- 
blicain, celui de 
Condorcet en 
1793, déserté dans 
la tourmente et la 
terreur, un régime 
de 1792 sans fon- 
dement constitu- 
tionnel vrai, une 
fragilité du terreau 
républicain qui 
favorisa les coups 
d’Etat 

Tant et si bien 
que la république, 
après Napoléon, 
survivra et s’im- 
posera comme 
idéal avant 
d’avoir reçu sa 
forme institution- 
nelle. La lucidité 
de de Staël, 
les nostalgies de 
Chateaubriand, le 
pessimisme de 
quent la minceur du républica- Tocqueville ou 1e travail des histo- 
nisme français en 1789 et disent riens, de Guizot à Michelet et Qui- 
l 'hésitât ion des Constituants à net (ces deux derniers proposant 
choisir entre monarchie et républi- l’inflexion capitale qui relança la 


réflexion : reconnaître une bonne 
fois te tour religieux de la division 
des Français depuis la Constitution 
civile du clergé), la popularité d'un 
U Fayette, les enthousiasmes mal- 
adroits des Quarante-buitards et 
l’obstination des républicains bar- 
bus du Second Empire viennent en 
renfort, pas à pas, pour enlever le 
morceau : une république vivable 
dès 1873, mais héritière d’une 
•alogie intellectuelle plus que 
mouvement social des profon- 
deurs. Et qui triomphe sans 
qu'aient été réglées les vieilles ques- 
tions de la loi et du droit, du suf- 
frage et de la volonté générale, de 
rinstitution de TidéaL 

Faut-il en conclure, avec Odile 
Rudelle, que seule la V* Républi- 
que du général de Gaulle, en recou- 
sant la culture républicaine comme 
jadis les couturières, vous retour- 
naient un manteau, aurait trouvé te 
point d’équilibre, signé par cette 
décision du Conseil constitutionnel 
en 1985 affirmant (à propos de la 
Nouvelle-Calédonie !) que «la loi 
votée n’exprime la volonté générale 
que dans le respect de la Constitu- 
tion Ce «légicen trisme républi- 
cain» est-il le seul point d’aboutis- 
sement souhaitable du grand 
chambardement de 1789? 

Qu’on en doute parfois aujour- 
d’hui, après deux siècles d’heureux 
activisme, est bien la preuve qu’il 
ne suffit pas de foire tapage sur la 
mort du roi. Et qu’il n est par 
conséquent pas déplacé d’aller lire 
au calme Vovelle et Furet-OzouC 

*■ Signalons également on 
numéro hors série des Lettres fiw- 
coasaoé à ht République et 
: par Michel Vovdle (décembre 
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Italiens n’en reviennent oas ■ 
depuis quelque temps feraS 
ac ^ et Ç r dans les librairies des livra 

faTüM- f u|ement 

* mSL üres ^ 3 ’- 70 francs), tout le 
™»de peut aujourd'hui Uns Freud 
Shakespeare, Garcia Lorca et 
Mann, Stendhal et Poe. 

. y» Pas un hasard, donc, si 
J-stecteurs se sont rués sur ces 
Petjts Uvres, en faisant de la trou- 
^ éditeur le plus 
«ditorid de 
relirïtFïvï^' que Jettera sulla 
wfîwi d Ep,c “^ av « plus de 
? nptajres > a été Pun des 
Jdra les plus vendus de l’année 
passée, pendant que d’autres ont 
Jfiîi Plusieurs fois aux premières 
places des classements des raeil- 
leurw ventes. Encore tout récem- 

22ïiJ >arn V l( r? dix l* vre s les plus 
cn Itali e, cinq étaient des 
'S're-comme tout le inonde les i 
appelle désormais. ! 

„ Le Père de cette révolution du i 
pnx du livre, Marcello Baraghini, i 
rat le patron de Stampa Alterna- 
üva, une toute petite maison tPédi- i 
lion née dans les années 70 en r 
marge du mouvement de contesta- c 
tion gauchiste. Après avoir publié li 

' j>. r-y"; ... 


années des pam- 
SS* 1 * .fe «contre-information» 
ÏÏSS « Politique, dan» ^ 
fj»^s 80, Baraghini change de cap 
îLf-d^e des livres soigneusement 
ÿ®! de la poesie au conte 
de fées, de Part à la musique. 


ivjW*; 3 d j UX a ? s *1 prépare une 

tSSttài üvres ‘p * kurs 

SSL • réd H ,t s Permettent de 
*?/w dérisoire. Ainsi 
usœsent ka müldire : ils ne dépas- 

“ 06111 P 3 ® 53 sur papier 

iïK lnes * Premier tirage de 
50 000 exemplaires. Il s’agit aussi 
bien de courts textes oublis d’au- 
teurs classiques que d’ouvrages de 
jeunes auteurs italiens. 

Après un départ semi-clandestin 
daas quelques librairies amies, la 
collection - qui propose mainte- 
nant une trentaine de titres - com- 
mence m début de Tannée n»*c*r à 
6ure Tobjet de la curiosité desteo- 
teurs et attire l’attention de la 
presse. Cependant, c’est lors d’un 

DaSSfMM* 9 1 mp imliMA- I !ui ; • 


le grand public et connaissent un 
succès foudroyant : en 1992 
Stampa Alternativa en vend ainsi 
^“db.op 3 d’otemplaires et triple 
son cnmre cTafiàires. 

. Evidemment, l’affaire était trop 
juteuse tout ne pas susciter une 
réponse des autres éditeurs. Parmi 
raux-ci Newton Comptai, spécia- 
le depuis toujours dans Fédition 


J" ^POphe, P u blie maintenant six 
Z P®r mois, avec un tirage 

s de 150 000 exemplaires distribués 

: Rêvant de tels résultats, même les 
géants de l’édition italienne com- 
mencent a réfléchir au nouveau 
ï marché tout en pensant i réviser 
s leur politique du livre de poche, 

* dont les prix habituels a pparaissen t 
i tout à coup trop élevés. Plusieurs I 
■ frimeurs annoncent une prochaine 
initiative de Mondadon, dont la 
collection de poche «Oscar» était 
jusqu à présent la plus importante 
du marché. 

Le succès milletire est cependant 
tom de faire l’unanimité de la criti- 
que : certains s’interrogent sur la 
qualité souvent approximative de 
ces petits livres, tandis que d’autres 
considèrent l’opération comme 
assez démagogique, entraînant de 
plus la perte de valeur du livre dans 
une société où même la culture 
devient «jetable». 

Faœ à oes accusations, les défen- 
seur des milletire rappellent que, 
grace à ces volumes, de nombreux 
lecteurs s’approchent pour la pre- 
mière. fou du livre, le prix n’agis- 
s ? d t bjus comme un barrage nsv- 
chojqgique et réel de leurs achats, 
rmafement, pour ceux qui m» hVnf j 
jamais, si le livre coûte moins ' 
qu un café, essayer ne revient pas 4 
trop cher. r 

Fabio Gambaro c 


Julien Green 
chez Fayard 

Julien Green, qui avait annoncé 
k «« intention de quitter Ira éditions 

e Hj&Pk® 4 Ü était P“UM depuis 
s 1982 V e Monde du 6 janvier) vient 

- de confier les droits mondiaux de 
s ««œuvre à M. Claude Durand, 

- PDG des éditions Fayard. Les oou- 
i veaux livres de Julien Green, à 
r commencer par deux volumes iné- 
dits de son Journal, paraîtront donc 
chez Fayard, qui rééditera aussi 
tous les ouvrages dont Julien Green 
aura recouvré les droits. 

° Rencontres Jean-Pierre Venant. 
Trois rencontres autour de l’œuvre 
de Jean-Pierre Venant se déroule- 
ront samedi 23 janvier à la Sorbonne 
(amphithéâtre Louis-Liard). Elles 
auront pour thèmes : « L’helléniste» 
(présidé par Marcel Détienne, 
10 heures); «Le militant» (Made- 
leine Rebérioux, 14h 15); «Le philo- 
sophe» (Jacques Derrida, 16 h 15). 
Par ailleurs, Jean-Pierre Vernant 
organise, avec la revue Raison pré- 
1 sente, un cycle de conférences au 
Collège de France, les lundis 8, 15, 
T 2 ., fé ~ ner l'mars à 17 h 30 
(salle 8), sur les thèmes suivants, res- 
pectivement : «Où va la linguistique 
générale?» (avec Claude Hagèae et 
Jean-Claude Milner); «L’émeigence 
d« sciences cognitives» (Jean-Pierre 
Changeux et Daniel Andler)- 
«Anthropologie et sociologie» (Maul 
nce Godeüer et Jean-Claude Passe- 
rai); «Le métier «Thistarieu» (Roger 
Chartier et Jacques Rancière). 


EN POCHE 

« Who’s who » médiéval 

couverte de grands textes mMimw - 9*“^® ® ® redé- 
édition de pocha ét * évaux> désorma » «cessibles en 
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• En Livre de poche Biblio, 
collection «Essais». Henry Corbin 
analyse les points de conver- 
gence entre judaïsme, christia- 
nisme et islam à travers Ig Para- 
doxe du monothéisme (n° 4167) 
f* L«® Wflaray dans Je, tu, nous 
|m 4155) tenta d’interpréter l'or- 
ganisation de la société en fonc- 
tion des clivages et des inégalités 
entre les sexes. 

• Dans la même collection, 
Dominique Fernandez se penche 
sur les rapports entre psychana- 
lyse et création avec l'Arbre jus- 
^ *£/**«* (m 4163). Publié 
en 19/2, r ouvrage prenait le con- 
tre-pied des théories structura- 
listes intransigeantes, en interro- 
geant ('œuvre de Proust, de 
Jwzart et de Michel-Ange par le 
biais du regard freudien. 

• Deux ouvrages paraissent 
en Point Seuil, collection 
«Essais», sous le signe de la tan- 
guent du discoure. Palimpsestes. 
ae Gérard Genette. étudie a la lit- 
térature au second degré», soit 
tes œuvres dérivées cfune œuvre 
antérieure, par transformation ou 
par irritation (m 257). Le Bnâsse- 
menr tto to langue, de Roland 
«unes, fait partie des Essais cri- 
oQues et rassemble des textes 
jerha entre 1964 et 1980 , 

2&o). ^ 

• Chez Presses Pocket, le i 
Choc amoureux, de Francesco 1 
Aloero ru, analyse diverses carac- l 
téristiques et significations de s 
I état amoureux (rr 4081). Dans ta s 





« Sud » 
en danger 
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I La revue poétique Sud est en 
danger, menacée de disparaître 
faute de moyens financiers: Cette 
publication trimestrielle dont le 
*“8® à Marseille, revendique 
I héritage des célèbres Cahiers du 
Sud, disparus en 1966. Fondée en 
mai 1970 par Jean Malrieu, un 
ancien des Cahiers du Sud, la 
revue a subi, ces derniers mois, 
des revers de ventes, autant dans 
les librairies que par abonne- 
ments. Ses responsables, qui 
bénéficient d’an soutien de la 
Jous-directïon du livre des 
rtteires étrangères, ainsi que de I 
subventions consenties par le 
■filtre national des lettres et la 
’égion Provence-Alpes-Côte 
i Azur, ont sollicité une aide 
jxceptionneUe auprès du minu- 
te de la culture et de la ville de 
iaiseille. 

Dans une lettre de soutien qui 
ciga recueilli une centaine de 
gnatures, ils s'étonnent que la 
aine «qui s'honore, à Juste titre, 
ttvoir créé un Centre întematio- 
d de poésie (n’ait), paradoxale- 
ent, esquissé aucun geste de réel 
lerèu alors qu'elle s’apprête à 
leorer le centenaire de la nais- 
ncede Jean Ballard, fondateur 
Cahiers du Sud. André i 
ihan, délégué à la lecture publi- , 
que et aux archives de la ville de 
Marseille, affirme de son côté \ 
que la commission d’aide à la 
création contemporaine qu’il pré- < 
side rat ff financièrement incapa- „ 
bjeaàs fournir l’aide demandée. J 
Et cela en dépit du e travail consi- 1 
aérobie» qu’accomplit la revue v 
oiieL a 


|ibko, coHection «Agora », une antholo- 
•orom gie des Discours d b coqjs, d*Ho- 
nver- mère et Lucrèce à Cioran et Kris- 
ST J 81 ®- L'ouvrage passe en revue 
SHi esthétique, morale. 

' pMoaophique. refigieuse. pethdo- 
.^7 9ique. socio-juridique, scientifi- 
Fonc- ïï e ;^ yChiqüe 01 «^logique 
alités 1 , 

• La Mémoire vaine d'Alain 
tion Rnl6ef,craut P»* « Fofo, coflec- 
iché «n « Essais ». Partant du procès 
ana- , Klaus ^Ma. l'auteur dénonce 
jus- ^ Pereersions d'une certaine 
ibfiâ m f moire QU' affadit la notion 
:on- , Trt-? 6 C ™ T18 contre l'humanité 

ura- ’97). Le Discours à la nation 

mro- européenne (1933). de Julien 

de “coda, est un plaidoyer adressé à 
ir le «U* qui veulent c faire l'Europe » 
sans considération d'impérialisme 
ent ? u 9n o étro ' te s °uveraineté 
ion 20 “* 

tan- • «Les Cahiers rouges» de 
tes. Grasset publient les Ecrits du 
Et- temps de la guerre, de Pierre Tefl- 
toit nard de Chardin. Rédigés entre 
vre 1916 et 1919, è l'époque où 
ou Teflhard servait comme caporaL 
ss- brancardier, ces essais reflètent 
«9 une pensée en train de se façon- 
Vh « r ot forment tas prémices de ta 
S L hô ° , °0 îe et de b métaphysique 
iU de I auteur (n- 168). Le Croquant 
“discret, d'Henri Catat, égrène les 
la anecdotes de salon recueflfias par 
:o l'auteur au cours des années 50. 
ç- Une vision amusée de la haute 
e société dans ses frasques et ses 
ta soubresauts (h- 169). 


Sherlock Holmes 
made in France 

, . Une Société Sherlock Holmes 

de France a officiellement vu le 
jour, le 14 janvier, à Paris. S’ins- 
pirant d une citation de Conan 
Doyle dans l'Aventure de l'em - 
Ployé de l agent de change, cette 
somété sera connue sous le nom 
des Quineadliers de la Franco- 
Midland. Ses membres fonda- 
teurs sont Alexis Barquin notre 
collaborateur, Jcan-Picrrc 
Cagnat, qui est le premier Fran- 
çais coopté par la très sélective 
Baker Sreet Irregulars de New- 
Yonc, Yves-Charles Fercoq et 
Thierry Saint-Jodnis. Entre 
autres activités, les Quincailliers 
oublieront, quatre fois par an, un 
ounaal grand format consacré A 
Sherlock Holmes. Signalons éga- 
lement que deux livres viennent 
de paraître consacrés au mythi- 
que détective, Sherlock Holmes et 
les ombres, un texte abondam- 
“ent illustré de Jean-François 
j Clutstian Louis (Editions 
du Collectionneur, 90 p., 198 Fl 
et une édition latérale de la bio- 
graphie du héros de Conan Doyle 
%oi, Sherlock 
(Editions Encrage, 222 
Pi’ a Ad f esse de la wiété ; 
Grand dépôt de Paris. 47, nie de 
Montmorency, 75003 Pam. 


a Hommage i Lotis Marin. - Sous 
le titre de son dernier livre Des pou- 
I wirs de l’image (Seuil), un hommage 
sera rendu à Louis Marin, mort 
en octobre 1992, au Centre Pompi- 
dou jeudi 28 janvier i 20 h 30 (petite 
salle). 

□ IsaWa Berfin, de Riga à Oxford - 

la fondation Pour b sdcnce organise 
vendredi 22 janvier une rencontre 
autour de Pœuvre (Tlsahia Berlin, à b 
Maison des sciences de l'homme 
(34, bd Raspail, salle 214). 
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Les cimetières de l'édition sont remplis de maisons disparues 
avant d'avoir atteint l'âge de raison. Beaucoup s'éteignent au bout 
de quelques livres, laminées par la pression d'un environnement 
qui ne tolère pas les approximations. Car le paysage éditorial 
français est dominé par deux citadelles dans l'ombre desquelles il 
est difficile de survivre : Hachette et le Groupe de la Cité réalisent, 
à eux seuls, 60 % du chiffre d'affaires de l'édition et les trois 
quarts de celui de la diffusion. Chaque année voit pourtant 
apparaître son lot de maisons nouvelles, dont certaines 
réussissent à échapper au naufrage, fût-ce en claudiquant. 

Le répertoire de la revue Livres Hebdo donne un aperçu du 
mouvement de balancier qui fait alterner créations et disparitions. 
Si l'on s'en tient aux éditeurs qui, passant par le circuit des 
librairies, jouissent d'un minimum de présence chez les 
détaillants, les chiffres sont éloquents. En 1 989, trente et une 
maisons nouvelles sont apparues, dont dix continuent d'exister è 
ce jour. Un taux de rescapées qui diminue si l'on remonta dans le 
temps : sur las trente maisons créées en 1 985, seules cinq 
publient encore régulièrement. Le facteur temps est capital dans 
un milieu où l'investissement de départ peut être faible, mais où 
les échéances difficiles surviennent dès les premiers mois. Pour 
constituer un fonds suffisant, qui leur permette de faire tourner les 
titres en librairie, la plupart des éditeurs doivent parvenir i 
«tenir» au moins six ou sept ans. Or nombre d'entre eux sont 
contraints de mettra la clef sous la porta bien avant ce délai, après 
avoir dilapidé le pécule qui leur avait permis de démarrer. D'autres 
se contentent de publications sporadiques ou. dans le meilleur des 
cas. sont rachetés par une entreprise plus importante. 

La difficulté d'un type d'activité particulièrement risqué semble 
du reste avoir découragé certains candidats éditeurs. Une étude 
réalisée en 1989 par Jean-Marie Bouvaist et Jean-Guy Boin et 
intitulée Du printemps des éditeurs à l'âge de raison (La 
Documentation française. 135 F] montre que la démographie 
éditoriale, très forte entre 1 974 et 1980, s'est ensuite stabilisée, 
pour diminuer è partir de 1983. Les survivants se sont 
professionnalisés, en investissant sur t'avenir, en luttant pour se 
différencier et, pour certains, en se spécialisant. La plupart des 
jeunes maisons vivent 'chichement et ont un poids économique 
faible, mais jouent un rôle non négligeable dans la découverte de. 
nouveaux auteurs ou de littératures négligées. 


R. R. * 





Le paradoxe Blandin 

Anticonformiste, énigmatique,il est m découvreur passionné pom les ans, an forban, pour les autres 


Parmi tes plus petits des «petits 
éditeurs», Noël Blandin est certai- 
nement l’un des plus singuliers. 
Produisant beaucoup - du moins 
par rapport à la taille de sa mai- 
son, - se montrant peu, restant à 
l’écart des circuits médiatiques 
habituels, Blandin réussit ce tour 
de force, dans 1e contexte actuel de 
l'édition, de publier plus d’une 
trentaine de livres par an. Rien 
qu’à la rentrée dernière, il annon- 
çait dix titres pour le seul mois 
de septembre, c'est-à-dire, en 
matière de littérature générale, 
autant que Flammarion ou 
Dcnoël! 

Mais qui est donc Noël Blan- 
din ? Un barbu doux et réservé, 
dont l'apparente timidité contraste 
violemment avec l'emphase gran- 
diloquente de ses livres d'informa- 
tion. Un éditeur nomade & qui 
l’on connaît, entre Aix-en-Pro- 
vence et Paris, au moins quatre 
adresses successives. Un homme 
«uns àgc», qui dit avoir trente- 
trois ans, quand le registre du 
commerce indique qu’il est né le 
.25 décembre 1953. Un amoureux 
de la littérature, dont le bureau est 
étonnamment vide de tout papier 
et de tout manuscrit. Un décou- 
vreur passionné pour les uns, un 
forban pour les autres... Bref, une 
énigme. 

Ce qui frappe aussi, c'est le 
développement rapide de sa mai- 
son. En 1987. apres des études de 
lettres interrompues et une brève 
expérience à la Librairie des escol- 
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L'Europe de 

jacques 
at ta L i 

Un coup de gueule de 
Marc-Edouard Nabe 


le joutn.il qui se ’it co;r\n;e un livre 
le livre a vcjj chacue mois. 25F. 


lien d’Aix-en-Provence - qui ne 
conserve bizarrement aucun sou- 
venir de son passage, - Noël Blan- 
din décide de se lancer dans l’édi- 
tion. Lorsqu'il crée sa première 
collection, «Sillages», son inten- 
tion est triple : faire connaître les 
«littératures rares» ainsi que les 
textes d’auteurs classiques étran- 
gers devenus .introuvables, et pro- 
mouvoir la jeune création fran- 
çaise contemporaine. 

Après un premier livre sur 
Borges, il publie Don Quichotte de 
Kathy Acker, qu'il présente 
comme « l’une des plus novatrices 
des jeunes romancières améri- 
caines », et qui, avec cinq mille 
exemplaires vendus, reste aujour- 
d’hui son best-seller. Gilles Zenou, 
Véronique Emraenegger.„ : il s’in- 
téresse à ce qu'il appelle les «nou- 
velles écritures», ce qui ne 
l'empêche pas de rééditer des 
textes de Juan Benet ou de Jacob 
Wassermann. 

Mais ce qu'il veut surtout, c'est 
« faire entendre des voix que l’on 
n’entend jamais », avec, dit-il, 
« une prèaüeciion pour l'Afrique et 
la Méditerranée». De l’écrivain 
touareg Pascal Hawad au poète 
maltais Olivier Friggieri ou au 
Tunisien AbdelwahabMeddeb, en 
passant par le Grec Georges Chei- 
monas ou le Chilien Efrain Bar- 

3 uero. le catalogue de Noël Blan- 
in invite au voyage. Il explore à 
travers soixante-dix-sept titres ce 
que Pascal Hawad appelle «les 
usières oubliées de ta littérature ». 
« Pour moi qui me suis formé par 
les livres, tout seul, depuis ren- 
fonce, explique Noël Blandin, édi- 
ter un texte est quasiment un 
devoir de résistance dans une 
société qui « aplatit » les individus. 
C’est là l’essentiel de ma ligne édi- 
toriale.» 

Plusieurs de ses auteurs saluent 
cette entreprise. «Je trouve coura- 
geux d’avoir accepté de publier un 
travail de cette importance alors 
que la poésie se vend difficilement, 
souligne Printhwindra Mukherjee, 
chercheur è l'Unesco et auteur 
d’une anthologie de la poésie ben- 
gali. Pour ce genre de publications 
non rentables, et même s’ils en ont 
tes moyens, les grands éditeurs, 
eux, font souvent marche arrière! » 
«Au moins, il fait des livres, il ose 
prendre ce risque», ajoute Véroni- 
que Emmcncgger, jeune roman- 
cière suisse qui déclare vouloir 
«secouer» ses lecteurs. Ht un 
libraire du Quartier latin note, 
quant à lui ; «Les gens ne sont pas 
curieux. Ils vont vers des valeurs 
sures. Les livres de Blandin attirent 
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l’attention sur dés littératures 
inconnues. C’est m travail intéres- 
sant mais qui demande du temps. » 

Petits marchés, faible demande, 
absence de rentabilité immédiate : 
ces témoignages mettent le doigt 
sur ce qui est le plus intransigeant 
chez cet éditeur, à l’heure où l’on 
parle surtout de restructuration 
dans tes grands groupes et de diffi- 
cultés de survie pour les petites 
maisons. Comment, alors qu’il 
semble cumuler les handicaps, 
Noël Blandin parvient-il à résider 
économiquement? 

Comment a-t-il fait pour tripler 
sa production entre 1990 (une 
dizaine de titres seulement) 
et 1991 (trente-cinq livres publiés 
dont environ un tiers de réédi- 
tions, et les numéros de sa revue 
Détours d’écriture que dirige 
Patrick Hutchinson)? Comment 
arrive-t-il i lancer des collections 
nouvelles comme « Le Dîwan 
occidental/oriental», collection de 
philosophie dont s’occupe Rada 
Ivekovîc, venue de l'ex-Yougo- 
slavie? Ou encore, depuis septem- 
bre, des livres au format de poche 
élégants et bien fabriqués, et dont 
le prix varie entre 35 F et 40 F 
seulement - ce qui réduit d’autant 
son espérance de bénéfices? 

« Des solutions 
de survie » 

Selon Noël Blandin, la réponse 
serait simple. « Après tâtonnements 
et difficultés, je parviens à trouver 
des solutions de survie. J’emploie 
des méthodes modestes et artisa- 
nales [surtout] en matière de , 
tion et de commercialisation. » 
à-valoir symboliques (de 
3 000 francs à 5 000 francs, pré- 
tend-il, plutôt zéro , disent les 
auteurs), des traductions gratuites 

ou subventionnées lui permet- 
traient de réduire au plus juste ses 
coûts éditoriaux. Les charges de 
personnel, elles aussi, sont compri- 
mées au maximum : en plus d'un 
stagiaire, un représentant est payé 
- au pourcentage de ses ventes - 
pour tourner dans tes deux cents 
librairies oui prennent ses publica- 
tions à l'office. 

Blandin souligne l’importance 
du petit nombre de librairies - 
une soixantaine au total - qui 
constituent ses plus gros points de 
vente et lui permettent de «tou- 
cher lepublic de façon très ajus- 
tée ». C'est à cette maîtrise totale 
de ladiffijaon et de la distribution 
qu’il devrait aujourd'hui d’exister. 
«Avec une remise de 38% aux 
libraires et des frais de 


diffimon/distribulioh de l’ordre de 
13 %. forme à réduire l'ensemble 
de ces coûts à SI % de mon chiffie 
d'affaires, alors que les autres édi- 
teurs se situent plus généralement 
autour de 55 %. » 


De petits tirages (1 500 exem- 
plaires en première édition plus 
2000 en «poche»), des points 
morts très bas (500 exemplaires) 
lui permettraient, pour un chiffre 
d’affaires annuel de I million de 
francs, d’équilibrer tout juste soc 
résultat Curieusement, Noël Blan- 
din insiste peu sur tes subvention- 
nais concours financiers du Centre 
national des Lettres (CNL), sans 
lesquels rien de tout cela ce serait 
vraisemblablement possible:. 

Faite 
en avant 

U écrit même dans son catalo- 
gue : «En cinq ans, nous avons pu 


il 


t au 

d’édition (_.), sans aide financière 
d'aucune sorte (les subventions du 
CNL sont symboliques ) L.), peut 
maintenir une exigence ae qualité 
et de découverte.» Pourtant, selon 
le CNL lui-même, Blandin aurait 
bénéficié, sur les dix-huit derniers 
mois, de douze aides à la publica- 
tion ou à la traduction : soit si 
l’on considère qne ces aides 
varient entre 15 000 francs et 
50 000 fc 
qui 
arès 


annuel! 

Abonné spécialiste des subven- 
tions? Gestionnaire virtuose, Noël 
Blandin? Peut-être, mais suffit-il 
d’être ascète, ermite, bon lecteur et 
interlocuteur cordial, pour com- 
penser les coûts nécessaires i toute 
structure éditoriale, si modeste 
soit-elle? Il semblerait plutôt que 
la fuite en avant lui soit une 
recette provisoirement efficace. 
Changer d’imprimeur an moment 
de payer les traites, comme Le 
confirme l'imprimerie des Presses 
Bretoliennes, fugitivement en 
contrat avec lui « qui a vu d'au- 
tres mauvais payeurs, cela n’est 
pas spécifique a Noël Blandin -au 
grand dam de ce corps de métier, 
qui a coutume, étant l’an des pre- 
miers fournisseurs de la chaîne de 
fabrication du livre, de se retrou- 
ver le dindon de la farce. 

Agir de même avec son diffu- 
seur ou encore piller le fonds 
d’une maison d’édition en cours 
de liquidation indiciaire sans en 
avoir obtenu raccord légal, cela 
n’est certainement pas non plus 
l’apanage de Noël Blandin. 


Celui-ci, cependant, accumulerait 
les plaintes contre lui 
Celle, notamment, de Daniel 
Cohen, fondateur de la société 
d'édition Intertextes, aujourd'hui 
en liquidation. 0 s’indigne de voir 
paraître chez Noël Blandin des 
textes appartenant & son fonds, 
comme Traversée de la neige de 
Kenji Miyazawa ou Nerfs de Yos- 
sef Halm Brener, sans qu’aucun 
règlement des droits n’ait été préa- 
lablement versé à l'administrateur 
udidaire. La même méthode sèm- 
erait avoir été appliquée sur le 
fonds des éditions Oswald avec les 
textes de Jacob Wassermann. 

Indépendamment du désagré- 
ment, pour Daniel Cohen, de voir 
encenses dans la presse des «iné- 
dits» parus chez Blandin alors que 
lui-meme en avait été, sans être 
reconnu alors, te véritable éditeur, 
la reprise gratuite des publications 
d’intertextes constituerait pour le 
compte de Téditeur présumé pirate 
une fameuse économie. C’est ce 
que confirmerait Hélène Monta, 
la traductrice de Kenji Miyazawa. 
actuellement en procès avec Noël 
Blandin : celle-ci, qui n'avait pas 
obtenu i’à-valoir qui lui était dû 
pour la réédition de ses traduc- 
tions chez Blandin, s’estime d’au- 
tre part flouée par des modifica- 
tions graves apportées aux textes 
sans son consentement. 

Quant à la question de la diffu- 
sion, Noël Blandin l’a résolue en 
la prenant désormais en charge 
lui-même, après avoir quitté Disti- 
que» puis L’Harmattan, qui lui 
intentent également un procès. 
Rappelons qu'un éditeur présente 
généralement ses livres aux 
libraires par l’intermédiaire d’un 
diffuseur, lequel organise lui- 
même la distribution. U semble 
qne, dans ce cas particulier, 
celui-ci en ait été empêché. 

«Il est 

des nôtres» 

Lié à Blandin pendant huit mois 
par un contrat qui englobait outre 
la diffusion et la distribution, la 
prise en charge des fiais de fabri- 
cation, L’Harmattan, après avoir 
assumé des dépenses pour le 
compte de Blandin, se serait 
trouvé empêché par la loi de diffu- 
ser les ouvrages de Téditear dont 
celui-ci n’avait pas, en fait, obtenu 
la propriété juridique. L’éditeur 
accuse L'Harmattan de profiter 
des bénéfices de la diffusion sans 
loi verser son dû, tandis que, selon 
la Librairie des Cordelières, à 
Romans (Drôme), Noël Blandin 




aurait court-circuité son diffuseur 
dont les stocks restaient bloqués le 
temps de la procédure, en propo- 
sant de fournir lui-même les livres 
interdits. 

Bénéficier d'aides financières de 
l’Etat, miser sur la naïveté oif la 
faiblesse de tous les intervenants 
de la chaîne éditoriale, devrait 
permettre provisoirement d'équili- 
brer un budget. Jusqu’à quand ? 
Le CNL, las de voir l’éditeur pré- 
senter & la commission des numé- 
ros anciennement parus, vient 
déjà d'interrompre sa subvention 
à la revue Détours d'écriture. Pas- 
cal Hawad, l'écrivain touareg qui 
fut l’un des auteurs phares de la 
maison, s'est brutalement séparé 
de Noël Blandin, non sans regret - 
ter son talent rare de découvreur 
et 1e courage de ses publications : 
«Editer une littérature qu’on a 
laissée de côté, c’est son grand 
mérite. U est l’un des rares à ne 
pas être conformiste. Quoi qu'on 
lui reproche, il est des nôtres. » 

Noël Blandin se défend partiel- 
lement des accusations. Quelle que 
soit L'issue des procès, la précarité 
parfois nécessaire des méthodes de 
survie - qui, à terme, risque de 
jeter la suspicion sur l'ensemble de 
la profession et lui être fatale - est 
comme l’arbre qui cache la forêt : 
les petits éditeurs de grande qua- 
lité - et Noël Blandin est de 
ceux-là i- sont les premiers 
condamnés par le malaise de l'édi- 
tion. Or c'est sur eux qu’il faudra 
sans doute compter de plus en 
plus pour maintenir en vie la vraie 
littérature. Qu'importent les pro- 
cédés, pourrait-on alors se dire, du 
moment que des bons textes 
voient te jour? 

Florence Norrifle 
et Marion Van Renteighem 


PAS DE LAPIN POUR 
« LE LLÈVRE_DE VATANEN » ! 


l Qu-eiir 


Arfo PAASILINNA 

sigiiera son nouveau livre à (a 

LIBRAIRIE LIVRE STERLING 

Le 23 janvier 
de 12 h 30 à 15 h 
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de petits éditeurs 

Le secret de Viviane Hamy 

Quand les réalités n’entament pas la passion 


DOSSIER 


Olivier Cohen : l’art et la raison 

Des projets ambitieux à l'ombre du Seuil 


Il y a, sur l'arrière exigu d’un 
immeuble parisien, une forêt de 
Brocéliande dont les arbres sont 
des livres. Dans le rôle de la fée 
dont elle porte le prénom, 
Viviane Hamy veille sur ce terri- 
toire comme l’autre, celle de la 
légende, régna parmi les héros et 
les sages. Mais, chez Viviane 
Hamy, la destinée des lieux ne se 
régie pas à coups de philtres 
magiques et autres enchante- 
ments. Toute en boucles brunes 
et en fougue adolescente, cette 
éditrice qui ne compte pas encore 
quarante ans d’âge mène sa bar- 
que à force d’enthousiasme et de 
volonté. Avec la ferme intention, 
en dépit des aléas dus à la petite 
taille de sa structure, de promou- 
voir la littérature de manière 
indépendante, dans un esprit dif- 
férent de celui qui anime les 
grandes maisons. 

Sa trajectoire est dès l’abord 
marquée par la passion. Lors- 
qu’elle entre, en 1978, aux toutes 
jeune? éditions de U Différence, 
elle a « une vision idéalisée de la 
profession» : l’aura qui entoure le 
livre masque les besognes néces- 
saires à sa divulgation. Très vite, 
son activité de représentante puis 
d’artachée de presse dans plu- 
sieurs maisons successives, lui 
dessille les yeux, sans entamer 
son ardeur. Pourtant, Viviane 
Hamy ne se sent pas vraiment 
satisfaite. Même en voyant du 
pays grâce à scs passages chez 
Bdfoad, Laffont, Lieu commun 
et enfin Phébus, une frustration 
lui demeure. « J'avais toujours 
l'impression d’être mutilée, expli- 
que-t-elle, car je travaillais en 
bou: de chaîne, sans ouverture 
vers r.rr.ont, la politique édito- 
riale a? b fabrication.» 

Simple amour de la perfection 
ou curiosité démîurgique? Tou- 
jours est-ii qu’en 1989 la jeune 
femme se décide à naviguer sous 
son propre pavillon. Jetant ses 
appréhensions par-dessus les 
moulins, elle quitte Phébus et 
entreprend de constituer un pro- 
gramme, en commençant par 
chercher des textes dans le 
domaine public, afin d'éviter le 
poids des droits d'auteur. Une 
chasse fructueuse, puisqu’elle 
déniche, entre autres, un fort 
intéressant ouvrage espagnol du 
dir.-septième siècle. Les 
Mémoires du capitàn Alonso de 
Cor.tr iras, auxquelles elle joint 


une préface d’Ernst Jünger et une 
postface de José Ortega y Gasset, 
connaîtront un certain succès. 

Mais le plus inespéré vient 
pendant l’été, sous la forme d’un 
manuscrit émanant d’une jeune 
romancière encore inconnue. Le 
recueil de nouvelles d’Armande 
Gobry-VaUe, qui recevra le prix 
Goncourt du premier roman 
deux ans plus tard pour Iblis ou 
la défroque du serpent, lui saute 
au cœur. Une sorte de petit mira- 
cle, dont l’éditrice souligne la 
valeur en rappelant à quel point 
« il est difficile pour une maison 
qui se crée d’avoir de bons auteurs 
français contemporains ». 

La « magie 
du livre » 


Restait à surmonter un obsta- 
cle de taille, auquel se heurtent 
régulièrement les élans des 
apprentis éditeurs. Une fois 
constitué, grâce à des soutiens 
amicaux et familiaux, le capital 
de 500 000 francs qui doit lui 
permettre de fabriquer ses pre- 
miers ouvrages, Viviane Hamy 
frappe aux portes des diffuseurs. 
Ces entreprises, qui ont pour 
mission de faire connaître les 
ouvrages aux libraires, affichent 
souvent des exigences de rentabi- 
lité incompatibles avec les 
moyens des jeunes maisons. De 
plus, affirme Viviane Hamy, «les 
représentants des grands diffu- 
seurs ont tendance à surtout par- 
ler aux libraires des grosses mai- 
sons déjà établies». Or, sans 
diffusion valable, impossible de 
se faire connaître. D’où la joie de 
la jeune femme lorsque la société 
DifF-Edit accepte de prendre ên 
charge ses ouvrages. 

Ce parcours héroïque et semé 
d’angoisses lui permet, enfin, de 
sortir ses premiers textes au 
début de 1990. Viennent ensuite 
les grandes satisfactions, parmi 
lesquelles le passage au Seuil 
pour la diffusion et certaines 
ventes tout â fait honorables, 
mais aussi les inévitables turbu- 
lences. Le premier trimestre de 
1992, notamment, fut une 
période sombre, guettée par 
l’échec. 

Comme tous les petits éditeurs, 
Viviane Hamy ploie sous les 
coûte de fabrication (bien qu’elle 
compose elle-même ses ouvrages, 
par mesure d’économiq), de dif- 


fusion et de distribution : 55 % 
du prix de vente de chaque livre 
va au diffuseur-distributeur, la 
maison devant assurer la fabrica- 
tion, les droits d’auteur, la pro- 
motion et les charges sociales 
avec ce qui lui reste. Aujourd'hui, 
pourtant, grâce à cette « magie du 
livre » qui lui a donné la force 
d’apprendre la comptabilité et de 
négocier des emprunts auprès des 
banques, les éditions Viviane 
Hamy affichent trente-six titres â 
leur catalogue, un chiffre d’af- 
faires de 1,35 million de francs 
pour 1992 et plusieurs ouvrages à 
paraître. 

Bien sûr, sa structure reste fra- 
gile, sa rémunération personnelle 
plus que précaire et son avenir 
toujours incertain. Mais son 
secret, celui qui lui permet de 
survivre dans un domaine où les 
faillites précoces sont légion, 
tient peut-être à sa façon de 
«faire corps avec un métier qui 
est plus , dit-elle, qu’un gagne- 
pain ». Au point d’y laisser par- 
fois un peu de sa santé et beau- 
coup de son intimité, puisque les 
éditions Viviane Hamy ont eu 
leur siège, jusque tout récem- 
ment, dans son propre apparte- 
ment 

Bien que, heureuse d’avoir 
franchi un premier cap, la jeune 
femme ne cherche pas à « faire 
comme les grands». Du moins 
pas en toute chose. « L’édition est 
pour moi un métier d’artisan, oit 
les personnes comptent», sou- 
ligne-t-elle. Les gens, c’est-à-dire 
surtout ceux qui doivent faire 
connaître les livres et ceux qui 
pourraient -les acheter. Aux pre- 
miers, libraires de Paris et d’ail- 
leurs, elle consacre du temps et 
de la flamme, n’hésitant pas à se 
déplacer aussi souvent que possi- 
ble: «Pour nous, les gens comme 
Viviane Hamy sont le sel de la 
profession , remarque Bernard 
Loriou, de la librairie Gwalam, à 
Lannion, dans les Côtes-d’Armor. 
Elle défend ses livres avec un 
acharnement extraordinaire et 
nous nous sentons tenus de la sou- 
tenir.» Du coup, le Journal de 
Léon Werth, un illustre inconnu 
exhumé par Viviane Hamy 
en novembre, s’est mieux vendu 
à Lannion que celui de Michel 
Le iris.- 

RaphaëÜe Rérolie 


Les candidats éditeurs qui se 
jettent à l’eau prennent un nsque, 
surtout lorsqu'ils s'interdisent de 
tomber dans La facilité. C'est 
pourtant le pari qu’a fait Olivier 
Cohen, en s’orientant « à cent 
pour cent vers la littérature » et en 
misant sur la qualité. Mais 
contrairement & ceux qui se lan- 
cent sans filet, au péril d’ètre 
absorbés ensuite par plus gros 
qu’eux, l’amorce même de sa 
démarche a été raisonnée. En 
amarrant les éditions de l’Olivier 
au navire amiral Le Seuil il s'est 
donné les moyens structurels et 
financiers de résister, dans un 
univers dominé par les grandes 
maisons. 

La formule a l'avantage d’assu- 
rer une certaine liberté d’action à 
cet homme que ses familiers pré- 
sentent comme un éditeur de 
valeur, mais peu attiré par les 
questions de gestion. Après avoir 
débuté aux éditions du Sagittaire, 
dans la période enfiévrée qui sui- 
vit 1968, Olivier Cohen a été 
embauché comme conseiller litté- 
raire chez Mazarioe. Nommé 
directeur littéraire après que la 
maison eut été reprise par 
Fayard, il quitte Mazarine, où il 
« commençait à étouffer», pour 
répondre aux sollicitations de 
Payot. «On m’avait proposé la 
direction éditoriale, afin que je 
redonne une âme â la maison», 
se souvient-il. Une aventure qui 
se termine fort mal au début de 
1990, lorsque les propriétaires de 
Payot décident de mettre fin à 
son contrat, dans des conditions 
qui lui laissent d’amers souve- 
nirs. 

Commence alors une sorte de 
traversée du -désert. -Différentes 
propositions lui sont faites, aux- 
quelles il ne donne pas suite car, 
explique-t-il, «l’affaire Payot 
m’ayant refroidi . je m’étais dit 
que je ne referais pas d’édition 
sans en avoir vraiment envie». 
C’est dans ce contexte que 
Claude Cfaerki, PDG du Seuil, lui 
fait une offre qui le séduit. II 
s’agit de fonder une petite struc- 
ture, dont Le Seuil serait à la fois 
actionnaire (à hauteur de 49 % 
du capital) et prestataire de ser- 
vices pour la fabrication, la dif- 
fusion et la comptabilité. 

Ce marché, qui débouche sur la 
création des éditions de l’Olivier, 
fin 1990, présente des avantages 
pour les deux parties. Au Seuil, la 
décision s’inscrit dans une straté- 


Philippe Picquier : l’Orient en Provence 


Une maison spécialisée, passée du rêve à la rigueur 


Est-ce à cause du ciel de Pro- 
vence ou de la malice des hasards 
objectifs ? Contrairement à beau- 
coup de cités françaises, où l'acti- 
vité éditoriale ne parvient pas à 
dépasser une échelle locale, la ville 
d’Arles héberge aujourd’hui deux 
_ maisons d’envergure nationale. 
‘Outre les éditions Actes Sud, ins- 
tallées là depuis la fin des 
onnees 70, on y trouve depuis 
quelques mois Philippe Picquier, 
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un spécialiste de la littérature 
extrême-orientale. Ses éditions, 
créées en 1986, sont nées d’une 
attirance pour l'Asie, mais aussi 
d’une fructueuse intuition en 
matière de marché éditorial. 

Né il y a quarante-deux ans à 
Madagascar, Ardéchois d’origine, 
Philippe Picquier tient son goût 
pour 1 Extrême-Orient de voyages, 
mais aussi de rencontres et d'ami- 
tiés avec des spécialistes. «Des 
gens jeunes, se souvient-il, qui 
renouvelaient l’idée qu’on avait du 
Japon, de la Chine, de Hongkong. » 
Foin des considérations pittores- 

3 ues, de l'orientalisme desséché ou 
es chinoiseries en tout genre. Le 
jeune homme découvre que ces 
pays ont une littérature à part 
entière, riche et diverse. Ayant 
frayé avec l'ethnologie au cours 
d’études polymorphes (droit, 
sciences politiques et lettres), il est 
particulièrement sensible à _la 
vision d’une expression littéraire 
en lien avec une dviüsation. 

11 décide donc d'offrir aux lec- 
teurs matière à découverte et à 
plaisir. C’est l'époque, au milieu 
des années 80, où la place de la 
littérature étrangère s'accroît dans 
l’édition. Philippe Picquier, qui a 
commencé sa carrière chez Jean- 
Claude SimoSn avant de devenir 
lecteur dans differentes structures, 
se lance dans la bataille au bon 
moment : «La maison a eu la 
chance de se trouver au confluent 
entre des besoins nouveaux chez les 
lecteurs et une relative pénurie dans 
le domaine que je desirais abor- 
der», explique-Ml. Au fil du 


temps, son projet éditorial s’af- 
firme. H ne souhaite pas se canton- 
ner à ce que les Japonais appellent 
la «littérature pure», mais s ouvrir 
à d’autres formes d’expression, 
comme les sciences humaines ou le 
roman populaire. U s’agit d’établir 
des passerelles, en cohérence avec 
sa philosophie personnelle: « Mon 
plus grand plaisir est de voir que les 
mêmes personnes lisent un auteur 
raffiné comme Kafû et un écrivain 
àla gouaille tonitruante comme 
Matsumoto, affinne-t-iL Je ne veux 
pas avoir une production élitiste, 
car cela rte correspond ni à ce que 
je suis ni au pubuc.» 

« Vivre 

dangereusement» 

Car s’il reste des observateurs 
pour se souvenir, en souriant, de 
son attitude, un peu rêveuse â ses 
débuts, le Jeune éditeur affiche 
aujourd’hui une ferme conscience 
des contraintes économiques. «Je 
ne prétends pas jouer dans la cour 
des grands, souliaie^-ü, mois j’es- 
saie d’appüquerla même rigueur 
qu’eux pour ce qui concerne les 
tirages, tes stocks, les ventes .» 

Très absorbé par les tâches de 
gestion et de commercialisation, il 
ne fonctionne pas sur des «coups» 
éditoriaux plus ou moins flam- 
boyants, mais sur des moyennes de 
ventes régulières à 3 000 exem- 
plaires. « Chaque ouvrage doit se 
comporter de façon économique- 
ment saine et être rentable, expli- 
que-t-iL Je ne compte pas sur mon 


fonds pour faire vivre la maison, 
/investis sur de nouveaux auteurs. » 
Avec 35 titres par an et un chif- 
fre d’affaire affiché de 4 millions 
de francs pour 1992, les éditions 
Philippe Picquier tirent honorable- 
ment leur épingle du jeu et par- 
viennent à exister face aux moyens 
et aux grands éditeurs. Non sans 
mal, pourtant, comme le prouve la 
crise qui a durement secoué la 
maison au milieu de l’année der- 
nière. Confronté à des méventes 
conduisant inévitablement à un 
déficit de marge, son responsable 
s’est alors trouvé dans l’obligation 
de procéder à une augmentation 
de capital. La société Harmonïa 
Mundi, qui assurait déjà la diffu- 
sion des éditions Philippe Picquier 
et détenait 33 % de leur capital, est 
devenue actionnaire à 49 %■ 
Philippe Picquier ne s’en émeut 
pas. « Je m'appuie sur eux pour 
avoir des moyens qu'une petite 
maison ne peut avoir seule», 
déclare-t-il. Installé en Arles dans 
les mêmes locaux qu’Harmouia 
Mundi, l’éditeur se repose sur son 
actionnaire principal pour la fabri- 
cation et joue la carte d’un parte- 
nariat commercial. Ce qui ne 
l'empêche pas de «vivre dangereu- 
sement », mais lui permet d’enyisa- 
ger des projets de développement. 
En toute prudence, pourtant, car 
les déboires de certains confrères 
trop aventureux l’ont échaudé. Son 
rêve, pour demain : bâtir «une 
solide petite maison d’êdittim ». 

R. R. 


gie éditoriale de développement 
externe, notamment pour la litté- 
rature étrangère. En outre, ce 
satellite nourrît le système de dif- 
fusion et de distribution de la 
maison. Claude Cherki, qui se dit 
ravi par l’association avec Olivier 
Cohen, l'a choisi car ti est a un 
excellent éditeur au sens classique 
du terme: il connaît bien la litté- 
rature. il sait travailler sur les 
textes et a beaucoup de complicité 
avec les auteurs». 

Pacte de 
non-agression 

Olivier Coben, de son côté, 
affirme avoir trouvé là son 
«style» et une forme de travail 
épanouissante. « C’est un métier, 
souligne-t-il, où la valeur ajoutée 
est liée à la création, qui elle- 
même émane de petits cercles. Je 
crois aux minorités agissantes. » 
Son but est de faire fructifier ce 
tandem, en occupant à la créa- 
tion et à la découverte le temps 
qu'il n'est pas obligé de consacrer 
aux problèmes de logistique. 

La taille de sa structure, qui se 
contente actuellement de publier 
quinze livres par an, lui permet 
d’aller à la rencontre des auteurs. 
«A quelques exceptions pris, les 
éditeurs sont de plus en plus des 
rabatteurs et des hommes de rela- 
tions publiques, et de moins en 
moins des lecteurs . affirme-t-il. 
Moi, je lis. je réfléchis avec les 
auteurs, je leur fais des sugges- 
tions. » Ce travail, il l’accomplit 
d’abord avec des écrivains étran- 
gers et notamment anglophones, 
aidé en cela par sa parfaite 
connaissance de. l’anglais. Cer- 


tains écrivains, parmi lesquels le 
Canadien Robertson Davics. ont 
d'ailleurs suivi Olivier Cohen lors 
de son départ de Payot. 

■ Parallèlement, cet éditeur 
enthousiaste qui s’intéresse aussi 
à ce qui sc produit plus près de 
lui, ne partageant pas «le pessi- 
misme ambiant au sujet de la lit- 
térature française contempo- 
raine». U a ainsi poussé Alain 
Chany à écrire Une sécheresse à 
Paris, dont plus de dix mille 
exemplaires ont été vendus à ce 
jour, trois mois après sa parution. 
S'il déclare que «Le Seuil ne se 
mêle pas de l'éditorial ». Olivier 
Cohen concède toutefois qu'il a 
conclu un «pacte de non-agres- 
sion» tacite avec son actionnaire 
principal. 

Il est ainsi convenu que les édi- 
tions de l’Olivier ne publieront 
pas d’ouvrages de sciences 
humaines, notamment parce que 
ces disciplines supposent un 
réseau de chercheurs incompati- 
ble avec la légèreté de la maison. 
Une règle de non-concurrence 
implicite joue aussi puisque Oli- 
vier Cohen a renoncé à son idée 
de collection policière lorsque Le 
Seuil a pris pied sur ce terrain. 
Mais il ne dénonce en aucune 
façon ces restrictions, qu'il attri- 
bue au fonctionnement normal 
d'une symbiose harmonieuse. Eh 
ces temps de conjoncture diffi- 
cile, les éditions de l’Olivier sem- 
blent en fait reposer sur l'idée 
qu'il vaut mieux vivre avec quel- 
ques contraintes plutôt que mou- 
rir libre. 

R. R. 
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LE MONDE DES LIVRES 

LETTRES SUD-AMÉRICAINES 


CONSTANCIA et outres 
histoires pour vierges 

(Constancia y otras historias para 
vtrgenes) 

de Carlos Fuentes. 

Traduit de l'espagnol (Mexique) 
par Céline Zins. 

Gallimard. 512 p., 160 F. 

U SOURIRE D’ÉRASME 
Epopée, utopie et mythe 
dans le roman 
hispano-américain. 

(Valiente mundo meno) 
de Carlos F uen tes. 

Traduit de l’espagnol (Mexique) 
par Eve-Marie et Claude Fell 
Gallimard, coll. «Le Messager », 
348 p.. 150 F. 


Rare est l'écrivain qui, ayant 
trouvé sa voie - et sa voix, - ne 
cède à la tentation de consolider 
l'image de lui-même que ses lec- 
teurs ont sanctionnée, par crainte 
que son public ne le désavoue. 

Le Mexicain Carias Fuentes, l’un 
des «premiers rôles» de cette litté- 
rature sud-américaine dans laquelle 
l’Europe avait vu le salut du roman 
- la Recherche et Ulysse ayant pré- 
cipité, à ses yeux, la fastueuse ago- 
nie du genre - n'a jamais été, lui, 
victime de ces fameux scrupules 
interdisant au créateur les change- 
ments d’inspiration provoqués par 
tel événement, telle découverte, ou 
fruit de ses réflexions et de ses 
songes. 

Cest qu'il possède les tactiques 
de tous les versants de son inspira- 
tion, le don de se modifier de L'inté- 
rieur, sans oublier l'amour de la lit- 
térature exercée comme un métier 
qui propose un modèle d’action, de 
probité, d'accomplissement de 
l’être; et la passion généreuse qui le 
pousse à faire partager au lecteur 
son propre bien et ses trouvailles, ce 
qui rend celui-ci complice de ses 


Eloge de l’énigme 

Chez Fuentes le fantastique et le réel s'emboîtent avec naturel 
sans désarrois ni heurts : Ils semblent faire partie de l'ordre des choses 


par Hector Biancioffi 



Carlos 
Fuentes : 
s l'énigme 
nous 
nourrit 
nous 
soutient ». 


métamorphoses de Protée. Certes, 
le thème majeur de Fuentes, son 
obsession inguérissable, reste, tout 
au long de son œuvre, la quête - ou 
mise en lumière - des véritables 
racines de son peuple : «le seul au 
monde - dit-il - à ne pas avoir tué 
ses dieux, qui errent en liberté, 
moqueurs, mettant tout sens dessus 
dessous, transformant les traîtres en 
héros et les voyous en paradigmes ». 
Ce peuple qui. en dépit d es siècles, 
semble ne pas avoir accepté le rem- 
placement de Quetzacoatl par le 
Christ 

Aussi - notamment dans Terra 


nostm, son chef-d'œuvre (1) - récri- 
vain ne cesse-t-il d’interroger l'Es- 
pagne, de ta confronter à l'empire 
aztèque qu'elle détruisit, comme s’il 
espérait arracher & la mère-patrie 
quelque secret de l'âme du Mexi- 
que, enfoui dans les plis de l’His- 
toire. L'Histoire, qui à chaque ins- 
tant naît meurt et recommence, et 
que, le temps d’un livre, chaque 
lêveur modifie à sa guise, essayant 
de trouver, dans le chaos des faits, 
une manière de cohérence. 

Et arrive-t-il à Fuentes que le 
passé ne lui suffise pas? D s’empare 
- dans Christophe et son mtf (2) - 



La loufoquerie polyphonique <de Paco Ignacio Taibo W 


des sciences, entreprenant la des- 
cription de la réalité contemporaine 
sons tous ses aspects et ses ressorts, 
passant au crible la biologie et la 
physique, les mathématiques, la 
palitologïe, fa théologie ou la lin- 
guistique. Q analyse, grossit, dissè- 
que, suggère, insinue, multiplie les 
hypothèses pour aboutir au constat 
des virtualités de notre époque : 
décadence, ou avènement d'une 
nouvelle civilisation? 

Or, ce qui frappe le plus chez ce 
romancier, nouvelliste, essayiste, 
dramaturge, et l’on en passe, c’est sa 
veine onirique, et le naturel avec 
lequel, sous sa plume, le monde fan- 
tastique et le monde réel 
s'emboîtent dans ses fictions sans 
désarrois ni heurts, alors qu’ils 
obéissent à des lois différentes, 
-w- ..Chez Fuentes, ils -semblent faire 
partie de Tordre des choses ? tout 


d'un élément surnaturel, elles relè- 
vent d’un genre qui n’est pas réper- 
torié en littérature ; celui du rêve 
éveillé, où des faits réels, voire 
banals. sont emportés dans une 
série de modifications qui n’attei- 
gnent pas leur but apparent; où 
lieux et personnages drainés doivent 
satisfaire à une condition ou à des 
circonstances qui oe sont pas les 
leurs : le temps s’est fait prodigue, 
et Q se dédouble, s'immobilise ou se 
multiplie eu d’autres voies que 
celles supposées - oefa aussi bien en 
aval qu'en amont 

On dirait que l’origine de chacun 
de ces textes a été un rêve fait par 
l'écrivain, une fiction entretissée par 
le sommeil, et que, eu nous la 
racontant, l’auteur continue, de 
manière involontaire, à fabuler, 
c'est-à-dire à la poursuivre sans 
chercher à la rendre explicite. 

Prenons, en guise d'exemple, 
Constancia. Sou narrateur? Un 
Américain bien tranquille, chirur- 
gien de son état et sur le point de 
prendre sa retraite, lecteur hédo- 
niste, attentif à traquer le fait inso- 
lite dans la vie d’un écrivain : 
savait-on qu’uu oncle de Kafka, 
directeur des Chemins de fer espa- 
gnols, invita, en 1909, son neveu à 
le rejoindre à Madrid, pour y tra- 
vailler, dans l'espoir de l'arracher à 
fa mélancolie? 

Une magie 
délicate 

U Américain est marié, depuis 
une quarantaine d’années, à une 
Andalouse, Constancia, qui n'ap- 
porta de son pays natal que son 
prie-Dieu et la Macarena, des 
prières pour la. Vierge et des 
vêtements sombres. La mort de leur 
voisin, le mystérieux Pkrtnikov - 
vieil exilé russe, acteur de Me 
-hold, le grand, mettant <<»«: 


LA VIE MÊME 

(La vida misma) 
de Paco Ignacio Taibo IL 
Traduit de l'espagnol (Mexique) 
par Juan Marey. 

Rivages/Noir, 232 p., 49 F. 

A QUATRE MAINS 

(Cuatro manos) 
de Paco Ignacio Taibo IL 
Traduit de l'espagnol (Mexique) 
par Mara Hernandez 
et René Solis. 

Rivages-Thriller \ 436 p.. 139 F. 


Ceux qui liront Ombre de l'om- 
bre, la Vie même et .-I quatre 
mains le remarqueront : Paco 
Ignacio Taibo {I. tils de l'écrivain 
asturo-raexicain Paco Ignacio 
Taibo !. a une prédilection pour 
les portraits de groupe, les his- 
toires croisées et les temps de sur- 
chauffa politique. Il a retenu du 
roman noir américain les crimes 
et l’alcool, les scènes d’amour 
emphatiques, les personnages tout 
d’une pièce, l'hémoglobine, mais 
il y ajoute une mexicaine trucu- 
lence, une incertitude constante 
entre le réel et le fictif, un esprit 
soixante-huitesque et, juste pour 
V amertume, un brin de sarcasme. 

Les intrigues de PIT II - son 
siglc particulier - sont cousues au 
point d'ironie. Le héros, le narra- 
teur et fauteur parfois ne font 
qu'un et d'autres fois s'interpel- 
lent. Cela permet à celui qui est 
supposé écrire - le héros ? l'au- 
teur? le narrateur? - de passer 
brusquement de la fresque épique 
à l'aventure solitaire. La fie 
même est typique de celte 
manière. 

Ainsi, en 1975. un écrivain de 
romans policiers (ce n'est pas l'au- 
teur, mais le personnage () est 
.appelé à devenir chef de fa police 
municipale de Santa-Ana qui s’est 
déclarée commune rouge depuis 
trois ans. La petite ville se situe 
au centre-nord du Mexique, entre 
Chihuahua et Monterrey. Les 
haut-parleurs et le peuple en 
fusion, le mélange de socialisme, 
de tiers-monde et de western 
feront que l'intellectuel - citadin, 
rêveur et utopien - ne saura plus 
s’il est en tram d'écrire un roman 
ou s’il est, la cinquantaine venue, 
finalement parvenu à entrer dans 
faction... 

• Voilà pour le fil conducteur. 
PIT II ne s’y tient pas, évidem- 


ment. 11 adore le multiple et Tubi- 
quitaire. L’odyssée tragi-comique 
de son personnage se double 
d'une Iliade bouffonne où domine 
la critique sociale. L'enquête poli- 
cière devient alors chronique 
locale et pamphlet contre l'arro- 
gance du pouvoir. 

L'horizon politique d’où vient 
Taibo II se devine facilement. 
Dans un petit livre, pas encore 
traduit en français, simplement 
intitulé 65, il parle du mouvement 
étudiant mexicain, des cent vingt- 
trois jours de lutte, et dit que cette 
annêe-là, malgré ses quatre cents 
morts, fut une « année magique». 
Pour lui. 1968 est devenue une 
« fabrique de nostalgies» et, en 
effet, tous ses romans semblent 
guetter le retour de ces instants 
forts - carrefour de l'immédiat et 
de la longue durée - où tout 
devient symbolique. Du coup, 
cette littérature a miroirs et à 
tiroirs, avatar moderne du roman 
de cape et d’épée, dépasse son 
projet. Une sorte de complicité, 
de connivence, entretenue par 
Tauteur, s'impose au fil de la lec- 
ture. Une génération s’y 
reconnaît. 

Les primitiis 
de la révolte 

PIT II gjissc çà et là dins d’œil, 
réferences et parodies. II cite aussi 
bien Alexandre Dumas que John 
Reed ou Hans Magnus Enzen ber- 
ger. Tout le cinéma défile numéri- 
quement dans ses livres. 

Taibo U fréquente volontiers les 
primitifs de la révolte. Ses héros 
secondaires sont généralement 
mal boutonnés et cuits au brandy. 
Us sont hérétiques, fadas, baijots, 
détraqués. Mais, s'ils remplacent 
la brosse à dents par de Teau-de- 
vie, ils ne supportent ni le 
cynisme, ni l'impudeur, ni le men- 
songe officiels. Ils combattent 
pour sortir leur municipalité - 
« ce trou dans un pays d'injus- 
tices > - de l'irréalité, et José 
Daniel Fient», le «shérif démocra- 
tique » de la Vie même, déclare 
superbement : «Je suis le prête- 
nom d'une révolution impassible. » 

Après Ombre de [‘ombre (1), 
dont personne n’oubliera les 
rituelles parties de dominos, après 
la Vie nome (2), il faut se plonger 
dans l’exubérant A quatre mains, 
qui contient - pour le moins - 
quatre livres en un. 


Paco Ignacio Taibo II donne là 
toute sa démesure. Il exagère, il 
surdimensionne, il guignolise. H 
offre à la paranoïa galopante de 
son imagination les plus grands 
écrans du monde : Manhattan, 
Mexico City et la basse Californie. 
Il semble écrire à la vitesse de la 
lecture et, au terme de cent trente- 
sept chapitres, il n’est pas loin 
d'avoir atteint son but : «... Ce 
que j'ai toujours voulu écrire, c'est 
un bon roman d'aventures. Une 
espèce de réalisme socialiste-aven- 
turier qui n 'est pas du réalisme, 
qui est à moitié socialiste et qui est 
totalement aventurier. » 

L'ouverture du livre donne une 
bonne idée de ce qui va suivre : 
Stan Laurel, en pleine déprime; se 
rend au Mexique, et de fa fenêtre 
d’un hôtel minable, assiste à l’as- 
sassinat de Pancho Villa ! Suivent 
d'autres histoires itinérantes qui, 
comme dans les fugues à quatre 
voix, s’éloignent et se rappro- 
chent, s’opposent deux à deux, 
pour finalement se rejoindre sans 
se fondre. 

Une certaine loufoquerie poly- 
phonique tient lieu de logique. Au 
centre de ce monumental imbro- 
glio, il y a l’amitié virile de deux 
journalistes, Grcg et Julio, le génie 
d’Alex qui monte l’opération 
«Blanche Neige et les sept nains» 
et, comme un leitmotiv, Elena 
Jordan qui recherche désespéré- 
ment un sujet de thèse. Houdini, 
Salgari et Léon Trotski font aussi 
partie de la distribution.' En fait, 
avec les révolutions armées 
comme rumeur de fond, ce sont 
deux monstres d'aujourd'hui qui 
s'affrontent : l'information et l'in- 
toxication. 

Taibo sacrifie plus à Tefficadié 
qu’à l'élégance littéraire. H écrit 
musclé. II chahute le beau phrasé. 
N’era pêche que sous l’apparente 
gesticulation grotesque, sous le 
cannibalisme de la prose, le lec- 
teur découvre une sensibilité que 
pourraient lui envier bien des 
écrivains dits psychologiques ou 
sociologiques : PIT II est l’un des 
meilleurs clowns narratifs du 
moment. Vraiment. 

Jacques Meunier 
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Mais à quoi bon essayer de résu- 
mer ces histoires d’une magic déli- 
cate, qui mettent le lecteur dans un 
état, pour ainsi dire, d’apesanteur? 
«L'énigme - dit leur auteur - nous 
nourrit, nous soutient, parce qu 'elle 
nous étonne, et l’étonnement - 
«s’émerveiller» - est la mer qui 
entoure lilot de la logique. » 

Quant au choix (fessais consacrés 
au roman hispano-américain, avant 
d'arriver au cœur du sujet, Fuentes 
plante le décor : le Nouveau Monde 
au temps de sa découverte. Et de 
noter au passa©: l'importance 
d’Erasme en Nouvelle Espagne, où 
ses écrits furent introduits par le 
greffier de l’expédition de Chris- 
tophe Colomb, et par Pedro de 
Mendoza qui le lisait, dans les 
années 30 du seizième siècle, dans 
fa ville qu'il venait de fonder : 
Santa-Maria-de-los-Buenos-Aires. 

Erasme, qui appelle « éloge de la 
folie» cet esprit critique dont la rai- 
son ne saurait se passer pour se 
montrer raisonnable; Erasme et son 
sourire, que Fuentes, dans un essai 
admirable, relie, telle une figure 
tutélaire, à l’œuvre nuancée et per- 
plexe, peuplée de «finis sereins», de 
Julio Cortazar. 

Dans d’autres textes, il analyse 
par le menu - quelle aubaine pour 
les hispanisants, étudiants et profes- 
seurs mêlés Z - Tappoit d'autres écri- 
vains illustres : Carpentier, Garcia 
Marquez, Rnlfo, Lezama Lima; ou 
qui, sans être célèbres, n'en sont pas 
moins très importants: Romulo 
Gallegos, Mariano Azuela. 

Les citations, les références à tel 
auteur, tel ouvrage, voire la vérita- 
ble érudition, ne sont souvent qu’un 
moyen de ne pas penser. Chez 
Fuentes, en revanche, sa façon 
(f établir en permanence les rapports 
les plus inattendus - de Vîco à 
Bakhtine, en passant par Max Sche- 
ler. Maria Zambrano, Nietzsche, 
Michelet.. - correspond à une 
conviction profonde: à la certitude 
qu’il convient aux écrivains de s’in- 
téresser tes uns aux autres, et d’être 
conscients que toutes les littératures 
coexistent, et composent jip .ordre 


Dans les emej nouvelles que nous 
avons ici - qui, de nos jouis, chez 
nous, passeraient aisément pour des 
romans™, - l’art de fa nuit, comme 
dirait Borges, a envahi peu à peu 
l'art du jour. Plus que du genre fan- 
tastique, lequel comporte f intrusion 


la cause? Dès lois, le «rêve» tourne 
au cauchemar, et toutes les tenta- 
tives de l'Américain pour déchiffrer 
le passé lointain ou, d’après une 
photographie, sa femme et Plotni- 
kov se seraient aimés, bien avant 
que lui ne la rencontre à Séville, ne 
font que l'égarer dans un labyrinthe 
de conjectures dont il ne sortira pas 
indemne - et sans Constancia. 
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tout cas, si Ton nourrit l’am- 
bition de léguer au lecteur futur 
quelques pages susceptibles d’être 
accueillies par sa mémoire. Ou de 
trouver - mais serait-ce trop 
demander? - 'le secret chemin de 
son cœur. 


(]) GaUimanf, 1979. 
(2) Gallimard, 1990. 


Le chant de Mutis 

La sombre poésie des héros sans attaches 


(1) Voir «le Monde des livres» do 
31 janvier 1992. 

(2) Prix Hannnel 1987. 

(3) Prix Haramrt 1991. 


ECOUTE-MOI AMIRBAR 

(Amirbar) 
d’Alvaro Mutis. 

Traduit de l'espagnol (Colombie) 
par François Maspero. 

Grasset, 253 p. 100 F. 


Ceux qui ont lu les romans de 
Jack London, de R. L Stevenson, 
de Mark Twain ou de Fenimore 
Cooper à l'âge où Ton s’embarque 
(fans un livre avec toute 1a naïveté 
d'un explorateur inconscient des 
splendeurs qu'il s’apprête à décou- 
vrir, n’oubGeront jamais fa violence 
qu’ils ont dû subir en égrainant, 
avec fa lenteur du plaisir retenu, les 
dernières lignes de fa dernière page. 
A tous ceux-là, la lecture des 
romans d'Alvaro Mutis s'impose 
comme une lumineuse évidence. Os 
y retrouveront la sombre poésie de 
ces héros sans attac he s qüj forcent 
le monde jusque dans ses derniers 
retranchements pour y trouver, à 
défaut d’une raison de vivre, une 
excuse pour ne pas mourir. 

En cinq romans et un recueil de 
nouvelles, Alvaro Mutis et son 
héros MaqroQ d Ga viens (Maqroil 
le Gabier), double obsédant de Fau- 
teur au point qu’il avoue avoir 
cherché par trois fois à s’en débar- 
rasser, s’est imposé comme le 
conteur magique d’un monde où 
l’aventure est une philosophie du 
scepticisme, une errance aussi 
dépourvue d’espoir que fa vie eDe- 
meme, mais qu’il convient d'ac- 
complir intensément sans croire 
que Ton puisse, un jour, arriver 
quelque part 

Personne, et surtout pas son crea- 
tenr, ne peut situer l'origine exacte 
de MaqrolL Sans doute méditerra- 
- néenne, puisque c’est là que, selon 
Mutis, se situe l’origine de toute 


civilisation, aussi étrange et impro- 
bable que son nom, elle se perd 
dans tous les ports où de sublimes 
bâtards attendent, posés sur leurs 
sacs, le plus minable des embarque- 
ments sur on steamer rouillé qui, 
sitôt 1a côte disparue, prendra la 
gîte qui le conduira à sa perte; Elle 
se nourrit de tous les mythes de fa 
mer, elle est aussi éternelle que 
cette observation de Platon qui 
divisait le monde en trois catégo- 
ries : « les hommes, les femmes et 
ceux qui prennent la mer». 

Etrangement, ce n’est pas sur la 
mer que ce panait marin accomplit 
ses plus notables exploits. Dans 
Ilona vient avec la pune, Maqroil, 
en cale sèche à Panama, fonde un 
bordel de luxe; dans la Neige de 
l’Amiral Q remonte un fleuve à fa 
recherche de scieries mythiques et 
dans Un bel morir , il escalade fa 
cordillère des Andes pour affronter 
l’année et les bandits qui terrori- 
sent fa région (I). 

Ecoute-moi Amirbar, fa dernière 
en date et bien sûr fa plus belle des 
aventures de MaqrolL ne fait pas 
exception A cette règle tacite, et 
c'est à fa conquête d’une vieille 
mine d’or que se lance ce Don Qui- 
chotte sans illusions. Maqroil est 
définitivement on marin par la 
seule puissance évocatrice de récri- 
ture de Mutis. Et même quand il 
attend dans un troquet, en compa- 
gnie de ces femmes universelles 
qui, moitié mères et moitié putt^ 
se donnent à leur gré à ceux qui 
savent que leur féminité est le 
début et fa fin de toutes aventures 
humaines, l’étrange vacher qui le 
mènera à un Eldorado planté au 
coeur des terres, c’est encore le 
chant des haubans qui accompagne 
sa geste et qui rappelle que la vraie 
vie vient, de toute éternité, de la 
mer. 


Comme dans toutes les œuvres 
de Mutis, c’est sur un échec que 
finit Ecoute-moi Amirbar. Echec de 
l’épisode mais nullement celui du 
rêve; il reste encore cette fraternité 
des camionneurs prêts à dévaler les 
pistes pour mener le marin jus- 
qu’aux seins d’une belle au cœur 
large et, si la belle a changé d'hémi- 
sphère, jusqu'à l’estuaire où Tatteud 
l'éternel cargo rouillé qui le mènera 
encore plus loin dans l'errance, jus- 
qu’à la mort dont il ne parle jamais, 
sans doute parce qu’elle n'est 
jamais qu’un maillon de plus dans 
la chaîne que forment tous les 
aventuriers de THisioire. 

Maqroil, c’est un peu tous les 
héros de notre enfance qui auraient 
vieilli avec nous pour atteindre 
cette plénitude de Fâge adulte où 
rêver n’est plus un moyen de fïiir fa 
réalité,, mais celui de l'affronter 
pour lui faire rendre gorge, la seule 
chance de mourir debout dans un 
monde où tout incite à finir à 
genoux. 

On Tauxa compris, Tœuvre de ce 
poète passé à la prose pour « élargir 
son angle de vue», est de celles 
qu’on lit par immersion. Elle 
constitue un univers jalonné de per- 
sonnages dont Tcristence n’est sou- 
vent perceptible que par fa trace 
qu’ils ont laissée, une métaphore 
des temps modernes servie subtile- 
ment par une écriture qui dissimule 
sa modernité derrière ses emprunts 
malicieux â celle des grands 
Anciens, une somme de culture 
d’autant mieux maîtrisée qu’eile a 
Féléganœ de se confondre avec fa 
ligne mélodique du récit. 

Patrick Raynal 


(I) Toutes les œuvres d'Alvaro Mutis 
sont (fepouMes chez Grasset, son en édi- 
tion normale, soit en «Cahiers Rouges ». 
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La vie est un torrent fou 

Sybille Bedford, P.-G. Wodehouse, Joy Williams : trois explorateurs d'un monde désenchanté 


UNE FAVORITE DES DIEUX 

(A Favourite of the Gods) 

. de Sy bille Bedford. 

Traduit de l'anglais 
par Marcelle Sibon, 

Passage du Marais 

(II, rue Grenela. 75003 Paris! 

320 p.. 1 35 F. 

HEULO, PLUMI 

(Over Seventy) 
deP.-G. Wodehouse. 

Traduit de l'anglais 
par Béatrice Vieme, 

Anatolia Editions, 

295 p.. 129 F. 

DÉRAPAGES ' 

(Escapes) 
de Joy Williams. 

Nouvelles traduites 
de l’anglais (Etats-Unis) 
par Geneviève Dote, 

Deux Temps Tierce, 

200p.. 100 F. 


ns ont en commun le don de la 
narration et exploitent en artistes 
accomplis toutes les ressources de 
la langue anglaise. Ils sont, à des 
‘époques successives, les témoins de 
noue siècle et de ce qu’on appelle 
la société de consommation. Sybiile 
Bedford, P. G. Wodehouse et Joy 
Williams explorent, par des voies 
différentes, le désenchantement 
d’une humanité optimiste qui 
croyait que chacun, avec un peu de 
talent et beaucoup d’individua- 
lisme, récolterait sa part de bon- 
heur. Us n’écrivent pas dans les 
mêmes registres mais leurs champs 
d’investigation ont des frontières 
communes. Joy Williams ausculte 
l’Amérique d aujourd’hui, P. G. 
Wodehouse a passé sa jeunesse en 
Angleterre puis s’est fixé aux Etats- 
Gms, Sybiile Bedford a séjourné en 
France, en Angleterre, au Portugal, 
en Italie, au Mexique et à New- 
York. 

Sous couvert de promener leurs 
personnages, errances dont le lec- 
teur se (égale, les. trois . écrivains 
affrontent < 1*SulSbi'og'ràbhlV < de 
roman intérieur dont Ta fiction est 
la transcription pudique. Tous les 
tnichements littéraires sont bons 
pour l’écrivain en quête de vérité. 
Et c’est sans aucun doute Joy Wil- 
liams cpii, sous forme de nouvelles, 
nous livre le plus secret de son être, 
alors que l'autobiographie simulée 
de P. G. Wodehouse est. une satire 
somptueuse de nos mœurs, un 
habile numéro de prestidigitation 
qui escamote sa vie privée et nous 
renvoie, penauds, à notre incohé- 
rence. 

La lucidité 
des femmes 

Une favorite des dieux est le ore- 
raier tome d’une «semi-autobio- 
graphies romancée, publiée pour la 
première Ibis en France chez Stock, 
en 1964. Sybiile Bedford invente 
des personnages gardiens de sa 
mémoire. Avec eux, elle remonte le 
fleuve du temps, visite les villes et 
les pays de sa jeunesse, retrouve (es 
héros de sa famille qui naissent et 
meurent aux mêmes amours : un 
siècle d’existences particulières 
emportées par le torrent de l’His- 
toire, 

Constanza, la «favorite des 
dieux», est née au début de ce siè- 
cle du mariage d’un aristocrate ita- 
lien et d'une Américaine ravissante 
et fortunée. Beauté, richesse; intelli- 
gence : Constanza est la preuve 
vivante de l’injustice céleste qui 
accumule ses bienfaits sans souci 
d'économie ou de partage : » Tous 
tes dés semblaient avoir été pipés en 
sa faveur, et les multiples circons- 
tances discordantes s'étaient combi- 
nées pour ta laisser dans son inté- 
grité. libre et hors d'atteinte des 
conventions, des doutes et des 
soucis r> 

Les accidents de l’existence - il 
faut bien que la mort glane sa 
récolte - n'ont que l’apparence du 
caprice : en fin de conte, ils s'avè- 
rent déclencher un futur plus riche: 
Injustice d'autant plus flagrante que 
Constanza se soucie peu de religion 
et puise force et consolation dans 
les ressources de son libre atbitre, 
s’adaptant à tous les milieux, 
admettant la pauvreté à la veille 
d’un riche héritage» oisive par édu- 
cation, mais toujours merveilleuse- 
ment affairée, traçant, au milieu 
des activités mondaines, ce sillon 
privilégié de la culture raffinée qui 
leur épargne d’être vaines. Cest un 
roman optimiste au sens généreux 
du terme, le récit d’une vie 
vibrante où la passion n’est jamais 
esclave et la tendresse jamais pos- 
sessive. Trois générations évoluent 



Auteur d’une centaine de romans 
à succès et de comédies musicales, 
journaliste chroniqueur dans les 
plus grands quotidiens, celui dont 
le porte-parole fut le «majordome 
édouardïen», race disparue dont il 
chante les louanges, ne craint pas 
i'autodérision. Son vagabondage a 
toutes tes apparences dune conver- 
sation brillante et farfelue, mais, 
derrière les traits d’esprit du jon- 
gleur de mots, se cache la lucidité 
d’un homme nostalgique dont l'ex- 
quise courtoisie se refuse à bannir 
une époque qui rejette ses idéaux. 
U considère avec brio et. reconnais- 
sance qu’il a les moyens d'en éviter 
tes contrecoups déplaisants. U mène 
une existence d’écrivain choyé qui 
rend ses lecteurs heureux, et trouve 
à le faire sa jouissance et son avan- 
tageuse pitance : «Pour être humo- 
riste, il jour voir le monde de façon 
légèrement floue; or aujourd’hui où 
le monde est en effet légèrement 
flou, tout le monde insiste pour 
qu'on le voie parfaitement net» 

Les nouvelles de Joy Williams, 
Dérapages , dénoncent, avec un 
immense talent .et une poignante 
acuité, le tournant qu’a pris la lit- 
térature romanesque dans ces der- 
nières années, centrée désespéré- 
ment sur l’individu qui n’entend 
que l’écho délétère de son mal de 
vivre. Les personnages des nou- 
velles de Joy Williams vivent 

S ïliés sur une blessure fondamen- 
e. Loir unique consolation est de 
déceler dans l'agitation qui les 
entoure une déchirure plus vaste 


LA PENSEE 
UNIVERSELLE 


P.-G. Wodehouse : Thumour est son arme, sa raison de vivre et d’écrire. 

sous nos yeux : Anna, Constanza, 

Fia via, trois époques, trois preuves 
subtiles de l'autonomie et de la 
lucidité des femmes à travers les 
grands événements de ce siècle, 
avec, en toile de fond, (a montée 
du fescisma Ce n’est pas un roman 
léger, mais il a l’élégance de le 
paraître. 

Pelham Grenville Wodehouse 
(1881-1975) est aussi un prédeux 
témoin de (a première moitié du 
XX‘ siècle. A soixante-dix ans, il 
fait un bilan : Over Seventy est une 
atfobiographie-astudeusement pié- 
gée. -Le-célèbre' Wodehouse est 
censé' répondre aux questions d’un 
journaliste indiscret. Il ne dévoile 
rien de son intimité. U s’adonne - 
pour notre plus grande jubilation - 
a une acrobatie d’auteur roué et 
profite de ce long entretien pour 
nous entraîner dans un irrésistible 
délire de méditations insolites sur 
la société, la littérature et la gloire 

Passant avec autant d’allégresse 
des magnats d'Hollywood (il y fut 
scénariste et dialoguiste} aux chiens 
et chats, ses compagnons, il égra- 
tigne au passage Shakespeare, paro- 
die les grands poètes, se paie la tête 
des vedettes et des célébrités-. 

Nous ne saurons rien de ses 
amours, de sa femme, de son 
enfonce. Cest un homme heureux 
qui n'a pas besoin de se confesser 
mais qui adore raconter des anec- 
dotes révélatrices d’un monde qui 
1’étonne. L’humour est son arme, 
son bouclier, sa raison de vivre et 
d’écrire 

Une blessure 
fondamentale 


qui leur dit cruellement qu’ils n’ont 
pas Tapanage de la douteur. Sybiile 
Bedford creuse jusqu’à la source 
d’où surgit la beauté. P. G. Wode- 
house se rassure par les pirouettes 
du rire. Joy Williams garde les yeux 
ouverts sur le chaos intime et tra- 
que l'indicible de toute plaie. 

Dans chacune de ses nouvelles, il 
y a, curieusement, une automobile, 
moyen plus ou moins docile 
d’échapper à l’angoisse des maisons 
où la mort se met trop facilement à 
table. Voiture de luxe, voiture 
déglinguée, voiture rafistolée. Je 
véhicule est l’outil dérisoire d'une 
fuite incomplète. Enfants qui devi- 
nent l’impuissance des magiciens 
adultes, couples qui se glissent en 
silence dans l’épuisement de 
l’amour, femmes masquées par les 
éblouissements de l’alcool, les per- 
sonnages de Joy Williams se sau- 
vent de (a médiocrité par la 
conscience fatale qu’ils en ont. 
Cest l'échec d’une civilisation. Les 
êtres blessés n’ont que de brefs ins- 
tants de présence au monde quand 
ils croisent d'autres solitudes ou se 
retrouvent face à la mort. Les per- 
sonnages de Joy Williams ne s’ai- 
ment pas. Ils s'éteignent avant d’es- 
pérer. Cest ce passage muet de ta 
solitude révoltée à la solitude 
consentie que Joy Williams met 
magnifiquement en mots. 

Hugo Marsan 


L’art de la méchanceté 


QUATRE JAMBES NUES 

(Four bore legs in a bedi 
« rilelen Simpson. 

Traduit de l'anglais 

par Géraldine Kqff-d'. Unitv. 

Denoei. 203 p., 115 F. 


D’HeLen Simpson, on connais- 
sait déjà Chair et herbe 11), une 
longue nouvelle horrifiante dans 
laqueSe la chair humaine étau trai- 
tée comme viande de boucherie et 
la sexualité considérée comme 
cl*un des beaux-arts», notamment 
celui d'apprôter la viande. Dans ce 
premier recueil de nouvelles, qui 
fut reconnu en Angleterre par te 
Somerset Maugham Awarri en 
1991, on retrouve la manière 
d’Helen Simpson : 1e traitement 
par l’humour noir et l’outrance de 
thèmes tels qua ta sexualité et 
r enfantement, le recours su gro- 
tesque et à ta laideur pour mettre 
en refief la vilenie de certains com- 
portements humains. 

Dans Un état intéressant, plu- 
sieurs jeunes Femmes assistent à 
un cours sur r accouchement ; on 
leur passe ela cassette vidéo 
d'une femme en travail et qui 
hurie» ; AGce. l’héroïne, choisit de 
ne voir dans cane image terrifiante 
qu’un e paysage impressionniste 
mouvant de fruits de mer et de 


Tout est dans ce rapproche- 
ment des mots : le mélange de 
poésie et d’horreur, l’envolée vers 
te lyrisme suivie d’une retombée 
dans la réaüté vue sous son aspect 


le plus sordide. Les diverses 
techniques du comique sont utili- 
sées. depuis le choc das 
contrastes, avec l’emploi de divers 
niveaux de langue, jusqu'à r intro- 
duction d'idées saugrenues dans 
un contexte sérieux, telle la propo- 
sition d'écouter le chant mélancoli- 
que des baleines sans dents au 
moment de l'accouchcment. 

Travail met en scène un chœur 
de sages-femmes qui commentent 
en vers les diverses étapes de 
l'accouchement qu'annonçait la 
nouvelle précédente; vocabulaire 
savant et détails répugnants alter- 
nent ; s’y ajout ont quelques com- 
mentaires sentis sur la condition 
de la femme. 

Les mâlos dominateurs, l'osprtt 
de possession dans le mariage, 
l'exploitation des pauvres par tes 
nches ou l’embrigadement des 
individus dans le travail fdans le 
Ut. une secrétaire consciencieuse 
se transforme en odalisque après 
l'achat d’un grand Et) sont dénon- 
cés au passage sons que la satire 
justifie nécessairement l’insolence 
et la dérision générales, ni le sens 
prononcé de la laideur du corps et 
de ses ridicules ; tout en s'ap- 
puyant sur des références très 
contemporaines, les nouvelles 
d’Helen Simpson inscrivent par là 
même cet auteur dans la longue 
lignée des romancières qui surent 
manier brillamment la méchanceté. 

Ch. J. 

(1) Publiée dans Heures Males. 
Denoël. 1992 
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ELSENEUR 


(Elsinore) 
de Jerome Charyn. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Marc Chènetier, 

Denoët. 280 p.. 120 F. 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 


U N air d’enfance que Ton retrouvera 
avec un grand intérêt dans les six. 


L'HOMME 

QUI RAJEUNISSAIT 

(The Man who Crew Younger) 
de Jerome Charyn. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Anne Raàinoritch. 
Complexe. 168 p. 120 F. 


Charyn le dingue 


J EROME CHARYN fut la dernière 
découverte de Marcel Duhamel pour 
la ff Série noire» en 1977 avec Ker- 
messe à Manhattan, Marilyn la Din- 
gue . Zyeux bleus (1). Il avait qua- 
rante ans.- Un parrainage illustre qui lui 
a valu depuis d’etre un des écrivains amé- 
ricains les plus traduits en français, long- 
temps plus connu en France que dans son 


firme Aladdin. Quitté par sa 
femme la Brindille, ce flingueur 
tendre et amoureux, qui voudrait 
savoir pourquoi il est né à Avi- 
gnon, nous transportait dans un 
New-York fou. Tou, fou, plein de 
tueurs potentiels qu'il lui fout éli- 
miner le premier : exilés cubains, 
mafieux de tous ordres, croque- 
morts truands, inspecteurs véreux, 
prêtres vaudous, etc. 





THE 


C ’EST lui que nous retrouvons 

dans Elseneur. Un roman lou- ~ 

foco-shaJces pearie n dont les per- 
sonnages principaux sont sacrés 

roi de la pègre, prince des flin- *Be5SSË£ 

gueurs, baron du vison et de la bffiïSu |p|§^ 

zibeline, diva des synagogues... tfgg 

Sidnçy Holden, le flingueur, qui a sga 

pris sa retraite, est une personna- Jlf 1g 

lité eu vue qui fait l’objet de jrfjagjgk 

reportages de Vogue. Vanity Pair. « WË" 1 * 

Manhattan inc. etc. H habite au w f BfiOOKL' 

Copenhague, «quatre ou cinq rues 1 38» j / 

plus haut que le Dakota, l'immeu- lf** ( \ 

ble devant lequel John Lennon o 

avait été tué. (...) Il était encore \Lo Bronx vu par Charyn dans « 

petit garçon lorsque John avait 

débarqué de Uverpool avec Ringo. George Bilbao à Paris, à Chappaquiddkk.- Ou i 
et Paul. Son éducation avait commencé 0seneuri ra $fle & f ous qui n’est pas diffi- 
par u Sgt Pepper». Un coup de téléphone ^ trouver, mais qui n'existe peut-être 

■s™ a üpsaüûe irt *■«**■ 




U avec un grand intérêt dans les six 
nouvelles, ses premiers écrits entre 1963 
et 1967, que les Editions Complexe ont eu 
la bonne idée de nous livrer sous le titre 
de L’une d'elles, L’homme qui rajeunissait. 
Voilà, eu quelque sorte, le creuset de 
l'imagination de Charyn dans ces histoires 
du Bronx de son enfance (une carte, 
enfantine, nous montre le quartier 
immense, beaucoup plus grand que Man- 
hattan), le Bronx que Pon retrouvera plus 
tard dans Poisson-chat (Seuil, 1982). 

Le Bronx des années 40, le quartier 
judéo-polonais autour de Crotona Part, 
avec son école hébraïque, sera dub d'hal- 
térophilie (qu’on ne nomme pas encore 
bodybuilding), son music-hall yiddish; 
avec ses différentes bandes ethniques - les 
Crapanzano et les Lipkovitz avec le 
traducteur des poètes yiddish, Misha 
Dubrinofif, Le «Lermontov yiddish», qui 
ne trouve plus d’éditeur parce que le yid- 
dish n’est pas à la mode ; avec le rabbin 
qui leur explique ce qu’est la Géhenne 


de flic, frère de fltç, pur-porc-kasher 
plutôt anorexique (qui aime bien vivre à 
Paris), il nous faisait entrer dans un uni- 
vers interlope impitoyablement dingue 
tout plein de cadavres, mais aussi de bons 
policière et d’affreux mafieux. Du Bronx, 
de Brooklyn ou de Manhattan, tous par- 
lant le yiddish comme l'anglais... 

Une prose de (faux) dur, chahuteuse et 
désespérée, menée par le personnage prin- 
cipal, Isaac SideL « l'inspecteur de police 
au romantisme assassin qui fait des entre- 
chats sur l’extrême bord de 1a légalité », le 
papa de Marilyn la Dingue, amoureux 
d'une séductrice russe, athlète assidu du 
club sportif de la police, qui boit du lait 
pour nourrir son ver solitaire, fait un pèle- 
rinage en Irlande auprès de James Joyce 
et de Léopold Bloom. Isaac Sidel dont 
Charyn ne peut se débarrasser puisqu'il l’a 
ressuscité en 1990 dans Un bon flic 
(Stock, 1991), et qu’il est en train de tirer 
du roman une séné pour la télévision. 

Ratatouille et grillade. Et parfois. 


(«Rebbe, la Géhenne est-elle réservée seu- 
lement aux juifs?»); avec la misère quoti- 
dienne. Les bruits de la guerre, les Alle- 
mands, les Japonais, le ghetto de 
Varsovie, arrivent avec retard, assourdis 
par la distance, et les enfants les mêlent à 
leur réalité, à leurs bagarres du quartier, à 
leurs lectures. A leurs rêves. 


, -li! r«MMf 


* nfWeMïï&Ë&s BROOKLYN 1 £ 

I MW» Dh. ta-Kkc- K ^ 

J Le Bronx vu par Charyn dans * L'homme qui rajeunissait » 


paella. Voilà le repas préféré de Sidney 
Hôlder,, alias Frog la Grenouille, le tueur 


Holders, alias Frog la Grenouille, le tueur 
à gages le plus élégant à l’est de l’Hudson 
qu a inventé ces dernières années Jerome 
Charyn (2). Toujours habillé comme un 
prince (il fait voler par ses hommes de 
main les patrons des costumes, des che- 
mises, des cravates, des chaussettes du 
duc de Windsor!), chargé d’éliminer la 
concurrence déloyale et de récupérer les 


dettes des mauvais payeurs pour le 
compte d’un styliste en fourrures de la 


certaine Mrs Gloria Vanderwelle qui le 
convoque à la Fondation Pbipps, l’œuvre 
d’un philanthrope milliardaire qui finance 
des projets à caractère social. « Nous 
aimerions que vous travailliez pour nous, 
Mr Holden. » Holden réfléchit aussi vite 
qu’il révolvérise : «Ah bon, alors comme 
ça, ils voulaient qu’il leur bute un autre 
philanthrope» ... 

Comment Holden Frog, le tueur en 
gants blancs, va se retrouver engagé mal- 
gré lui comme garde du corps, homme de 
compagnie, nounou du «philanthrope» 
Howard Phipps, alias Phippsy, c’est ce 
que vous apprendrez en suivant les deux 
protagonistes et leurs acolytes dans un 
tourbillon ayant son centre à Manhattan 
et des protubérances dans le Vermont, à 


lel avait jadis vécu. Holden avait lu la 
pièce au lycée. Il se rappelait que du poi- 
son y était versé dans l’oreille de quel- 
qu’un. Et puis une princesse folle. Une 
reine qui aimait bien embrasser son fils 
sur Ut bouche. Un prince qui descendait les 
gens se trouvant sur son chemin. Hamlet 
était un flingueur comme Sidney Holden.» 

Des enlèvements, des déguisements, un 
chantre de synagogue à la retraite, un pro- 
cureur véreux, des amours déçues, des 
millions de dollars dans des cartons à cha- 
peaux. le mystère des deux Judith mère et 
fille, Bibo le général anarchiste basque et 
sa garde prétorienne de gamins, Ethan le 
truand nonagénaire et ses deux septuagé- 
naires de fils capricieux, pervers et dange- 


reux comme des enfants. Tous fous» Et, 
omniprésente dans cette ville qui est le 
théâtre préféré de Charyn, une troupe de 
mimes « élisabéthains » qui « interprètent 
Shakespeare sam les paroles» - les Man- 
hattan Mimes, - et transforment la vie 
tout entière en un théâtre. En un rêve. Et 
nous font douter de la réalité du monde. 

Le vrai et le faux sont finalement indis- 
cernables dans cette danse macabre rigo- 
larde et violente, ces jeux de gangsters, 
jeux d’enfants perdus poussés en graine 
que Charyn fait se succéder avec une sou- 
plesse, une fantaisie et une drôlerie qui 
surprennent à chaque rebondissement. 
Des péripéties loufoques et graves à la 
fois, pleines de cauchemars, de cicatrices, 
de mystères, en remontant implacable- 
ment vers la mort qui n’épargne personne 
et vos Ten&ace perdue.- Mais en jouant* 
Un roman qu’on ne lâche pas avant la fin. 


Benny, le narrateur, le petit frère de 
Lippy, a sept ans et demi ; et son frère, 
qui est tihef de bande, le protège < «Il n’y 
a qu’une seule personne au monde qui ter- 
rorise Lippy, c’est onde Max»). Surtout fl 
y a la famille, soudée. 

Comme une maffia seoourable. Et tes 
vieux du Bronx qui passent leurs journées 
près des tables d’échecs et qui n’ « arrêtent 
pas de brailler et de hurler comme des 
singes en cage. Deux vieux types ont com- 
mencé à s’engueuler, ils criaient à propos 
du président Roosevelt, et d’onde Joe (Sta- 
line), et de Hitler, et de la guerre. Puis l’un 
des vieux a dit quelque chose de méchant 
sur onde Joe, et vous le croirez ou pas, 
l’autre vieux a tiré un couteau. Ouah : Les 
gens disent que les gosses se conduisent 
mal, mais ces vieux types étaient bien 
pires». Etaient-ils déjà les prototypes des 
fils cTEthan, les affreux septuagénaires de 
Cbappaquiddidc? 


(t) Ces trois titres ont été repubiüs, dans une 
traduction nouvelle, chez Gallimard en 1984, 
1985, 1986. Isaac le mystérieux avait para as Seuil 
en 1981. 

(2) Un bonfik (Stock. (990). Voir ie portrait de 
Chaiya pu Daniel' Peurac («k Monde des livres» 
du 4 novembre' 1988).' 


Guerre et vie 


Mark Helprin aime les histoires. Il propose un mi livre à grand spectacle, un retour an plaisir par de la narration 


UN SOLDAT 

DE LA GRANDE GUERRE 


(.4 soidUr ofthe Grau K or) 

Je Mark Helprin. 

Traduit Je ï anglais (Etats-Unis) 
par Claude Seban . 

Stock, S90p.. 195 F. 


mentales dont l’ensemble vise à 
donner une image de la vie dans 
son imprévisible variété, 
devraient révéler au public fran- 
çais un auteur remarquable par 
sa faculté d'invention et sa puis- 
sante vitalité; ce roman repré- 
sente un retour au plaisir pur de 
la narration. 


Toute sa vie. Mark Helprin 
s'est plu à raconter des histoires. 
Les journalistes qui. tentant de 
retracer les faits de cette vie, l'in- 
terrogent. obtiennent des 
réponses contradictoires, des 
récits fabuleux, des anecdotes 
pour le moins invraisemblables. 
Helprin, concluent-ils. est_ un 
conteur naturel, un menteur irré- 
pressible. On sait tout de meme 
qu’il est né en 1947 aux Etats- 
Unis et qu'a près des études à 
Harvard U a vécu en Israël, où il 
a servi dans l'armée, et en Italie, 
pats qu'il aime et admire au 
point d'en avoir fait la toile de 
tond, sinon le sujet, de son 
roman le plus récent. Un soldat 
de la Grande Guerre, puis qu’il a 

Ï iuitté l’Etal de New- York où sa 
ami lie, des juifs émigrés de Rus- 
sie. était implantée depuis six 
générations, pour s'installer avec 
sa femme cl scs deux filles dans 
une vaste maison de la banlieue 
de Seattle. 

Connue du grand public améri- 
cain, traduite dans une douzaine 
de langues, son œuvre, qui com- 
prend Ellis Island. un recueil de 
nouvelles, et Conte d'hiver, un 
roman très contesté par la criti- 
que anglo-saxonne eu raison d'un 
« excès de réalisme magique ?. n’a 
pas encore été découverte en 
France malgré la traduction de 
ces deux livres en français. 

Les quelque neuf cents pages 
de son dernier roman, extraordi- 
naire épopée où sc trouvent 
confrontés la vie et la mort, la 
maladie et la destruction, mais 
aussi le sens du merveilleux, et 
où s’accumulent, comme dans un 
film à grand spectacle, sans que 
jamais l'attention se relâche, des 
aventures palpitantes ou senti- 


.Messandro Giuliani, un héros 
de la Grande Guerre, aujourd’hui 
un vieil homme que l'on voit, au 
seuil du récit, marcher sur la 
route de Monte Prato en compa- 


gnie d'un jeune apprenti d’usine, 
était un homme d'action, coura- 
geux, inventif, loyal, contemplatif 
a ses heures, doué, surtout, d’un 
tempérament hautement roman- 
tique : les femmes ont à ses yeux 
la beauté des éléments naturels, 
les hommes en tombent amou- 
reux d'un coup et à jamais. 


Aussi bien ses personnages 
sont-ils toujours confrontés à des 
situations extrêmes et inatten- 
dues : Alessandro, pour chercher 
le corps de sou ami Rafi, mort de 
froid en pleine montagne, ira 
escalader, au beau milieu de la 
nuit, une paroi à pic sous les tirs 
autrichiens, puis redescendra plus 
mort que vif avec le cadavre raidi 
sur le dos; il se battra en duel à 
la pointe de b baïonnette contre 
un soldat ennemi qu’il voulait 
soigner. 

En chemin, il croisera bien des 
êtres étranges, tel Orfeo, un nain 
aux allures de chauve-souris, le 


scribe fou de son père, bientôt 
employé au ministère de b guerre 
et responsable d’exécutions mas- 
sives, ou, dans le palais de l'em- 
pereur à Vienne, ce laquais psy- 
chopathe eu perruque poudrée, 
qui a la charge des prisonniers 
italiens, et il sera confronté à 
bien des interprétations de l'uni- 
vers, scientifiques, mystiques ou 
politiques, qui ne le satisferont 
point 

L’affinement de tous les sens 
que provoque le danger, bientôt 
le dépassement de b peur, s'ac- 
compagnent d’une sensation de 
liberté toute puissante, et cette 


disposition de l’être fait surgir 
des merveilles et des monstres. 

Ce n’est pas b finesse, ni b 
subtilité psychologique qui sont 
ici recherchées, mais b pure sen- 
sation de vie, celle qui atteint 
Alessandro de plein fouet, alors 
que, de crevasses en crevasses, 
bravant le danger, il saute sur 
l’étendue de neige et de glace, 
vers la liberté : « Une joie 
immense et débordante l’habitait 
Neige et cristaux de glace volaient 
autour de lui et pendant un long 
moment, il fut entièrement libre 
de regrets, de culpabilité, de tris- 
tesses, d’espérances et d'ambi- 


tion.» Toujours l’amour est le 
mobile des hauts faits dans une 
tuerie générale dépourvue de 
sens : l’amour des amis, de la 
famille, des enfants ou d’une 
femme. Celui de b beauté aussi, 
la beauté des formes et de la 
lumière dans l’art, qu’étudie Ales- 
sandro, professeur d’esthétique, 
celle des femmes, d’Ariane en 
particulier, dont le nom et 
l’image traversent l’histoire, tel 
un fil directeur, celle du paysage 
italien, de Rome et de Venise, 
villes mythiques dont les teintes 
et b douceur signifient la pré- 
sence de la vie, celle de la vie 
enfin, à laquelle est consacré ce 
livre. 


Le risque 
et /espoir 


De l’autre côté du jardin 


La guerre, dont on entend 
l'écho tout au long du livre, est 
vue d’abord comme un contre- 


point à b vie, parce que, dit Ales- 
sandro. seule la présence 
constante dé b mort conféré à b 
vie sa pleine intensité, et ce 
dépouillement, cette nudité des 
êtres, qui sont une forme de 
vérité : « Etre réduit à ce qu'il y a 
de fondamental n'a rien de désho- 
norant», explique Alessandro 
blessé à Ariane, b femme qu'il 
aime, entrevue un jour de son 
enfance, retrouvée en pleine 
guerre contre toute probabilité, 
puis à nouveau perdue... 

Au reste, Helprin se défend 
d’avoir écrit un roman sur la 
guerre, même si les épisodes qui 
s’y déroulent sont tous, d'une 
façon ou d'une autre, reliés au 
combat : « Cf que j’entends par la 
Grande Guerre est la guerre que 
nous menons contre notre condi- 
tion de mortel Ce ne sont pas les 
événements de la première guerre 
mondiale qui m’intéressent sinon 
j'aurais écrit une étude historique, 
politique ou militaire. La Grande 
Guerre est. en un sens, la vie. » 


C’EST LA CURIOSITÉ 
QUI TUE LES CHATS 

(Digging ta Austral la) 
de Lesley Glaister. 

Traduit de l'anglais 
par Régina Langer \ 

La Découverte. 310 p., 89 F. 


Le livre a l'apparence de ces 
romans anglo-saxons pour la jeu- 
nesse où des adolescentes aban- 
données se lancent à b recherche 
d’un parent disparu. L'hérolha n'a 
d’affleurs que treize ans et l’auteur 
multiplie les clins d'œil h Lewis 
Carra II, aux «nursery rtiymosi. au 
désir constant de grandir puis de 
ne plus grandir. Mais, bien sQr, 
l’abord est trompeur. Tout 
comme ce joli titre, qui pourrait 
être celui d'un conte. Et Ton ne 
tarde pas à déceler ce qui se 
cache de cruauté, de perversité, 
de hafoe, de dégoûts, de révoltes 
sociales, de fantasmes sexuels et 
de pulsions meurtrières, sous les 
dehors bien élevés d’une petite 
Anglaise aux longues nattes 
soyeuses. Comme Alice. Jennifer 


est tombée dans un trou : un trou 
qu'elle creusait au fond du jardin 
pour atteindre l'Australie et qui ne 
débouche finalement que de l'au- 
tre côté du mur... N'importe. Un 
terrain vague près d'un cimetière, 
une église désaffectée inquiétante 
donc attirante, un clochard lubri- 
que « aussi fou qu'un fièvre 
de mars >. qui fit Joyce et fabrique 
très sérieusement des afles pour 
s'envoler : voici la bouffée d'exci- 
tation et de danger qui lui man- * 
quart pour pimenter son existence 
étriquée entre Mam et Bob. 

Jennifer, pourtant, n'est pas au 
bout de ses surprises. Elle qui a 
eu douze ans en juin découvre 
qu'elle en aura treize en novem- 
bre, que ses parents ne sont pes 
ses parents et qu’elle s'appelle 
peut-être en réalité Jacqueline I 
Que cachent tant de silences cte b 
part de Mam et Bob? Et comment 
peuvent-ils rester insensibles au 
désarroi d'une adolescente solr- 
taire, tellement désireuse de t nor- 
malité sodafe » qu'efle finira tran- 
quillement par envoyer à la mort 
une de sas petites camarades de 
classe? 


H y a du Hitchcock chez Lesley 
Glaister. Un léger tremblement, 
une pulsation bizarre, rien de vrai- 
ment désagréable, juste un fris- 
son de peur. La peur d'une chose 
terrible qui serait là, tapie sous les 
apparences. Tu honoreras ton 
pim. paru en français Tannée der- 
nière [IJ et qui reçut en Angleterre 
le prix Somerset Maugham du 
premier roman, était un régal de 
violence, d'humournoir, et de lou- 
foquerie. 

Ce deuxième Bvne confirme l'ori- 
ginalïté d'un talent qui tient aussi 
à une qualité finalement rare : un 
art consommé de surprendre. 
Surpris et suspendus - comme 
dans les bonnes lectures d'en- 
fance - voilà comment nous lais- 
sent. en effet, certaines pages de 
Lesley Gaister. Cetta Anglaise de 
Sheffield, héritière à ta fois de Bar- 
bara Pym et de P. D. James, et 
qui n'a que trente-cinq ans, n'a 
pas fini de faire paria’ d'elle. 

RN. 


(l) La Wcotnrctte. 


La beauté du tableau de Gior- 
gione, la Tempête (il figure sur la 
jaquette du livre), qui douue au 
roman tout son sens et dont Les 
motifs reviennent au long des 
pages, jouant un râle déterminant 
dans rintrigue même puisque 
c’est grâce à lui que sera retrou- 
vée Ariane : il représente, ce 
tableau étrange et composé d'élé- 
ments hétéroclites, un ciel 
d’orage et de destruction, avec, 
au premier plan, une femme nue 
qui allaite un enfant; cette 
femme, un soldat, distant, immo- 
bile, isolé, La regarde : entre eux, 
un éclair qui « les réunit et les 
consacre», tr J’étais soldat, une 
tempête malmenait le monde, et 
elle était sous un dais de lumière. 
Indemne, l’enfant dans ses bras. » 
Une fois que s’est clos, sur la 
vision d’Ariane retrouvée, le récit 
ha let an t des aventures vécues par 
Alessandro, la dernière partie du 
livre est consacrée à l’enseigne- 
ment qu’il en tire et qu’il trans- 
met au jeune homme : un pari 
sur la vie, sur «la réunion du ris- 
que et de l’espoir», tel que l'in- 
carne le vol des hirondelles qui 
s'élèvent puis retombent et dispa- 
raissent dans le bleu du ciel sous 
les yeux d’Alessandro, au 
moment de sa mort 

Christine Jordis 
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